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afÂntpropos. 

LA  matière  que-  Ton  entre- 
prend ici  de  traiter  ne  man- 
que  d'aucune  des  qualités  propres 
/au  genre  hiftorique.   Uhiftoirc 
0^-nVft  autre  chofe  qu'une  fuitç  d'é- 
^vénemcns  nouveaux  &  interef- 
fans  y  qui  captivent  l-attention 
t^u  Le£kcur ,  qui  ^occupent ,  qui 
/yjui  plaifent ,  qui  ramufent,  qui 
rinftruifcnt ,  qui  tendent  à  reo- 
dre  Tes  connoifTances  plus  éten- 
:mJucs,  plus  jûftcs,  plus  parfaites , 
&  dont  le  but  eft  de  concourir  à 
(on  bonheur.  Il  fuffic  de  jettcr  un 
coup-d'peil  fur  réledricité  pour 
apperçevoir  en  clic  toutes  ces  difw 
ferentes  propriétés  ;  je  di^  pUis^ 
c'cft  qu'avec  le  naturel  Jk  Tutile 
de  rhiftoire  ,  elle  parok  rafCenv 
bler  en  elle  tous  les  agrémens  iie 
h  fable ,  du  conte  ^  de  la  féeri«  ^ 
jdu  roman ,    du  comique  8c  du 
Pan.L  i 


ij  ^  Avant  Propos. 

tragique ,  fans  participer  néan- 
moins aux  inutilités,  au  vuide 
&:  aux  chimères  de  ct^  dif  erfes 
forces  de  productions ,  &  /urtout 
aux  effets  dangereux  de  phifieuts 
d'entr'elies  ,  qui  font  ou  de  dé- 
jpraver  le  goût ,  ou  de  gâter  Tef- 
prit,  oii  de  corrompre  te  cœur. 
L'éleftrici té  a  de  quoi  ravir 5  éton- 
ner ,  furprendrè  par  (es  phéno- 
mènes merveilleux ,  elfea  de  quoi 
réjouir  par  la  ungularité  &  la  va-* 
rieté  de  Xt%  opérations,  &  elle  a 
de  quo^j  attacher  par  \t%  efpéraa- 
ces  certaines  qu'elle  donne  d*êtrc 
un  jour  trcs-avantâgeufe  à  la  (b- 
ciété  ;  la  fimple  anafyfè  de  cec 
Ouvrage  fufïît  pour  en  convain- 
cre. . 

Il  eft  divifé  çn  trois  parties. 
La  première  eft  un  abrégé  fuccinc 
de  toutes  les  découvertes  impor- 
tantes qui  ont  été  faites  julqu  a 
préfent  fur  réleétricité.  Oh  y 
rend  à  chacun  la  juftice  qui  lui 
eft  due  y  en  expofajat  fidellemciit 


K  par  ordre  ce  dont  oh  lui  cft  rc» 
deVabk  ',  &  ce  en  qtiôi  il  a  con- 
•coûta  à  étendre  &  à  fairecon^* 
noitre  les  effets  de  la  vertu  éléc-' 
trique  $  ori  parle  indifferèmmehc 
des  Sçavans  de  toute  Nation ,  & 
i'oh  ne  s  cft  réglé  que  ftrr  les  épo^ 
xjacs  des-  i&itf  découverts  pour 
l0«rr  âflîgner  leur  pîade.  /• 

-    Après  avoir  dévelopé  ce  que  9t 

l'on  connoiflbit  de  céttain  fut 
réle£lricité ,  il  a  paru  cflentiel 
auffi  de  rapporter  ce  qui  avoit  été 
<lit  de  contraire ,  &  qui  avoit  été 
publié  dans  deux  écrits ,  dont  Tun 
cft  intitulé ,  Obféfuddons fur  Pé-^ 
lectricité ,  &  Tautre ,  nouvelle 
Diffenation ,  &:c.  Comme  il 
étoit  nét^ffaire  d^égayer  utt  peu 
ce  qui  avait  été  dit  de  part  &£ 
d'autre ,  Ton  déclare  ici  qu'on  n'a 
eu  aucunement  en  vue  de  mor^ 
tifier  les  Aùteifrs  de  ces  bf ôchu- 
rcs,  &  que  fi  Ton  a  ufé  de  quel- 
ques tours  un  peu  badins  en  rele- 
vant des  endroits  qui  ont  paru 

âij 
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iufceptîJlple^  4f^  Vètiç  ^  §9  n'^  bé 

coûter  iâ  v^ri^p .,  ^  ^\^  Jakôiïj* 
rc  de  ccf  01acier.es ,  mgr^t^^ilaii- 
leurs  )  ne  fat  pas  i:quc  à  (ù%  i))^jptf- 
de.  Onaeûmcine  Vat^ce^icioo  de 
jaire  leurs  noms  y  pour  kur  éviter 
îufqu'à  rpmbre  dt^  refle^ncirnent^ 
iS£  Ton  ne  prçiume  p^  que  n'y 
ayant  djbfbluoïenf  rjen  de  per- 
Xbnnel ,  &  jouant  un  r^oî^e  tout  à 
fait  inconnu  y  ils  afpirenc  affez  au 
jdefpotifme,  pour  vouloir  que  ce 
jqu  ils  ont  r^pajndu  defaucifpaf* 
/^  pourjCQ^ll^fjc.  Quoiqu'ils  nié- 

lk<?M  qiî'o»  m  4es  égards  pour 

eux  ^  on  na  pas  cru  néanmoins 
devoir  les  pouffer  jufqu^à  traliir 
les  inrérêts  de  la  Phificfue  j  &  ce 
ièroic  Te  mettre  dans  le  cas  de 
n*en  mériter  aucuns  que  de  le  pro- 
tendre. Au  contraire,  les  Vrais 
Sçavatis  ne  font  î^rmais  plus  char<i 
xnés  que  lorfquon  leur  fait  ap* 
percevoir  en  quoi  ils  fe  font  trom* 
pés  ;^  2f  il  n'y  a  que  des  pietits  gé^ 


mks  oa  des  demi-Sçavans  qui 
yixnagipeokc  être  iafailiiblcs  y  2c 
jqui  tiennent  a  déshonneur  quand 
^nleur  f^k  voir  ieurs  mkiprïks. 
^  La  (sçondc  Partie  de.c€E te  H  '^^ 
^jtoire  renferme  tous  les  ii^êmes 
qui  ont  paru  dans  les  di0erentes 
^ontré^s  de  rEurQpeyOq  laphy- 
iique  efl:  cultivée^  du  ti^ns  ceux 
qui  ont  pu  parvenir  dans  cette 
.Capitale  ^  &:  que  Tc^  a  pu  (e 
procurer.  On  a  eu  foin  de  les 
préfenter  tous  par  les  meilleurs 
enc^roits  ,  de  f^irç  valoir  ce  qu*il 
y  avoir  de  neuf,  de  fin ,  d'heuteu- 
fetnent  imaginé  :  comme  aujSi 
en  juge  imparcîal ,  on  a  a  pas  cru 
pouvoir  s'exempter  d'en  oiontrer 
\qs  folblefles  ,  les  infuffifances  & 
Jes  déteâuoficés.  Si  l'on  a  paru 
incliner  pour  un  feul  préférable- 
ment  aux  autres ,  ce  n'eâ  pas 
qu'on  prétende  qu'il  foit  parfait  y 
&  qu'effeâriveinent  il  indique  le 
dénouement  des  reilorts  cachés  y 
^jk  pour  âinfi  dire  impénétraUcsi^ 

âii) 


à  f  aide  dcfquels  la  vertu  cXtètti^^ 
que  agit  ;  mais  on  n'a  eu  d'autre 
intention  que  de  témoigner  qu^SHl 
Uiâbit  bien  moins  de  difficùltêfs 
à  refoudre,  &  qu'il  dohnoit  beau- 
coup plu9  de  fàtisfaâion  à  refprit 
^  que  tous  les  autres. 

Dans  la  troifiéme  Partie ,  on 
s'eft  attaché  à  mettre  (bus  lés 
yeux  la  plupart  des  bons  offices 
queréle^ft-icité  a  déjà  rendus,  jus- 
qu'à pré'fent  k  Téconomie  ani- 
male ,  &  Ton  y  propofe  diveri? 
moyens  pour  quelle  foit  etTcore 
^leaucoup  pïus/efficaccf  dans  la 
fuite.  Il  y  a  quelque  tems  qu'?! 
n'étoit  btuit  que  des  avantages 
infinis  que  Pon  entrevoyoir  dan« 
les  phénomènes  éleârîques  pour 
les  plus  férieufes  maladies  ;  cha- 
cun difoit  qu'on  touchoit  au 
moment  ^oà  elles  alloient  paror- 
tre ;  on  étoit,  pour  alnfi  dire,  dans 
une  forte  d'impatience  de  les 
voir.  Puis  tout^à-coup  ce  défir  a 
celTé  ,  quelques  Ecrivains  ^  qui^ 


ArÀNT'PkOPOs.    v^ 

ti'avoieric  pas  été  heureux  dani 
Itfurs  cffais ,  (bit  qu'ils  ayenc  man- 
qué d'adteffe,  de  reflburce  ou  de 
patience  ,  ayant  débité  qu'il  n'y 
aVoit  rien  à  efpérer  d'elle ,  qu^au 
contraire ,  die  pôuvôit  être  plus 
riuifible  que  profitable ,  quantité 
de  perfonnes  les  ont  cru  afïez  lé- 
géf ement  fur  leur  parole. 

Les  guérifons  de  Tltatie  &  du 
Piémont  ,  étant  parvenues  eti 
France ,  avoient ,  pour  àinfi  dire , 
rétabli  Thonneur  dei*eleâ:ricicé, 
&  Ton  alloit  recommencer  à  nou- 
veaux frais  à  travaiHcr  &  à  cher- 
cher ,  lorfqu*un  fecond  Ecrivain 
plus  pf  ofond  &  plus  capable  à  la 
vérité  que  les  premiers  ,  mais 
auffi  malheureux,  vint  à  la  trâ- 
verfc  révoquer  en  doute  les  cures 
d*au -delà  des  Monts ,  précifér- 
tùtTit  parce  qu'il  n'avoir  pu  venir 
à  bout  d'en,  6ire  de  pareilles.  Cet 
Auteur  joiîiflant  d'i;ine  certaine 
réputation,  n'a  ftts .manqué  de 
gens  qui  fc  font  fait  «  gloire  d^iaç*^ 


riij  ArANT-Pnopoit: 

puyer  fen  (encîment  j  8c  qui 
ont  aide  à  diminuer  une  partie 
de  la  confiance  qu'on  avoir  en  la 
vertu  éleârîque  ;  &  àpréfent 
rafToupiffement  commence  à  de» 
venir  fi  général ,  que  fi  les  Sça« 
vans  ne  fontde  nouveaux  efforts, 
il  eft  à  craindre  que  nous  n'ayions 
eu  en  ce  fiécle  toute  la  peine  de 
défricher  ce  nouveau  canton  de 
la  phyfique,  Se  que  ceux  qui 
viendront  après  nous  jottifTenc 
prefque  (ans  aucun  mouvement 
(lu  fruit  de  nos  travaux ,  tandis 
qu'il  n  y  a  peut-être  plus  qu'un 
pas  pour  atteindre  au  buCi. 

Ici  il  n'ell  personne ,  po&r  peu 
qu'il  ait  de  zèle  pour  le  progrès 
des  fcienc^  &  le  bonheur  de 
rhumanité  ,  qui  ne  doive  con- 
courir autant  qu'U  eft  en  lui  à 
faire  fleurir  plus  que  jamais  l'éw 
leébicité  ;  Si  afin  qu'on  n'ait  pas 
d'objedions  à  faite  pour  débouter 
ceux  qui  auroient  le  defTem  do«. 

jrcnavant  de  mettre  la  xnain  \ 


Vmvrit  y  on  s'eft  applicjaé  à  îzxtt 
voit  combien  peu  écoient  fondés 
U$  ppécendas  ciPin^esf  <fo  Tékc-»^' 
ctictfii  :  on'  ^  moncFe  les  a^aiita-^ 
2^s  réels  qu' d>)ï  efn  avoic  4éja  tc^^ 
tirés  pcfur  la  focietè  efi  cirant  des 
guérifons  qui  ne  peuvent  êcre^ 
conteftées,  &r  en  prockii(ant  les 
expériences  qui  prouvent  rutilirc' 
de  la  vertu  éteârique  pour  exci*^ 
ter  la  tranfpiracion ,  pour  fervir 
de  véhicule  aux  remedc^s ,  &  les 
faire  péhénrer  ju A:jues  dans  les 
parties  qui  ont  été  les  plus  iiiac^ 
cefliblesàrart.  Les  baumes  ayant 
été  employés  heureufement  à  ce& 
efiet,  on  a  pris  foin  de  donner^ 
une  defcrlption  exaâe  de  leurs 
difFerentes  efBc^aces ,  comme  de 
beaucoup  d'autres  remèdes  qui 
pourroient  être  mis  en  œuvre 
avec  fuccès»  Enfin  Ton  propofç 
un  (îftéme  crès-&ciie  &  tort  peu 
difpendleux ,  pour  mettre  en  vo^ 
g|ic  réledricité  dans  toute  TEu- 

cope ,  pour  exciter  de  l'émula^ 


tion  pârçii  les  Sçavàns  „^  çuj^l 
ppar  par^enir.à  çe;i)ut  fi  défir^ ,  y 
qui  â|k:de  la  rendre  utile  au  CGHrps^  ^ 
humain^  je  yeux  dire  fouvminc  î 
dans  beaucoup  de^maladies ,  que 
rpn  a .  regardées  jufqulà  prcfent , 
opnirayç  ifcKurpblçs,  ; 

On  trouvera  4pnç  dans  çcttCi 
Hiftoirc  de  q  qoi  s'inftruijre  & 's'a-  ) 
mufer,  ony  r5n(î<^ntrera ipêtoé, 
fou  vent  des  rtçaicçcolitrÇ;  lefqijels  ; 
Içs  plus  .mélancoUquies  aurpiçnt 
peine  à  tenir  >  &  ;  cçupc  qui  pren- 
nent plaifir  à  la  petite  guerre  que 
les  Ecrivains  fe  font  quelquefois 
entr'cu?: ,  pourront  j  trouver  aufli; 
âfi  quoi  f§  fatisfaire. 
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GENERALE  ET  PARTICULIERE 

DE  L^ÉLECTRÏCITÊ.  . 

PREMIERE    PARTIE. 
LES   DECOUVERTES. 

JE  n'eft  pasauxPhyficiensde 
nos  jours  i  qui  l'on  peut  don- 
ner la  gloire  des  premières 
découvertes  fur  fclei^^ricicé-  Si  l'on  en 
croit  de  fidèles  Hiftoricns  ,  on  coQ- 
ooiClbit  déjà  il  y  a  deux  mille  ans  * 
dans  l'ambre  jaune  *  cette  qualité  ad- 
nùrable  que  nous  appelions  Xattrac- 
tû/t.  Thaïes ,  qui  vivoit  600  ans  avant 
Jefiu-Chrift  en  fut  fi  frappé  ,  qui! 
prétendit  que  rambte.écoit  animé  î  SC 
après  lui,  Théopbrafie  -  fait  mention 
de  Vambte  8c  ou  lyniminm ,  difant 
P0rt.  /.  A 
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"^  qu'ilsattîrent  non  -  feulement;  de  U   : 
>  paille  ôc  des  cpupeaiix  de  l^is ,  mais 
auffi  des  morceaux  de  mines  de  cuivre ,  ; 
&  de  fer.  Ce  phénomène  a  été  ajçellé    ^ 
dans  la  fuke  éleârické  ,  du  n/om  gçec   , 
de  l'ambre  jaune  «a«ktp«i',  que  tes  Las- 
tins  ont  adapté  à  leur  Langue  en  chan- 
geant fa  terminaifon. 
"  Cependant,  qupique  Tinvention  de. 
réledricité  n'appartienne  pas  aux  Mo- 
dernes 9  on  ne  peut  difconvenir  que 
c'çft  à  eux  à  qui  l'oiji  eft  redevable  dç 
tous  les  progrès  merveilleux  que  l'on 
a  fait  dans  cette  partie  de  la  phyfique  ^ 
laquelle  ayant  refté  pendant  pluiieurs 
Ciéclçs  dans  l'oubli ,  femble  renaîtra 
,  aujourd'hui  de  fes  cendres;  &  comme 
fi  elle  vouloir  fe  venger  de  l'indifféri 
rence ,  ou  du  mépris  que  Ton  a  eu  pour 
dile  pendant  un  n  long  efpace  de  t^mis  » 
elle  s'eft  plu  â  écalkr  aux  yeux  des  cu- 
rieux  plus  de  fujets  d^admiration  » 
d'étonnemenc  &  de  furprife ,  depuis 
cinq  ou  Gx  ans  qu<)n  la  culrive  un 
peu  affidumenc ,  que  toutes  les  autres 
merveilles    de  la    nature    n'en    ont 
produit  pendant  an   grand  nombre 
d*années.:         ♦.    '»  ' 

Ceci  n'efl  point  une  hyperbole ,  & 
Ton  en  fera  convaincu  pour  peu  qu'on 


/ 
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CdIc  attentif  à  ce  qui  s  e(l  paffë  facceffi-> 
-vemenc  dans  tes  différentes  Contrées 
de  l'Europe ,  xsà  Its  Sçavans  animés 
^'une  noble  émulation ,  fe  font  em- 
prefles  de  Ik  devancer  lés  uns  les  autres 
dans  cette  noâvelle  carrière ,  &  de 
s  arracher  »  pour  ainfi  dire ,  à  l'envi  la 
•gloire  &  rhonneur  de  Tinvencion* 

Gilbert* 

Le  premier  <fii  ait  commencé  k 
^rire  lur  ce  fujet  avQC  plus  dïntelli-  - 
gence  y  Se  qui  y  ait  fait  quelques  dé- 
couvertes ronfidérables ,  eft  Gilbert , 
Philofophe  Ânglois.  On  trouve  dans 
un  Traité  qu'il  a  dotmé  de  Faimanc , 
Liv.  2.  chap.  ï.  toutes  les  tentatives 
qu'il  a  faites.  Il  a  ajouté  au  nombre 
des  corps  éleâxiques  une  infinité  de 
matières  d&ns  lefquellcs  cette  vertit 
n'avoit  point  hè  reconnue.  Comme  it 
y  en  a  dans  qui  etteeft  très-foîbte,  il 
a  imaginé  pour  la  irétklre  phis  fe&fibie  , 
de  fe  fervir  d*ime  aiguille  aimantée  : 
d'où  il  arrive  que  &  Ion  approch  qwd'un 
bout  de  cette  aiguille  un  corps  éledri-^ 
que,  ill'àttire  plus  oti  moirrs  forte- 
ment y  félon  la  force  dé  fon  éledtricité.^ 
Il  a  reconnu  fMf  ce  mùfsn'y  que  non- 
feulement  Tamb^  &  le  jayet  avoient 

A  i j 
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cette  propriété,  mais  qu'elle  étoit  jcoh 
mune  à  k  plupart  des  pierres  préciei: 
fes  ,  comme  le  diamant ,  le  {aphit  y  1 
rubis  >  l'opale ,  l'amethifte  »  l'aigue-ma 
me,  le  criftal  de  roche  ;  qu'on  1 
rrouvoic  auffi  dans  le  verre ,  la  belem 
nite ,  le  foufFre ,  le  maftic ,  la  gottime 
laqu^ 3  la réfine  cuite,  larfenic  »  le  ihl 
gemme ,  le  talc ,  l'alun  dç  roche.  Tou- 
tes ces  matières  lui  ont  paru  attirei 
non-feul^m^nt  la  paille  s  mais  tous  les 
corps  légers ,  comme  le  boi$ ,  les  feuil-r 
les ,  les  métaux  foit  en  limaille  ou  ea 
.  feiiilles ,  les  pierres ,  &  même  les  li<« 
queurs ,  comme  l'eau  &  l'huile^ 

Otto-Gueri  CK. 

Quelque  rems  après  Otro-Guerick  » 
Bourguemeftre  de  Magdebourg ,  In? 
venteur  de  la  machine  du  vuiae,  le 
«  Voyez  le  fut  auflî  de  la  machine  éleârique  *é  II 
Expériin^*  renrplit  un. globe  de  verre  creux  de  la 
ce$<icMag.  groÀfèur  d'une,  ^ète  d'enfant ,  de  foaf« 
Sriîz.  fr^  pile  qa  il  fit  fondre  fur  le  feu.  Ce 
£bu&e  étant  refroidi ,  il  callà  le  globe 
de  verre  ,  &  ayant  appliqué  deux  pi- 
vots aux  deux  pôles  au  globe  folide  de 
fou£e ,  il  le  fufpendit  entre  deux 
montans  de  bois.  Il  appliqua  eniuite 

uae  m^nivçUe  i  un  des.  pivots  qui  tra^ 
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Ireribit  fon  montant  d'outre  en  outre , 
Scût  tourner  le  globe,  pendant  que 
quelqu'un  y  appuyoit  une  main  bien 
■ieche.  Il  obferva  que  des  corps  légers, 
comme  des  firagmens  de  feiiilies  d  or  > 
deTeauy&c.  mis  fotis  le  globe,  en 
étoient  attirés  &  rcpoufles.  Ses  auores 
remarques  les  plus  intéreflàntes ,  font 
que  la  vertu  éleârique  fe  tranfmetlok 
par  le  moyen  d  un  m  jùfqu  a  la  diftan- 
ce  (Tune  aune  ;  &  que  lorfque  le  globe 
avoit  été  rendu  élearique  par  la  ro- 
tation y  il  conferVoit  fa  vertu  pendant 
pluiîenrs  heures.  Tenant  Taxe  de  ce 
globe  ainfi  frotté  dani  une  pofition 
verticale,  il  promenoit  une  plume  par 
toute  la  chambre ,  fans  qu  elle  s  appU-* 
quât  au  globe  >  d'autrefois  cette  même 
plume  appuyée  fur  une  table ,  èrt  étoit 
attirée  &  enfuite  repoulTée  ;  el}e  ac^ 
queroit  par-là  1  cledricité ,  &  attiroit 
dle-niieme  de  la  poufHere  à  une  petite 
diftance.  Ce  font  les  expériences  de 
Guerick ,  qui  font  la  bafe  &  le  prin* 
cipe  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
depuis.  Car  c'eft  lui  qui  découvrit  ces 
trois  phénomènes  de  Téleâricité ,  '  la 
|»l>pagation ,  la  répulfion  &  la  colti^. 
munication.i 

A  iij  ) 
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Ce  Phyficiçn  prie  encore  un  vaifleaiT 
de  verre  fphérique ,  qu'il  fit  tourner 
fiir  fon  axe  par  le  moyen  d'une  grande 
roue  ?  &  il  ajufta  un  demi  cercle  de 
£:r  y  qui  entouroit  le  globe  à  environ 
un  pied  de  diftance  de  la  furface  ^  il 
avoir  attache,  à  ce  demi  cercle  des  fils 
de  laine  >  qui  n'éroient  pas  tout  à  fait 
aflez:  longs  pour  atteindre  la  furface  du 
v^idèau  y  &  venant  à  faire  tourner  ra- 
pidement ce  globe  fur  fon  axe ,  les  fils 
qui  auparavant  pendoient  librement , 
étoient  alors  attirés  tous  enfemble  par 
la  furface  du  vaiflèau  fphérique  >  6c' 
fembloient  tendre  vers  fon  centre;  cette 
même  direâion  ou  tendance  des  fils  » 
fubfiftoit  quatre  ou  cinq,  minutés  après 
que  le  mouvement  du  globe  étoit  ceffê. 
La  direâion  de  ces  fils  étoit  dérangée, 
lorfqu  on  approchoit  de  leur  extrémité 
le  doigt ,  ou  quelque  autre  corps ,  Se 
ils  en  étoient  attires  ou  repoulles  très- 
fenfiblement. 

.  Hauskbée  ayant  introduit  dans  ce 
même  globe  un  axe  garni  dans  fon  mi- 
lieu d'un  cylindre  de  bois  ou  de  Hége , 
a  la  furface  duquel  étoient  attachés  de 
pareils  fils  un  peu  trop  courts  pour  at^ 
ifeindre  à  la  furface  intérieure  du  glo- 
be y  cqs  fils  s'écartoîenc  en:  rayon  >  lar£f 


-qu'on  avoit  excité  la  vertu  éleâriqueV 
aiofi  ils  tendoient  alors  du  centre  à  la 
circonférence»  Ces  deux  expériences- 
ibnt  au  nombre  de  ceUes  qui  ayeîit  en 
le  plus  de  céléiNité. 

Non-feulement  Hauskbée  a  enchéii 
fur  Guerick ,  en  ce  qu*au  lieu  de  fouf- 
fre  y  il  employa  le  verre  )  lAais  en  ce 
qu'il  a  découvert  le  phoiphore  éleâri"- 
que.  Il  a  donné  im  Livre  fur  1  eledri--    ^1*^***^ 
cité  &  fur  la  lumiare ,  a  caufe  du  rap^  Haossbee 
port  qu'elles  lui  ont  par»  avoir  en-  ^  »"??"*• 
leœole;  dres  e» 

M.    G  H  A  Y.  ^709. 

L'éle^ické  ne  fit  pss  de  plus  grandie 
progrès  Jafqu'en  1 7  lo^ ,  cfae  M  •  Gray 
donnst  dans  les  Tranfaâiohs  phiiofo- 
pfaique»  *  la  découverte  qu  il  avoit    fnnd^ 
faite   de  Féleûricité   dans  Çlufieiirlj  J^]J^^^ 
corps  où  cette  vertu  n'étoit  point  ton-,  n»:  $<S6i 
nue  :  comme  les  plumes ,  les  cheveux- > 
de^écfaevaux  de  loye  ,  le  poil  des  ani- 
maux 9  des  rubans  pafles  avec  viteflê 
dans  la  main  ou  entre  les  doigts  ^  delà. 
toile  de  lin ,  de  chanvre  &  de  cotton  r 
de  la  laine  >  du  papier ,  des  coupeaux 
,de  bois ,  du  cuir ,  du  parchemin'^  les 
peaux  dont  on  fe  fen  pour  battre'  les 
feuilles  d'or ,  &c.  Toutes  ces  matières 


^6  ïiisioiJkÉ 

étant  chïiufFées,  ou  feulement  tien  : 
çhécs ,  acquièrent  la  Vêwu  clccîlriqu 
.Ceft  M,  Gray  qui  a  commence  à  d 
couvrir  combien  la  verti*  éleiîèriqi 
peut  s'étendre  au  loiav  II  a  épcou 
qu'elle  s'étcndoit  le  long  d  une  con 
jm£}u a  %%6 pieds  anglms.  Xl  a  rema 
que  aufli  qu'il  nétoit  pas^néceilài 
que  le  tube  touchât  knmcdiatement 
bout  de  k  corde  ^p  pour  que  la  V^er 
pafsât  à  l'autre  extrémité  -^  mais  qu 
/uâîfoic  de  Feû  approcher ,-  lorfqu'il 
été' frottée  rendu  éfcdrique*  Il  fît 
pirémiere  expérience  fur  im  enfant  < 
â  à  1 G  ajEîSaf  fufp^du  fur  deux  cordoi 
de  fbyç  5  dans  une  (îtuation  hcMrifojlt. 
Jbî  Mettant  alors  }e:  tuyau  proche  d( 
MCkkçbL'eolan^  ie&ck&^eux 

ton  vifage  devenoient  éleftriques  \  ( 
qui  s^ivoit  de  même  aux  pieds^,  lori 
que  Ton  approchoit  le  tube  proche  d 
^  tcte.   .  \ 

Cet  Angloîs  obferva  encoreque  le 
4îôrps  de  même  nature  &  de  même  ei 

?éce  9  font  diverfement  fufceptibles  d 
éleâicicité ,  relativement  i  leur  cou 
Icut  î  en  fertequè  le  rouge,  l'orangi 
ou  te  jaune ,  attirent  trdis  ou  qUatri 
foi^  plus  fortement ,  que  le  Ycra  >.  L 
bleu  ou  le  pourpre; 


i)âns  un  autre  endroit  des  Tranfàc»--    ft^tïCû^ 
rions  philosophiques  ,  il  fait  voir  que' rions  phiicx 
Peau  peut  devenir  éléArique,  e'eft-à-  M^'' 
dire ,  recevoir  1  eleâricite  par  commu- 
nication. Il  y  rapporte  aullî  que  Teàù 
eft  attirée  par  le  tube  ;  mais  cda  avoi^' 
déjà  été  reconnu  par  Otto*-<jtttt'icfe,& 
plufieurs  autres  Phyficiens ,  à-  régatrd 
du  Ibuflire  »  de  la  gomme-laque  Se  de 
lambre.  Il  ajoute  que'leirfque  texpé- 
rience  fefait  dans  robfcurité ,  on  voit     . 
fortic  delà  petite  élévation  d*eau  ,  qui 
&  ferme  à  l'approcHe  dâ  corps  éledrir 
que',  uïieefpéce  de  lumière  accompa-- 
cnée  d'un  petit  bruit  y  &  fa  detnierC 
découverte   qui  couronne  toutes  ï^ 
autres ,  et  ^'ilnous  apprit  qu'en  ar"-- 
i!?taht  FaeSBticit^j  tfri  poû^feîr  j^àtili. 
même  éledtrifcr  des  corps  non-élcûâ- 
qiies ,  &  quen  y  acaimulanr  cette  ver- 
tu ,  on  pouvoir  leur  faire  produire  plus    . 
d'effets ,  que  ne  le  fçauroient  enaucun 
tems  des  corps  originairement  efeftf  i- 
ques.'  On  doit  regarder  cette  obièrva- 
tion  ,  comme  une  des  principales  cau- 
fes  fur  laquelle  font  fondes  les  progrès; 

Îae-nous  faifbns  tous  les  joursrdans  la* 
odtrinc  de  l'éfearicité  ,  ft  cpù  avant 
elle  ne  s'étoit  gucres:  avancee,^^  norf- 
©bftant  les.  »nnoiflànce&^  qu'on  ava«r 


»^  Ji  îSTl>int 

de  plufîeurs  autres  de  fes  efiets» 

M.  duFay>  de  l' Académie  R03 
des  Sdences  de  Paris ,  a  examiné  j 
•artcntîyement  que  tous  ceux  <jui 
toient  'préccdés^^généralement  tous 
corps ,  pouf  s?alsurer  s'il  y  en  âv 
quelqu^-uns  qui  ne  purflent  acquc 
la  vertu élciSlrique  par  le  frottement 
étant  chalttfFés^  H  vit  d'abord  que 
matières  ré/uieufcs ,  bitumineufes 
^rafles ,  qui  ont  aflèz  de  folidité  po 
ctrc  frottées  y  font  éiedriques ,  tel 
quel'ainbre,  ie/ayet,  l'afphalte, 
gctome-eopat ,  kt  gQïnme-laque  , 
colophane,  lemaftiC,  le  fouffre, 
cire  blanche ,  le  fandarac,  le  vernis  < 
la  Chine,  6cc,  la  poix  noire  ou  bïahch 
&  la  térébentine  font  aptes  à  deven 
cledriques  y  en  leur  donnant  ,avcc  d 
la  brique  pilée,  de  la  cendre  oudei 
crayer^  k  confiftenec  ncceïTaire  pou 
être  frottéesv  Us  pierres  précieufe 
traniparentes ,  le  font  auflï ,  telles  qu. 
les  diamans ,  grenats ,  faphirs ,  téyk 
ropazes ,  &c-  tts  verrez  de  toutes  ef 
peccs  &  de  toutes  couleurs ,  la  porce- 
wme ,  la  fayance ,  la  terre  verniffée:  • 
le  verre  de  plomb,  d'antimoine  de 
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cuivre ,  enfin  toutes  les  vitrifications  i 
iç  xalc  de  Vénifc ,  de  Mofcovie  y  & 
généralement  toutes  les  pierres  qui 
ont  quelque  tran^arence. 

Les  pierres  opaques  en  totalité  ou 
en  partie ,  s'éleârilent  de  même  par  le 
fronement ,  mais  après  les  avoir  chauf- 
fe confidérablement  ;  comme  les  aga- 
thés  ,  les  }afpes  de  toutes  les  efpéces  » 
les  porphires ,  les  granits ,  lés  marbres 
de  toutes  les  couleurs  6c  de  tous  les 
dégrés  de  dureté.  Etîfin  comme  il  fe- 
roit  trop  long  de  parcourir  toutes  les 
différentes  foites  de  corps  qui  tombent 
fous  les  fens ,  il  fuffira  de  dire  qu'à 
l'exception  des  métaux  &  des  corps  p 
que  leur  fluidité  ou  leur  moleiïc  met 
hors  d^état  d'être  frottés  >  tous  les  auv 
très  qui  font  dans  la  nature ,  font  doiiés 
d  une  propriété  qu'on  a  cru  long-rems 
particulière ,  &  qui  jufqu  a  cet  Acadér 
micien ,  n'avoît  été  reconnue  que  dans 
un  petit  nombre  de  matières.  Mais  par- 
mi ces  corps ,  les  uns  la  manifeftent 
plus  9  les  autres  moins  >  d'autres,  com- 
me les  bois ,  les  marbres  6c  les  pierres 
opaques ,  ont  befoin  d'être  chauffés 
jufqu  à  brûler ,  encore  la  vcrtuéledri-- 
que  s'y  fait  fentir  à  peine. 

£n  fécond  lieu  M.  du  Fay  z  établi 
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que  tous  les  corp$  pç\jy(5ut  devenit 
éledriques ,  par  l'appix)tebe  du  tuyau  de 
verre ,  frotté  d'une  «wiiiete  propre 
,à  exciter  en  lui  cette  yérto.  La  JTeuIe 
^exception qu'il  y  avoit trouvée, c'eftla 
flâîtic  d  une  bougie  allumée ,  fans  dou- 
tç  qu'il  manquoir  d'inftrumcns  conve- 
nables pocçt  pouvoir  Icleârifer  ;  car 
l'on  a<:ru  voir  par  la  fuite  (  ce  qui  n'eft 

Ejurtant  pas  fans  contradifteurs)  qu'fsl*- 
en  étdit  fufceptible  contmie  les  autres 
.corps,  &  lui-mcme  s'endputoit  ;  »  Gar* 
tttdifoit-il ,  cela  ne  yiçnt  point  de  H 
ixdhaleur  i  ni  de  l'embrafement ,  puif- 
j»  qu'un  fer  rouge  &«n  charbon  ardent 
j»pofé$  fur  un  guéridon  4e  verre  ^ç- 
m  quierent  l'éleâriçité  •  .  ^  .  Mais  que 
xettc  éleétricité  que  les  Modernes  ont 
cru  avoir  inférée  dans  la  ilâme ,  ne  fût 
qu'une  trai^fmiffion  au  travers  de  la 
flâme ,  &  non  proprement  une  exten- 
lion  de  la  vertu  éledriquc  Âans  cetçc 
même  flâme ,  (  qualité  nécefl&ire  pour^ 
la  communication  )  ;  c'eft  ce  que  nous 
jurons  lieu  de  difcutçr  dans  le  courant 
de  cet  Ouvrage. 

En  tDoifiéme  lieu ,  ce  Phyficien  a 
vérifié  par  mt  grand  nombre  d'e:çpc- 
riences  faites  avec  le  prifnic  êc  ua 
rayon  djî  fpleiU.  qu'A  décompoibit  pour 
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4tn  exttaire  différentes  œuleurs ,  que  ce 
n'éroit  point  la  couleur  comme  couleur 
qui  produit  la  yarieté  que  l'on  rematr 
que  dans  les  effets  des  corps  éleâri- 
qucs ,  c'efl-à-dirc ,  que  ce  n'eft  pas 
dans  la  couleur  qu'il  faut  ciiercher  la  . 
caufe  de  ce  que  les  uns  font  plus  forte- 
xnenc  attirés  que  les  autres  9  &  il  ajoute 
qu'on  ne  pcuc  douter  que  ce  ne  foit 
i'apprèc  des  ingrédiens  qui  fervent  i 
:colqrer  9  &  non  la  couleur  ^Ile-même  ^ 
qui  rend  Icsxorps  plus  fufccptibles  d'ér 
leétricité  ,  ou  plus  ou  moins  propres  ^â 
arrêter  \t$  écoulemen$^éleârique«. 

En  quatrième  lieu  >  M-  du  Fay  après 
beaucoup  de  tentatives  qu'il  détaillé 
dans  les  Métnoires  de  l'Académie  de 
1755  y,  afs&re   poâtivement  que  les 
corps  les  moins  propres  à  devenir  élecr 
triques  par  eux-mêmes ,  font  ceux  qui 
font  le  plus  facilement  attirés  y  &  qui 
tranfmettent  le  pjus  loin  &c  le  plus 
abondamment  la  matière  de  l'éleàri-- 
cité  ;  au  lieu  que  ccox^ui  ont  le  plus 
de  difpofition  a  devenir  eleâriques  par 
eux-même6  >  ibnt  les  moins  propres  de 
cous  à  acquérir  une  éleâricité  étrange^ 
re  >  &  à  la  tranfmettre  à  un  éloigne- 
ment  confidécable. 
Enfin  tft  académicien  a  au  entrer 
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voir  deux  yirités  également  încontef- 
tables  fur  les  effets  de  r^leftricitc  \ 
l'une  ,  que  les  corps  éleftriques  com- 
mencent, par  attirer  tous  ceux  qaoa 
leur  pféfenîe  5  &  qu'ils,  ne  les  tepouC- 
fent  que  lorfqu'ils  les  ont  rendus  éléc«- 
trlques  par  la  communication  d'une 
partie  de  leur  tourbillon  ;  l'autre,' qu'il 
y  a  deux  éledricitcs  réellement  diftinc- 
;tes ,  &  très^fferjpntes  l'une  de  l'autre  5 
Xçavoir,  l'ékâxicité  vitrée,  ou  celle  qui 
émane  du  verre  &  des  corps  vitrifiés  i 
Se  l'élecîkricité  réfineufe  qui  fc  trouve 
dans  les  poix ,  les  gommes ,  &c. 

Ce  qui  donna  heu  à  cette  diftinc« 
tion  ,  fut  une  expérience  Singulière 
<}ue  je  vais  rapporter  ,  Se  que  M.  du 
Fay  dit  avoir  eonftatée  -par  beaucoup 
^'autres  qu'il  £k  en  conféquence.  Elle 
confifte  en  ce  qu'ayant  élevé  en  l'air 
une  feiîille  d'or  par  le  moyen  du  tube  ^ 
il  en  approcha  un  morceau  de  gomme- 
copal ,  frottée  j&  rendue  éleékrique  ;  la 
feuille  fut  s'y  appliquer  fiir  le  champ , 
£c  y  demeura.  Notre  Phyficien  s'attenr 
doit  à  un  événement  tout  contraire ,  il 
recommença  plu£eurs  fois ,  &  il  fiic 
convaincu  que  le  copal  attiroit  la  feuil^ 
le  d'or ,  quoiqu'elle  fiit  repouilee  par 
le  tube  >  la  même  chofc  arrivoit  en 

approchant 
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approchant  de  la  feuille  d  or  un  mor-* 
ceau  d'ambre ,  qu  de  cire  d'Efpagne 
£:orcé.  Après  pluiieurs  autres  épreuves 

3ui  ne  le  fatisfaifoiént  aucunement , 
:  approcha  de  la  feuille  d  or  chaflee 
par  le  tube  une  boule  de  criftal  de  ro-- 
che  y  frottée  &  rendue  éleârique  y  elle 
repouflà  cette  feuille  de  même  que  le 
tuoe  :  un  autre  tube  qu'il  fit  préfenter 
i  ta  même  feuille  la  chalTa  de  même  y 
enfin  il  ne  put  douter  que  le  verre  Se 
lecriftal  de  roche  ne  fifïènt  précifé- 
ment  le  contraire  de  la  gomme-copal , 
de  l'ambre  &  de  la  cire  d'Efpagne  y  en 
forte  que  la  feuille  repoulTée  par  les 
uns  ,  a  caufe  de  rékdricité  ^u'cU^ 
avoir  contraârée ,  étoit  attirée  par  les 
autres.  Cela  lui  lit  penfer  qu'il  y  avoit 

{>eut-être  deux  genres  d'cleftricité  dif- 
erens ,  &  il  fut  confirmé  dans  cette, 
idée  par  un  grand  nombres  dautres^ 
cttkis  qu'il  fit  dans  la  fuite. 

Le  réfultat  de  toutes  les  découvertes 
de  M.  du  Fay  fur  l'éledricité  ,  &  qu'il 
a  couchées  fort  au  long  dans  fix  ^rattds 
Mémoires  inférés  dans.  l'Hiftoire  d^ 
l'Académie  des  Sciences  des  années 
I7J5&1754,  peuvent  fe  réduire  aux  ; 
propofitions  ftiivames.  Nous  pa(ïbns> 
d'abord  au  fécond  Mémoire,  parce 
Part.  l.  B 
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que  nous  avons  déjà  rapporté  la  quîn*^ 
teflèncadu  prcmién 

Second  Aiémoirti 

.    Tous  les  corps  qui  font  dans  Fa  na- 
ture font  fufceptibles  d'élexftricité  ,  à- 
l'exception  des  métaux  &  des  matière» 
qui  ne  fpnt  pas  de  coniîftance.  à,  être- 
frottées.. 

Tous  fans  exception ,  même' les-  li- 
quides ,  deviennent  éledriques;  par 
communication  ,  la  flâme  feule  ne  Xor 
devient  pas ,  &  n'eft  point  attirée  par-  ' 
les  cdrps  éleârriques».. 

Les.  corps  naturellement  éledbriques^ 
ibnt  les  feuls  qui  le'  puiflEbnt  devenir 
par  ccrtnmunication  5  étant  pofcs  iïir 
un  appui  ou  baie  de^  métaJ,  de  bois  „ 
ou  d'autre  matière ,  qui.  n'eft  que  pea. 
eu  point  éleârrique ,  &:  au  contraire  ,, 
as  le  de  viennent  moin^  que  tout  autre:: 
fur  une  bafe  dilpofëe  à  1  eleâir icité. 

Troîfiime  Mimoîrt, 

Les  matières  naturellement  éleârri- 
ques  interpofées  ^tre*  le  tube-  &  les 
Quilles  d*or ,  ou  autres  corps  légers  ,,- 
liaiffent  pafïer  Jes  écoutecDtens  éleâri- 
qjaes,  au  lieu  que  toutes:  les  autres? 
Eûatieres  les  interceptent^ 
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Les  éleâriqaes  font  \qs  moins  pro- 
pres de  tous  à  tranfmeccrè  au  loûi^ré- 
leétricicé ,  &  les  corps  mouillés  font 
les  plus  propres  à  cet  effet. 

Le  plus  grand  vent  ne  détourne 
point  les  écouleraens  éleâriques  ,  que 
t  on  fait  communiquer  au-delà  de  1 1 5  o 
pieds,  par  lomoyen  d'une  corde  ou  de 
quelque-  autre  corps  continu.^ 

Les  corps  de  meme^  nature  slmpreî- 
gnent  de  réleétricité ,  en  l'interceptant 
xpeu  près  en  raifon  de  leur  volume. 

Il  fort  des  étincelles  brûlantes  d'um 
corps  vivant:  rendu  éleÊtrique  par  la^ 
communication  du  tube  ,-&:  cette'  lu- 
mière ne  caufe-  aucune  fe^afation^  deî 
douleur,  fîelle:  foit  d'un  corps inani»' 
mé. 

Quatrième  JHemwe. 

Il  y  a  deux  éleâiricités  différentes  ife: 
fiftinftes  l'une' de  1  autre  5r  rçavoir  ,  te 
•    vitrée  &  la  réfineufe ,  dont  l'une  atpte; 
fcs  corps  repoufTcs  par  l'autre; 

Les  corps  élcârriques  attirent' ttouî^ ' 
jours  &  indiftin6tement  tous  ceux:  qui 
ne  le  font  point ,  &  repoulïeiit  au  con- 
traire tous  ceux  ^ui  fbiit  doiiésdte^  celte 
des  deux  éleâtricitës ,  qui  èft  de  mcmc: 
cfpéce  que  la  leur.      * 


Aô  Histoire, 

Cinqulime  Mémoire. 

Uair  humide  &  chargé  de  vapeurs  > 
nuit  à  1  ele(aricité  de  quelque  nature 
qu'elle  foit ,  &  diminue  confidérable- 
ment  fes  effets. 

Les  corps  éieâxiques  placés  dans  le 
vuide ,  y  exercent  leurs  adions  j  mais 
la  matière  de  réiedricité  fe  porte  plu- 
tôt dans  le  vuide  que  dans  le  plein  ; 
en  forte  qu'un  tube  ou  un  globe  vuide 
d'air  ,  ne  fait  d'effet  fenfible  que  dans, 
fon  intérieur. 

»Ces  deux  dernières  expériences 
»  avoient  déjà  été  faites  par  Meilleurs. 
^Boyle  >  Hauskbée  &-Gray,  mai& 
Jiayec  quelques  différences, 

'  L'air  condenfé  dans  Tintérieur  do, 
tube ,  paroît  nuire  autant  que  l'air  ra- 
réfié ,  aux  effets  extérieurs  de  réledri* 
cité. 

Sixième  AtcmpiTT. 

Tous  les  corps  dont  l'éleAricité  eft 
un  çeu  confîdérable  >  foit  qu'elle  foit 
vitrée  ou  réfmeufe>  font  lumineux^, 
avec  quelque  degré  de  différence 
néanmoins  dans  k  lumière  qni  y  e(l 
excitée  par  le  frottement. 

La  matière  d^cettée^jéce  de  lumière 
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n'eft  pas  la  même  que  celle  de  réleûri-^ 
cité ,  Tune  de  ces  deux  propriétés  pou- 
vant fubûfter  indépendammeac  de 
lautre^ 

Le&corps  réfineux,  quoique  opaquess, 
donnent  un  libre  paflage  à  la  lumière , 
lorfqu'elle  émane  de  la  matière  éleâa:i>- 
que ,  ou  du  moins  qu'elle  en  çfl  accom- 
pagnée»^ 

Voilà  les  principes ,  ou  fi  Ion  veut, 
les-feits  fimplés  &  primitifs  aufquek 
peuvent  fe  réduire  les  prineipales  ex- 
périéiices  fur  Iclcdricité  qui:  ctoient 
connues  jufqu  à  M.  du  Fay.  Car  nous 
ne  parlerons^  pas  de  toutes  celles  qu'il 
fitaPoccafion  d'un  fyftême,  que  M; 
Gray  croyoit  pouvoir  établir  pour  le 
cours* des  planètes,  par  le  moyen  de 
rélcftricité,  &  qui  font  rapportées  dans . 
deux  Mémoires  inférés  dans  l'Hiftoire 
de  l'Académie  de  lyj^y. 

Cet  Académicien ,  après  une  infinité 
de  tentatives  ,  n'ayant  pu  vérifier  ce 
qu  avoir  avancé  à  ce  fujet  M.  Gray  , 
nous  nous  difpenferons  de  les  citer  » 
&  nous  paflerons  incontinent  aux  im- 
portantes obfervations  de  cet  habile 
Pfïy ficien  Anglois  >  qui  nous  reftent  à 
parcourir»  ^ 


l   - 


Suite  des^ObJervaÛQm  de  M.  Graj\ 

Xi.  Gray;  cbntetnporain  de  M.  du  Fay,- 
a  auffi  beaucoup  contribué  de  fon  côté 
aux  progrèsde  1  cleâiricitc  r^outrece  que 
nous  avoite  déjà  vu  de  luiv  il  a  encore 
abperf  u  dans  l'cleékricité  deux  proprié- 
tés nouvelles ,  Tune,  qu'elle  cft  perma- 
nenrev ^'êft-àvdire ,  qi^cUépeut  iiib-^ 
fifter  dans  les  corps  très-long-tems  ,. 
aprèar  qu'elle  y  a  été  excitée  ,&  l'autre^ 
<ju'eile  sV  trouve  dans  certains  cas  >. 
fens  que  les  corps  ayent  été  frottési 

Il  a  éprouvé  que  les  corps  opaques 
ïî'arrêtoicnt  point  la  vertu  élcétrique  , 
en  forte  qu'un  morceau  deliégeetiduit 
de  miel  lufpendu  fur  une  clbche  de 
métal  poféefur  une  glace ,  attiroit  les» 
feuilles  d'or ,  lorfqu'on  approcHoit  le* 
tube  de  la  clocbe. 

Il  fait  voir  que  réleârricite  peut  fe 
communiquer ,  fans  que  ce  foit  par  un 
corps  continu  ,  &  pour  cela  il  fufpend 
Horifontalemcnt  fur  deux  foyes  une* 
perche  de  deux  pièces  de  f  à  4  pieds' 
de  long  V  &  à  deux  pieds  de  diftance 
d'un  des  bouts  de  cette  première ,  li- 
en fufpend  une  féconde  de  cinq  pieds- 
de  long  ,  qui  fait  un  angle  droit  avec 
fa  première  :  lorfqu'on  approche  le 


tube  du  bout  de  Tune  dç  ces  perches ,;, 
ieJe6tricii& £e cqmtnuniqueau  bout  1& 
plus  éloigné'de  la  féconde ,  malgré  le> 
changement  de  diredion  &  lanterrupi^ 
tton  de  deux  pieds ,  qui  eft  entre  l'une ' 
&  l'autre  ;..il  s'eft  afsûré  d'une  iledri- 
cité  fenfible-,  après  leas  avoir  éloigflcesi 
à  47  pouces  Anglois  Tune  de  l'autre. 

Ildémontre  la  même  ehoic  avec  nn^ 
cerceau.  Il  fait  paflèr  une  corde  vers  lo:: 
centre  du  cerceaade  z'o  pouces  de  dia- 
mètre fufpendu  par  des  foyes  i  Si  ayant 
rendu  la  cofrde  éleâtique  par  l'âppro*^ 
che  du  tube.,  tout  le  cerceau  le^devienr^ 

Juoîque  fa  circonférence  foit  éloignée 
'environ  dix. pouces  de  la  corder,  qui 
paflepar  fbn  centre  :  il  réagit  de  même 
avec  un  cerceau  de  4X)  pouces  de.  dia-> 
métré. 

Il  finir  par  une^  expériencruri  pca 
différente  ats  précédentes  ,  &  qui  mé- 
rite quelque  attention.  Il  pofc  Ion  cer- 
ceau de  4Ô  pouces  de  diamètre  fur  un 
^ros  ciiindre  de  verre  dans  une  (itua** 
tion  verticale ,  &  fait  paÛèr  à  Tordi** 
naire-une^fîcellc  par  le  centre.  Il  ap- 
proche le  tube  du  cerceau  -,  alors  non- 
feulement  tout^  la  circonférence  du' 
cerceau  devient  électrique  ;  mais  la  fi^ 
celle  &  une  boule  d  y  voire  qui  eft  se 
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fon  autre  eïtrêmké,  le  devî«mènt 
aaffi.  Il  feitenfuiteglMfer  la  boule  dans 
le  centre  même  du  cerceau  ;  mais  poûi: 
le  coup  le  fil  qu'il  préfente  ,  afin  d'é- 
prouver la  force  de  l'attradion ,  eft  re- 
poufle  par  la  boule ,  au  lieu  d'en  être 
attiré  ;  &  loriqu'il  préfente  ce  même 
fil  aux  autres  parties  de  la  corde,  il 
en  eft  attiré  à  l'ordinaire  comme  ci- 
devant» 

M.  Griay ,  eft  un  des  premiers  qui 
ait  avancé  ,  &  avec  raiion  ,  que  l'air 
humide  apportoit  beaucoup  d'obftacles 
à  MeAricité ,  &  que  t'attraâioa  du 
verre  eft  encore  plus  fufceptible  de  ces 
changemetïs ,  que  celle  de  l'ambre  & 
des  autres  corps  femblàbles. 

Ceft  lui  qui  imagina  de  mettre  fur 
les  deux  cordons  de  foye  un  barre  da 
fer  5  dont  il  tira  dés  étincelles  hrûlan- . 
tes  &  piquantes ,  en  remarquant  qu'oit 
les  fentoit  beaucoup  plus  vivement», 
lorfqu'on  lesfaifoit  fortir  de  l'extrémi- 
té la  plus  groile  de  la  barre ,  que  par 
un  autre  endroit  qui  iroit  en  pointe  ;; 
de  forte  que  la  plus  grande  maflcr  lui 
paroiflbit  contribuer  à  au^ienter  lar 
quantité  ,  la  vivacité  &  la  force  de  la 
lumières 

Il  conclut  de  cette  expérience  &'  de  ^ 

plufieurs 
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plufieurs  autres  de  même  efpéce ,  d^ns 
une  Lettre  adreffêe  à  M.  Mortimer , 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  &  inférée  dans  les  Tranfac- 
lions  philofophiques  du  mois  de  Mars 
175  j.  n°.  4j(^.  que  Ion  peut  produii^e 
par  la  communication  de  1  ekdèricité 
une  flame  aâuelle ,  avec  une  exploHon 
&  une  ébulliti^n  <ians  Teau  froide , 
»dont  à  la  vérité  (  ce  font  ces  termes  ) 
»  les  effets  ne  ibnt  aâruellement  con- 
•mis  qu'en  petit  9  tnais  dont  il  ne  fauii 
•pas  dcfef^rer  d'en  trouver  de  plus 
» confidéraUe ,  (i  Ion  peut  parvenir  à 
»en  augmenter  la  caufe. . . .  Nous  ver^ 
rons  ^ans  peu  comment  cette  prédic- 
tion s'eft  accomplie.  Il  ajoute  que  le 
tonnerre  Se  les  éclairs  pâroiflènt  tenir 
beaucoup  de  la  namre  de  ce  feu  ou  de 
cette  lumière  éleârique. 

Cette  Lettre  dont  nous  venons  de 
parler ,  de  même  qtr  une  autre  qui  la 
biivit  de  près ,  n'ont  point  été  rendues 
publiques  du  vivant  de  M.  Gray  :  c*eft 
M.  Vêler ,  Secrétaire  &  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  pu- 
blia la  dernière  ,  dans  laquelle  M. 
Gray  prétendoit  prouver  que  Téleâri- 
cîtc  devoir  être  regardée  comme  un*^ 
de  ces  mobiles  généraux  qui  entrent 
Parul.  e 
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dans  le  mécanifnie  de  T  Univers.  Il 
çroyoit  avoir  apperçu  qu  elle  inflaoic 
bômcoup  dans  le  cours  Hc  la  marche 
de$  planètes»  On  ne  peut  lire  ce  qu'il 
en  dit  dans  cette  dernière  Lettre  »  miiè 
par  extrait  dans  les  Mémoires  de  TAca* 
demie  de  1737,  fans  ctce  porté  à  croi- 
re qu'il  en  éioit  très-  pèrfuadé  5  que  fon 
deffèin  étoit  de  la  faire  férvir  comme 
"de  bouflble  pour  fe  conduire  doréna- 
vant dans  les  routes  les  plus  épineufes 
de  Taflrônomie  ,  &  rnême  d'en  faire 
un  fiftême  univerfel ,  &  le  premier 
fondement  de  toutes  les  loix  du  mou-* 
vement. 

.  On  peut  voir  dans  Tccrit  cité  les 
expériences  qu'il  avoit.faites  àce  fujet  ; 
&  quoique  M.  du  Fay  n*ait  pas  réuflî 
en  travaillant  d'après  lui  dans  ce  mèmç. 
point  de  vue ,  on  ne  peut  s'cmpèchcr 
de  donner  des  larmes  !a  la  mort  de  M. 
Gray ,  qui  le  furprit  précifémcnt  dans- 
le  cours  de  fon  cntreprife ,  &  peut-être 
lorfqull  étoit  au  moment  de  la  con- 
duire  hcureufement  à  fa  fin.  M.  du  Fay 
mérite  les  plus  fincércs  éloges  de  ce 
qu'il  eft  le  feul  qui  ^t  fuivi  avec  cha- 
leur le  projet  de  cet  illuftre  Phiiîcieu. 
Comme  il  fçavoit  que  M.  Gray  n  af- 
8&roic  rien  à  la.lcgere  >  il  a  pris  toutes 
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les  précautions   qu'humainement  on 
peut  prendre ,  pour  tâcher  de  £e  ren- 
contrer avec  lui  ;  mais  foit  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  inftrument  néceflài- 
rc ,  foit  que  les  idées  de  M.  Gray  nt 
lui  ayent  pas  été  fendues  avec  autant 
d'exaiftimde ,  que  le  demandoient  des 
opérations  aufll  délicates  ,  il  n  a  pu  fè 
certifier  par  lui-même  de  la  décou  vene 
de  M.  Gray  i  &  à  fon  grand  regret ,  il 
a  été  obligé  de  rabândonner.  De-là 
cependant  on  ne  doit  rien  conclure  de 
défavorable  à  Thipotéfe  de  M.  Gray  ^ 
car  il  fe  peut  très-bien  que  cette  im- 
portante véritétie  foit  pas  réfcrvée  à  ce 
fiécle,  &  qu'un  Obfervareur,  peut  être 
moins  habile  que  M.  du  Fay ,  mais  plus 
heureux  y  nous  en  convaincra  quelque 
jour* 

■  M.   6  o  z  E. 

Ces  dernières  années  M,  Boze ,  Pro-i 
feffèur  de  Phifique  à  V^itemberg ,  ef- 
faya  de  fubftituer  au  tube  un  globe  de 
verre ,  que  Ion  faifoit  tourner  fur  fon 
axe ,  &  que  Ton  frocte  plus  commodé*- 
«nent  en  y  tenant  feulement  les  mains 
^ptiquées.  iL  plaça  horifontalement 
un  tuyau  de  far  auprès  du  globe  élec^ 
trique.  Une  porfcmn^  monta  fur  mx 
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gâteau  de  poix  refîne  ,  Se  tetioit  là 
Biarre  d'unç  main  ;  il  éleéjbrira  le  globè> 
8c  reconnue  que  1  eleâricité  fe  com-^ 
muniquoic  à  la  barre ,  s'écendoic  ju£* 
qu*à  la  perfonne  montée  fur  le  gâteau , 
&  lui  donnoic  une  puiflance  flammifi^ 
que.  En  généralifant  ainfi  réledbricitë 
qu  on  avoit  bornée  jufqu  alors  à  quel- 
ques ufages  particuliers  \   cçt  habile 
Pjiificiçn  s  cft  procuré  un  moyen  sûr , 
non-feulement  d'opérer  avec  facilité  j 
mais  encore  de  pouflèr  les  etfets  beau-r 
coup  au-delà  de  ce  qu'on  l'avoit  pu 
faire  avec  le  tube. 
vpycz  le»     M^  Boze  a  fait  un  Traité  de  fes  dif-r 
Recherches  fereutes  expériences  ,  qui  eft  très-dé-r 
H  (ut  u  vé!  taillé  &  très-étendu ,  où  l'on  trouve , 
ritabie       pouF  ainfi  dire ,  le  germe  de  toutes 
l^/iç^ficifc  celles  qui  ont  été  faites  depuis  lui  daiïf 
ce  nouveau  goût.  Se  qui  ont  été  variée^ 
à  l'infini.  Il  a  porté  les  connoiHances. 
du  phofphore  eleârique  beaucoup  plus 
loin  que  n'avoir  fait  Hauskbée  *,  Se 
pour  les  rer^dre  plus  célèbres ,  il  les  a 
chantées  dans  un  Pocme  Allemand^ 
imprimé  en  1744  >   à  l'exemple  de 
Leibnitz  >  fon  compatriote ,  qui  décri^- 
vit  en  vers  latin  d'une  manière  Ci  pom^ 
•peufe  &  A  fublime  le  phofphore  ^  donc 
Prand  écoit  l'inirenteun 
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M.    MuSCHEMÈRdICÏH. 

Au  commencement  de  lalince  174^* 
Xl.  MufcIiembFoëch ,  Profeflèur  à  Ley- 
de ,  découvrit  enfin  cette  fameufe  pro- 
priété de  i'éledricité ,  qui  lui  a  tarît 
donné  de  vogue  depuis  ce  tems ,  &  qui 
a  fait  que  dans  toute  l'Europe  les  Sça- 
yans  de  chaque  Nation  feibnt  appli- 
qués à  en  pénétrer  la  caufe.  Cette  pro- 
priété eft  la  commotion ,  &  voici  com- 
me le  hazard  la  fit  connoître.  M*  Mus* 
chembrocch  voulant  examiner  fi  leau 
ctoit  un  milieu  propre  i  recevoir  &  à 
propager  Icledriçité  i  emplit  à  moitié 
G  eau  un  grand  vafe  de  verre  de  Bohê- 
me ,  où  il  plongea  un  fil  de  léton  fuC- 
pendu  à  la  barre  que  l'on  rendoit  ékc-^ 
trique.  Dès  que  le  fil  fut  dans  Teau  , 
des  traits  de  lumière  y  rayonnèrent  d«. 
toutes  partSé  M-  Mufchembroëch  te-* 
noit  le  vafe  d  une  main ,  &  pofa  Tau- 
tre  fiir  la  barre  pouiiien  tirer  des  étin- 
celles 5  a  rinftant  il  fe  fentit  frappé 
aux  bras ,  aux  épaules  &c  dans  la  poi- 
trine >  au  point  d'en  perdre  la  refpira-^ 
lion ,  &  d'ctr*  plu§  de  deux  jours  à  re- 
venir de  la  frayeur  Se  du  coup.  Il  en 
écrivit  quelques  jours  après  à  M.  de 
Réaumun  SaLetw  eft  d'un  homme 
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au-deflus  d'une  découverte ,  il  ne  s*at- 
tendoic  à  rien  qui  approchât  de  ce  phé^ 
ncrméne  ,  fa  frayeur  fut  égale  au  coup 
<ja'il  reçut  y  &  le  coup  fut  u  violent  > 
qu'il  avoue  ingénuement  que  pour  le 
Royaume  de  France ,  il  ne  s  y  expofe- 
roit  pas  une  féconde  fois.  Quelques 
Auteurs  ont  voulu  ravir  l'honneur  de 
cette  découverte  â  M.  Mufchembrocch, 
en  avançant  qu'un  certain  Cuncus  » 
Bourgeois  de  Leyde ,  avoit  fait  cette 
expérience  avant  lui ,  &  qu'il  lui  avoit 
communiquée  en  qualué  de  Profeflèur 
dans  la  ijiême  «Ville  pour  la  rendre  pu- 
blique ^  n^is  la  manière  dont  M«  Muf^ 
chembfoëch  fait  le  récit  de  cet  ivéne*- 
ment  à  M«  de  Réaumur ,  diffipe  tout 
£>upçon  à  cet  égard  ,  &  dénote  fuf& 
famment  que  ce  n'eft  qu'un  ftratagè- 
me ,  dont  quelques  envieux  ont  voulu 
fe  fervir  pour  lui  ravir  une  p^tie  de  la 
gloire  qui  lui  étoit  légititfiement  due/ 
La  commotio»  éle<5brique  s'étant 
donc  fait  connoître ,  on  l'a  déguifée  en* 
fuite  fous  mille  &  mille  formes.  Cha- 
cun s'eft  empreffè ,  grand  &  petit ,  fça«> 
▼ant  &  ignorant ,  a  éprouver  fur  foi- 
mème  un  pHcnoménefi  fingulier.Tren- 
te  ,  quarante  »  cent  perfbnnes  à  la  fois 
ont  pris  plaifir  4  rcflèntir  le  même 
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coup  &  à  ne  pouflèr  qu'un  feul  cris. 
Les  machines  eleâriques  fe  font  tnuU 
dpliées  &  perieâionnéeç  de  beaucoup. 
Le  Père  jC^ordon  ^  Bénédiâin  Ecollbis 
&  Pxofétkm  de  Philofophie  à  Er- 
ford  *  ^  a  commencé  par  les  fimplifier ,.  ,  v^-g,  j^ 
&  les  a  rendues  par-là  plus  commodes.  Traite  au 
Ilfubftitua  au  globe  un  cylindre  degîj;;^-^ 
verre  d'environ  huit  pouces  de  ion-  Eiford  en 
gueur  fur  quatre  de  diamètre ,  qu'il  fit  '^^^ 
tourner  rapidement  avec  un  archer ,  ce 
qui  rendit  l'inftrument .portatif. 

Le  Comte  de  Manceufel  >  Allemand» 
s'avifa  ,  il  a  quelque  tems  ,  d'eflayer  & 
au  lien  de  verre  on  ne  pourroit  pas  fc 
fervir  de  porcelaine  pour  éleârifèr  des 
corps.  Il  fit  enchailèr  à  U  manière  ac^ 
coutumée  <}e$  vafes  âctles  gq^lets  de 
porcelaine  de  Saxe  &  de  Japons  non-» 
feulement  la  chofe  lui  réuflît  auffi'bien 
qu'avec  le  verre  >  mais  un  des  gobelets 
de  porcelaine  produifit  même  un  effet 
beaucoup  plus  fon  que  tous  les  verres  # 
qu'il  avoit  eflkyés. 

Le  Père  Gordon  »  au  lieu  de  gâteau 
de  matières  réfineufes ,  ou  de  cordons 
de  foye  attachés  au  plancher ,  imagina 
encore  de  fe  fervir  d'une  efpéce  de 
chaifis  garni  d'un  rezeau  fait  de  cor- 
dons de  fore  j  for  lequel  il  fait  monter 
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la  perfonne  qu'on  doit  éleéktiCst  i  Sc 

J>our  foatenir  des  corps  d'ane  certaine 
ongueur,  il  employé  des^oubles  four- 
ches ,  qui  portent  des  cordons  de  foyc 
tendus ,  &  dont  les  pieds  hauflènt  Bc 
baidènt  faivant  le  befoin* 

M*   WiNCLER. 

M.  Vincler ,  Profeflfeir  de  Leipfîch, 
cft  l'inventeur  du  couflînct  que  Ton 

f)ofe  fous  la  machine  éledriquc ,  au- 
ieu  des  mains ,  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  commode  &  plus  puiflànt  pour 
augmenter  la  force  de  réleiStricité  ;  car 
en  frottant  le  verre  ou  là  porcelaine 
contre  le  couflîn ,  on  ne  rifque  jamais 
du  côté  de  Thumidité  qui  eft  très-nui- 
fibleaux  expériences.  Il  eft  encore  Tin- 
vcnteuD  d  une  manivelle  qu'il  décric 
amplement  dans  fes  ouvrages  >  &  dotic  ' 
Ja  proprié  té.  eft  d'accélérer  le  mouve- 
ment du  globe  éleârique  à  un  tel  dé- 
0  gré  y,  que  chaque  point  du  verre  cou- 
ché contre  le  couffin ,  eft  frotté  dan» 
une  minute  fix  cens  quatre-vingt  fois , 
&  que  tout  autre  point  Teft  trois  cens- 
quarante  fois  dans  le  mê^iie  efpace  de 
tcms.  Il  faut  convenir  qu  a  l'aide  de 
cette  invention ,  l'opération  eft  auffi 
prompte  &c  auiSî  violente  qu'on  puiilè 
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U  dcfirer ,  fartouc  iî  Ton  ferre  forte- 
ment le  couffin  contre  le  ]/erre  yècû 
Von  met  de  la  craye  fine  entre  deu±. 

M.  Winclcr  rapporte  dans  fon  EJfai 
fur  la  nature  ,  la  caufè  &  les  effits  de 
CéleStické ,  coinpofé  en  Allemand  , 
prefque  toutes  les'expétiences  connues^ 
&  propofe  un  grand  nombre  de  quef- 
tionsr  Nous  citerons  feulement  celles 
qui  peuvent  dortner  quelques  connoif- 
lances  importantes  >  &  qui  n'auront 
pas  été  traitées  par  ceux  qui  l'ont  p0 
cédé.  ^ 

.  Les  principales  font  i*^.  quelle  cft  la 
direiîtion  du  mouvement  de  la  matière 
éieâ:rique  >  Il  répond  qu'elle  fe  fait  en 
lignes  droites,  ôrle  prouve  par  l'expé- 
rience des  grains  de  fable ,  des  petites 
gouttes  d'eau  couvertes  de  lyçopode 
&  d'autres  corps  légers ,  pofés  fur  des 
métaux  fur  du  verre  ou  fur  du  bois 
éle&rifé ,  lefquelles  font  jettées  en  li- 
gne droite ,  tantôt  en  haut ,  tantôt  de 
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1®.  Il  demande  h  la  matière  éledrî- 
qac  eft  propre  aux  corps  éleûrifés  >  A 
quoi  il  répond  que  la  matière  de  l'élec» 
tricité  originaire ,  lui  appartient  avant 
qu'il  (bit  éleârifé ,  &  le  prouve  de  ce 
qu'il  ne  la  perd  ni  par  la  féparation  de 
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Tair ,  ni  par  la  chaleur ,  ni  par  lactiott 
de  l'aiman.  Il  prétend  que  la  matière 
deTéleâricité  communiquée ,  n  eft  pas 
un  écoulement  de  l'originaire  ;  mais 
qu'elle  eft  propre  aux  corps  aufquels 
elle  fe  communique  ,  en  quoi  it  n'eft 
pas  d'accord avecie  plus  grand  nombre 
des  Phificiens. 

3^,  Si  l'on  doit  regarder  l'éleftricité 
comme  un  tourbillon  j  II  affirme  qu'on 
a  tout  lieu  de  le  foupçoimer  *,  mais  que 
pendant  oti  ne  peut  pas  le  conclure 
avec  certitude. 

4®.  Si  l'éledricité  agit  comme  les 
forces  centrales  î  II  répond  négative- 
ment ,  fondé  fur  ce  que  les  parties  de 
la  matière  éleftrique  fe  meuvent  par 
des  limes  divergentes ,  &  que.  les  li- 
gnes droites  ,  félon  l^efquellesia  force 
centrifuge  tend  à  pouflèr  un  corps  >  ne 
font  pas  des  lignes  divergentes  qui 
naiflènt  d'un  centre. 

5°.  Comment  les  corps  font  portés 
par  la  force  éleârique  vers  le  corps; 
éledrifé  ?  Il  dit  quî  les  particules  élec- 
triques rebrouflènt  chemin  par  les  mê^ 
mes  lignes  droites,  félon  lefquelles  elles 
fe  font  éloignées  du  corps  éledrifé ,  & 
reviennent  au  même  point  d'où  elles 
font  parties. 
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€^,   Si  la  matière  cleétrique  d*im 
corps  eft  du  nombre  de  fos  parties  fo- 
iides  3 

Hep.  Les  plus  petites  particules  de  là 
matière  éleàrique  ont  ùms  contredit 
une  certaine  folidité  ;  de-là  cependant 
il  ne  s'enfuit  pas ,  fuivant  M.  Wincler  , 
qu  elles  doivent  être  du  nombre  des 

1)arties  iblides  du  corps  éleâxifë  :  car 
es  exhalaifbns  y  dit-il ,  des  plantes  Sc 
des  arbres,  confiftent  auffî  en  particules 
ibiides  ;  mais  la  folidlité  de  ces  particu- 
les ne  dépend  pas  uniquement  de  celles 
des  particules  difloutes  des  plantes.  De 
même ,  ajoûte-t'il ,  la  matière  éleârri- 
que  qui  devient  aftive  par  le  frotter- 
aient ,  doit  être  dilHnguce  des  parties  • 
folides  du  corps  frotté. 

7^.  Il  demande  fi  les  corps  folides 
font  entourés  d  un  atmofphere  éleftri* 
que  ?  Il  penfe  qu'oRi  :  car ,  dit-il ,  non- 
feulement  la  matière  éledrique  eft 
fluide  ;  mais  elle  confifte  auflî  en  par* 
ties  qui  font  contigues  ,  &  par-là  elle 
entoure  toute  la  furface  du  corps  fbli* 
de;  elle  appartient -auflî  à  la  matière 
propre  du  corps ,  &  par  confcqucnt 
elle  lui  eft  naturellement  fointe.  Or  ce 
font-U ,  cpntinue-t'il ,  les  caraâeres 
d  un  atmo^here  »  Scc^ 
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8°.  Si  les  matières  fluides  &  invifî- 
bles  ont  autour  d'elles  une.  armofpherç 
éleftrique  >  Sa  réponfe  eft  affirmative. 

9^.  Comment  la  matière  de  l  élec- 
tricité originaire  eft  miiè  en  mouve^ 
ment  ? 

Rep.  Les  particules  de  la  matière 
clcdkrique  qui  en  partie  environnent 
les  corps ,  comme  une  atmôfphere:,  & 
qui  en  partie  fe  trouvent  dans  leurs 

{)ores,font  écartées  par  le  frottement  de 
curs  pointis  naturels ,  &  portées  à  cer- 
taities  diftances  ^  &  lorfque  la  furface 
d'un  corps  eft  frottée  plufieurs  fois,elles 
s'en  éloignent  de  plus  en  plus,  &  il 
s  en  détache  toujours  un  plus  grand 
nombre  -,  latmoiphere  éledrique  des 
corps  en  devient  plus  denfe  ;  elle  fi 
répand  par  un  plus  grand  efpace  ,  & 
les  mouvemens  de  fes  parties  en  de- 
viennent de  plus  en  pus  rapides. 

Queftion  1 4.  Si  les  parties  de  la  mta- 
tiere  éledrique  font  elaftiques  ? 

Rép,  Quoique  les  étincelles  éledhri- 
ques  rebondiflènt  ties  corps  non  élec- 
trifés  auflî-tôt  qu'elles  les  choquent , 
on  ne  peut  cependant  pas  conclure 
de-là  avec  certitude  ,  que  les  parties 
éledriques  qui  compofent  les  étincel- 
les foient  elaftiques-  Car  les  partie» 
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cle<gtrîques  cebrouflènt  chemin ,  quand 
même  elles  ne  ckoqiient  rien  ,  &  elles 
oat  une  tendance  naturelle  à  fe  réunie 
^vec  le  point  d'où  elles  font  parties. 

Oneft.  15.  Pourquoi  lelcâricité  ex-» 
citée  diminue  &  celle  ? 

Rép.  La  principale  caufe  qui  fait  di- 
minuer réleârricité ,  gît  d  apord  dans 
la  nature  même  de  la  matière  élcâiri-» 
que  ;  car  chaque  partie  d'une  ligne 
eledtrique  tend  à  retourner  au/  point 
du  plan  d'où  elle  a  été  poufice  au-de-r 
hors  :  auffî-tôtque  la  caufe  qui  avoit 
mis  les  parties  éledriques  en  mouve-r 
ment  ceflTe  d'agir ,  il  faut  aufïî  que  l'é- 
leâriipicé  <:ommence  à  devenir  plus 
foibk. 

Telles  font  les  queftîons  les  plus  in-t 

téreflàntes ,  que  M.Winjcler  fe  propofe 
dans  fon  Ouvrage  ^  il  étaye  toutes  (es 
réponfes  fur  des  expériences  qu'il  1^ 
faites  lui-même  avec  beaucoup  cl'exac- 
litade  >  Se  qu'il  cite  toutes  le^  fois  qu'il 
eft  nécedàire.  Ceux  qui  défliîçront  des 
circonftances  plus  détaillées  pourrons 
y  avoir  recours. 

M.    V  AT  s  o  N, 

Monfieur  Vatfon  ,  Membre  de  1^ 
Société  Royaje  de  Londres ,  tr^y^illoiç 
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Si  Ion  approche  ,  die  cet  Acadéj 
çtçn ,  l'envers  de  la  main  fi  près  dt 
darchal  que  l'explofion  fè  fade  , 
u^'on  reçoive  ainu  plufieurs  coups 
eu  pendant  un  certain  tems ,  on 
fent  fur  la  peau  comme  auunt  de 
qures  ^  &  l!on  y  voit  des  tâches  rou 
qui  reftent  pour  le  moins  vingt-qua 
heures.    * 

Qu'un  homme  çlcftrifc  paflc  fa  m 
fur  l'habit  d'un  autr^  qui  ne  l'cft  pj 
ils  fentiront  tous  deux  des  piqûn 
préçifément  comme  fi  une  quant 
d*épingles  leur  entroient  dans  la  pes 
&  cette  fenfation  durera  pendant  t< 
le  t^ms  que  les  globes  font  en  mpu' 
ment. 

Jl  ajoute  que  fi  une  perfonne  él 
çrifée  tient  à  la  main  un  réchaud  pi 
de  fbu  fur  lequel  on  aura  jette  un  | 
d'hailc  de  térébentine ,  ôç  qu'une  ^u 
perfonne  placée  fur  un  gâteau  éleâ 
ue  reçoive  la  fumée  épaiffe  de  l'hii 
e  térébentine,  fur  quelque  corps  n< 
éledrique  d'une  furfacc  larg^;  al 
cette  fumée ,  quoique  â  un  pied 
diftance  de  la  flâme ,  fera  encore  al 
chargée  d'éledrieité  pour  mettre 
fçcondc  perfonne  en  état  d'allun 
quelque  vapeur  ou  fq.mçe  inflâm^t 
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On  fcnt  les  corps  éledriques  en  tou- 
chant la  féconde  perfonne  >  lors  même 
qu'elle  tient  le  corps  non-éleftrique  ^ 
avec  lequel  elle  reçoit  la  fumée  de 
l'huile  de  térébentine  à  fept  ou  huit 
pieds  au-dellu$  de  la  flâme  ;  de-là  M. 
V.atfon  conclut  que  la  famée  eft  un 
corps  originairement  cleftrique ,  &  par 
conféquent  un  conduâeur  de  l'élec- 
tricité. 

Que  fi  dans  cette  expérience  on  fub- 
ftitue  de  l'efprit-de-vin  allumé  à  Phuile 
de  té^ébentine ,  &  que  la  féconde  per^ 
fonne  tenant  une  barre  de  fer  dans  ùf 
main  en  préfente  l'autre  bout  à  la  poin->' 
te  de  la  flâme  de  l'efprit-de-vin  ,  elle 
fera  par-là  mife  en  état  de  mettre  le 
feu  avec  le  doigt  de  fon  autre  main  à 
de  l'efprit-de-vin  un  peu  échauffé  , 
d'où  il  tire  encore  une  conclufion  ;  fça*- 
voir ,  que  la  flâme  eft  auflî  un  conduc-; 
teur  de  l'élcdricité  &  qu'elle  n*en  di-* 
minue  pas  cohfidérablement  la  forcé* 

Ce  Pnyficien  parle  d'une  expérieacc 
qui  a  beaucoup  de  conformité  avec 
celle  de  M,  Mulchembroëch ,  &  qui  ne 
laicaufa  pas  moins  de  frayeur.  »  Je  re-' 
jrçus  un  jour ,  dit-il ,  un  terrible  coup, 
rlorfquen  empoignant  avec  les  deux 
»  mains  deux  phioles  fufpendues  au 
Paru  L  D 
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»  canon  de  fufil ,  j'approchai  le  1 
9  de  celui-ci.  Ce  coup  eroic  fi  énoi 
ijque  j*en  fus  étourdi,  comme l 
»m'avoit  donné  un  grand  couj 
»  bacon  par  la  têce  ,*&  je  ne  me  foi 
9  mais  ravifé  de  repérer  pareille  cl 
»  On  doit  attribuer  cette  augmenta 
»  de  force  éiedbrique,  à  la  féconde  p 
»  le  que  j'y  avois  ajoutée ,  ce  qui  a 
9  mente  le  nombre  des  points  d'ati 
nchement  dans  le  corps  non-éle< 
»qué ,  c'eft-à-di^e ,  dans  le  mien. 

Je  finirai  les  remarques  de  cet  J 
démicien  fur  la  force  de  1  eleârri 
par  celle-ci.  Il  a  reconnu  qu'un  b 
me  redent  un  coup  des  plus  viole 
s'il  mec  un  fil-d'archal  au  tour  d< 
tête  nue  >  ou  fous  la  perruque  j  ou 
en  tient  un  bout  entre  (es  dents ,  f 
dant  qu'un  autre  qui  tient  la  phic 
porte  l'autre  bout  du  même  fil-d'ar( 
contre  le  canon  de  fulSl. 

.M.  Vatfon  fait  aufG  mention  d 
éle£h:ométre  de  l'invention  de  M.  C 
t^  y  avec  lequel  on  peutmefurer  es 
tement  le  degré  d'accumulation  >  d< 
vertu  éle(5triqueL  ;  en  voici  la  defci 
tion.  La  phiole  étant  fuffifamment  él 
trifee  par  le  moyen  du  ftl-d'archal  i 
piiqué  au  globe  de  verre  (  ce  qui 
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connoîc  par  le  faifceau  de  flâme  qui  fe 
décharge  de  rtKCrêmité  du  fil-d  archal) 
onfufpend  un  petit  bout  dereiîi  au 
canon  du  fufil ,  qu'on  détache  exprès 
pour  cet  effet  des  globes.r Si  Ion  appli- 
que alors  le  fîl-d  archal  de  la  phiole  â 
celui  qui  eft  fufpendu  au  canon  de  fu- 
fil ,  on  apperçoit  un  petit  coup  d'ex- 
plofîon ,  qu'on  décharge  en  touchant 
avec  an  doigt  le  canon  de  fuiîl  qui  fait 
auflî  fon  explofion.  On  continue  airiiî 
en  éledrifant  alternativement ,  &  en 
déchargeant  jufqu'à  ce  que  toute  l'é- 
Icftricité  de  l'eau  foit  dillîpée ,  ce  qui 
fouvent  ne  fe  fait  qu'après  cent  déchar- 
ges. Si  l'on  ti'a  pas  foin  de  décharger 
chaque  foisl'éleâtricité ,  on  appercevra 
à  peine  les  exploiîons  qui  fe  font  du  - 
fil-d'archal  de  la  phiole  éle6ktifce  au 
canon  de  fufil.  C'eft  ainfT  que  par  le 
nombre  d'explofîons>on  eftime  la  quan- 
tité de  l'éleâricité  acquifejde  l'eau. 

Enfiii  M.  Vatfon  ,  pour  amufer  fon 
Leâeur ,  jette  en  avant  les  interroga- 
rions  fui  vantes,  i®.  Les  effets  que  nous: 
obfcrvons  dans  les  corps  attirés  &  re- 
foaifés  par  des  corps  eleâirifés  >  foit 
originairement  éleâriques  ou  non- 
éleâxiques  ,  doivent-ils  être  attribués 
au  courant  d'un  écher  éleâ:rique  l 

Dij 
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2^.  Cette  vertu  qui  a  été  découv 
en  premier  lieu  dans  Tambre  >  &"  < 
nous  appelions  eieSlricàe  ,  force  élet 
^ue  ,  tthcr  éUElriqne  ,  &c.  eft-elle  ai: 
chofc  que  le  feu  élémentaire  ? 

j°.  Ce  feu  ne  fe  fait-il  pas  voir  fc 
différentes  formes  ,  fùivàtit  les  moc 
fications  différentes  qu  on  lui  donn< 
Etant  répandu  fous  une  large  furfàa 
ne  fembîe-tll  pas  nous  affeAer  comn 
l'aire  Etiant  concentré  à  un  point ,  r 
devient-il  pas  vifible  comme  une  flâin 
légère  ?  Etant  concentré  d  avantage 
ne  faut-il  pas  que  Tcxplofion  s*tn  fui 
vc ,  &  qu'il  devienne  l'objet  de  no^ 
ofganes  de  taâ  &d'ouie  i  Quoique  ce 
feu  n'affcde  point  la  peau  de  fellation 
.  de  chaleur ,  ne  fe  fait- il  pas  néanmoins 
connoîtfc  conime  un  vrai  feu ,  en  allu- 
mant des  fobftances  inflâoiables  ? 

4®.  Ce  feu  n'eft-il  pas  intimement 
uni  avec  tous  les  corps  &  en  tout  tems, 
mais  vrai-fengiblablement  le  moins  de 
tous  avec  l'air  pur  &  fcc  ?  Ne  l'avons- 
nous  pas  trouvé  &  féparé  de  l'eau  & 
de  la  flâme  ,  même  de  cette  flânie 
cpaifle  de  l'huile  de  térébentine ,  de  Ja 
fumée  i  du  fer  rougi  au  feu,  &  même 
d'une  mixture  de  3  o  dégrés  plus  froide 
que  le  point  de  la  gelée  ? 
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5*^.  N'avons  7  nous  pa^  prouvé  fa 
fubtilitc  ,  en  vertu  de  laquelle  il  tra- 
vcrie  tous  les  corps  que^  nous  connoif- 
fons. 

6*^>  Ne  pourrions-nous  pas  auflî  in- 
férer fon  elafticité  de  fes  explofions  > 
de  fbn  aékion  fur  les  fluides  >  par  la- 
quelle il  augmente  leur  mouvement , 
aufîî-bien  que  de  ces  fecoufles  énormes 

3ue  nous  feutons  dans  le  corps ,  en  le 
échargeant  après    lavoir    accumulé 
dans  Teau. 

7®,  Ne  pourroit-on  pas  donner  à  la 
machine  à  êUBricité  ,  le  nom  de  ponfpe 
ÀfcH,  avec  autant  de  raifbn ,  qu'on 
donne  celui  de  pompe  à  air ,  aux  ma- 
chines de  Otton  de  Guericke ,  ou  de 
Boyle. 

8**.  Etant  aujourd'hui  parvenus  au 
point  de  voir  la  feparation  du  feu  qui 
fe  fait  des  corps  par  le  mouvement ,  & 
de  voir  pareillement  comment  ce  feu 
s'y  rétablit  même  après  que  le  mouve- 
ment a  cefic  y  ne  devrions-nous  pas 
être  portés  pour  les  fentimens  de  Mef- 
ficurs  Homoerg  ,  Lemeri  fils  ,  Graye- 
fande  &  Boerhaàve  ,  qui  foutiennent 
que  le  feueft  un  principe  originaire  & 
diftinit  des  autres  êtres  ,  &  formé  par 
fe  Créateur  même  \  plutôt  que  pour 
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ceux  de  nos  illuftres  Compattiot 
Bacon ,  Boy  te  &  Newton ,  qui  le  c 
,çoivent  comme  un  être  qui  peut  > 
produit  mécaniquement  par  d'au 
corps  > 

9®.  Ne  devons-nous  pas  prer 
garde  de  confondre  ce  feu  élémerit 
que  nous  voyons  fbrtir  de  l'homi 
avec  ta  flâme  vitale  &  le  caUdumii 
tum  des  Anciens ,  puifque  nous  ti 
vons  qu'on  peut  tirer  d'un  animal  n 
autant  de  ce  feu ,  que  d  un  animal 
vaut ,  pourvû.que  Tun  &  l'autre  fo 
également  remplis  de  fluide  ? 

I  o®.  Ne  paroît-il  pas  extrèmen 
vrai-femblable  qu'en  augmentant 
ne  certaine  façon ,  le  nombre  8 
yolume  de  phioles  d'eau  ,  \>n  poui 
tuer  même  de  grands  animaux  à  f 
de  leur  faire  recevoir  les  explof 
éleélriqucs  > 

Du  refte ,  M.  Vatfon  foutient 
tout  ce  qu'on  a  appelle  jufqu'à  pré 
ecoulemens  éleârriqucs  ,  ne  vient 
du  verre  ni  d'autres  corps  origina 
ment  cledtriques ,  en  quoi  il  difFcr 
plufieurs  de  fes  Compatriotes  &:aui 
comme  Cabeus ,  Digby  j  GaflTen 
Brown  ,  Defcartes  ,  &c.  pout  fe 
procher  du  fentiment   de   quek 
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Modernes ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après* 

Jll.  r^bhcNOLLET. 

Dans  le  rems  que  tous  les  Sçavans 
d'Angleterre  &  d'Allemagne  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  s  cmpreflbient 
a  Tcnvi  les  uiis  des  autres  de  multi* 

flicr  &  d'accroître  les  merveilles  de 
clc<5lricité ,  en  France  on  n'y  travail- 
loit  pas  avec  moins  de  zélé  &  d'ardeur. 
M.  l'Abbé  NoUet ,  qui  dès  le  tems  de 
M.  du  Fay  ,  s'étoit  appliqué ,  conjoin- 
tement avec  ce  célèbre  Académicien  , 
à  faire  une  étude  particulière  de  cette 
partie  de  la  phyfique ,  a  redoublé  con- 
d&ablement  fcs  foins  &  fes  peines  de-  - 
puis  quelques  années. 

Ce  fut  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Tannée  1745  >  qu'il  com- 
mença à  faire  pîfrt  au  Public  du  fiftème 
qui  lui  paroifloit  le  plus  propre  à  exr- 
pliquer  les  phénomènes  de  la  vertu 
cledrique.  En  1747,  il  donna  fon 
Eflài  fur  l'éleârricité ,  &  en  1 749  ,  fes 
Recherches  fur  le  même  fujct.  Chacun 
de  ces  Ouvrages  annonce  quelque  cho- 
ie de  rK)uveau  ,  tant  en  fait  d'expé- 
riences y  qu'eu  égard  à  la  manière  dont 
il  dévelope  &  rend  compte  de  fon 
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fiftème  ;  mais  nous  ne  parleronj 
tiiellement  que  des  expériences  , 
rcfervant  à  traiter  du  fiftème  da: 
féconde  Partie  de  cette  Hiftoire. 
'  Dans  le  Mémoire  de  1745  > 
l'Abbé  Nollét  compare  les  effet 
Tarman  avec  ceux  de  réleftricicé 
détruit  Foprnion  de  ceux  qui  pré 
doiefntque  le  mécanifme  étoit  le  m 
dans  l'un  comme  dans  l'autre. 

Le  premier  phénomène  ,  dit-il 
Féleârricité  ,  le  principal  fîgne  au< 
on  connoît  qu'un  ccrrps  eft  aftac 
ment  éleârrique  ;  c'eft  une  forte  «ç 
traétion  &  de  répulfîon  qu'il  exi 
alternativement  fur  les  petiti  coi 
cjui  font  au  tour  de  lui  à  une  certr 
diftance.  On  obferve  quelque  chof 
fcmblable  dans^l'aimatn  ,  mais  cette 
péce  de  reflèmblancc  pocrr  peu  qn 
l'approfondifle  ,  vient  à  s'évanoi 
L'aiman  eft  continuellement  en  < 
d'agir  &  fans  aucune  préparation  , 
n'attaque  que  le  fer  pu  les  matières  < 
en  contiennent  ;  fon  aftion  que  r 
n'arrête  &  qui  peut  vaincre  quelq 
fois  un  effort  de  foixante  ou  quai 
vingt  livres ,  eft  communément  bo 
'à  quelques  pieds  de  diftance  •,  & 
caufe  de  ces  effets  quelque  grai 

qu'< 
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qu'elle  foie ,  échape  toujours  aux  yetuc 
les  plus*  perçans  >  fuflenctils  ai3és  du 
plus  puillànc  fecours de  lopcique  ;  au 
contraire  ,  les  corps  ne  deviennent 
éleélriques  que  par  un  frottemtnt  ou 
une  communication  qu  il  faut  réitérer 
pour  l'entretenir  en  cet  état ,  fans  quoi 
elle  cefle  après  un  certaia  tems.  Ils 
agirent  fur  toutes  fortes  de  matières 
indifïeremment ,  leur  vertu  s  étend  i 
des  diftances  coniidérables  ;  il  7  a  des 
obftacles  qui  la  détruifent  ou  qui  l'af* 
foibliflènt  d'une  manière  très-ieniîble> 
&  fi  l'on  ignore  par  quel  méchanifmé 
fecret  chaque  phénomène  s'exécute  > 
au  moins  fe  préfente-t'il  quelque  cho- 
ie de  fenfibic,  qu'on  peut  légitime- 
ment reearder  comme  la  caufe  généra-- 
le.  Ainu  le  magnetifme  &  l'éleétricité 
différent  par  leur  maai^re  djctre  & 
d'agir»  par  retendue  dejburd(£Hon^ 
par  leur  inteniité ,  par  leur  durée ,  '  8c 
par  tant  d'auttes  endroits ,  qu'il  ne  pa- 
roît  guère  poffible  de  les  ramener  aune 
feule  &  même  origine  y  ces  deux  pro-^ 
priâtes  n'ayant  pfçfque  rien  de  com« 
tnun  entr'elles  >  que  l'obfcurité  de  leur 
principe.  ../'>•         ^ 

Cet  Académickn  s'eft.àpperçu  un» 
des  premiers ,  que  les  émanations  élec- 
Fart.  L  E 


r 


triques  ctpicnt  mêlées  avec  gu 

dbbftaiice  (}ui  i&^i  avec  elles  <lu 

cLeâri^e  ;  ^ti?el]^»jré]^dent  unei 

trèsh&n/it^e  fitmblable  à  ce^le  àt 

4DU  du  phos^oce ,  kquelle  odeur 

menccL  aorcc   l'éUâf ici<?ë -'&  ne 

qo!  avec  elleu  Le^chi^s  finies  ^i 

vquL'0110  l'od&ï^  ttès-fîn  ^  •nô'  pei 

•&roffiârqU'Oii^les41^^iiè  ,^ûand 

inème  ôti  s^'aMidndrok  de  teur 

fearircfes^  picjlâi:^.  M.  TAbbc  K 

Atcmbae  leur  impatient  à  cette  c 

qui  leur  dcplaiti  H  âjb&ie  que  q 

les  émanaàoâsiékéltdqués  font  ai 

ces  ou  lumineufês»  elles  reflem 

pan  leur  couleur  à:  une  flâme  de  foi 

&  qu^l^on  a  ptéreaduqu'elles  faif! 

pâlir  les  ro£9s>  a)h)me  l^s  yapeui 

cemihéraL- 

Gc  qu'il  ff  a  d-inftru<9:ïf  &  de  j 
veamdans'iiDi^^^l^'V'Pi^Ht  fe  réc 
«ùix,p»Qpofiâons^<^Liiiivent. 
-.  Uya  des  efpéces>à  qui  IWcon 
nique  réleâsricicé  bienspkHraîfén] 
bien  plus^fortenient  qu'à*  d-aa  très 
ibtie  lesjcorps  vivïins  ^  {lès^  ttiétdiix 
aflèz  génémlement^ouces  les  Mt 
qu'on  ne  peut  cledrifer  par  frotten 
oni  qoi  ne  'détiennent  éfcébiqiie!9 
penioudifficilenientipai' cette  voj^e 
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4au  contraire  les  corps  qui  s*clearîfej?ic 
ic  mieux  pât'iràrtehieht ,  lé  Verre ,  h 
ibiïfFre,  les  gommes ,  les  réfînës ,  Ta 
fbye  -y  &c.  fie  re'doiVeht  que  'peu  ou 
•^poînt  d'éledifrcité^pâr  commuhiccition. 

Les  effets  palrbiflènt  Être  fes  mêmes 
'^u  foiid;ïdit  qii'é  PéleiStrîcité  naifle 
par  frottettleht,  fôit  qu  elle  s  acquière 
par  commtinîcatïbn. 

La  voye  de  communication  eft  ùh 
moyen  plus  efficace  qiiè  le  frottement, 
pour  forcer  les  effets  de  1  elearicitc. 

Un  corps  àaiielletnerit  clééEriqùe, 
attire  &  repouffe  toutes  fortes  de  ma- 
tiefes  indirfinété^érit^  pourvu  qu'elles 
ne  fbieht  pas  rètehués  invinciblement 
par  trop  de  poids ,  ôiï  par  quelqu'autrc 
dbftâclc. 

Il  y  a  cërtàifiës  rtiati'eries  fur  lefquél- 
les  l^ëlearicité  a  plus  dé  prife  t|ûë  fur 
^'autres.  * 

Cette  diip5<îtten  pliîs  ôU;  iticiîns 
grande  à  êftë  dttiiré  9I1  irepouiïe  par  ùti 
corps  éliedriquô ,  dépend  moins  de  là 
nature  des  matières ,  de  ïèur  couleur , 
i&c.  que  d'un  àllemblâge  plus  ôU  moins 
ferré  de  leutspatties» 

L'éleâticiré  n>ft  jpbjiit  Un  état  pér- 
minent ,  '  elle'  s^affoibliî ,  '&  elle  ceflç 
d'elle-même  après  un  certairi  tèms> 

E  ij 
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fuivînit  le  dégrë  de  force  qu'on  lui  fait 

{^rendre  >  &  la  nature  des  matières  dans 
efqucUes  on  la  fait  naître. 

Un  corps  cledrifé  perd  communé- 
ment toute  fa  vertu  par  ratcouchemenc 
de  ceux  qui  ne  le  Iput  pas. 

Dans  le  cas  dune  for|p  éledricité , 
les  attouchemcns  ne  font  que  diminuer 
la  vertu  du  corps  cle6krifc ,  &  nQ  la  lui 
font  perdre  entièrement  qu'après  un 
efpace  de  tems  qui  peut  ctre^frex  cbn- 
fîdérablp,  ,  , 

Il  eft  de  toute  évidence ,  que  les  at- 
trapions ,  répulfions  &  autres  phéno- 
mènes éledriqùes ,  font  les  effets  4'uu 
fluide  fubtil  qui  fe  meut  autour  du 
corps  qu'on  a  éledtrifé. 

Ce  fluide  fubtil  n'eft  point  l'air  de 
l'ainiofphere ,  agité  par  le  corps  élec- 
trique 5  mais  une  matière  diftinguéc 
de  lui  &  plus  fubtile  que  lui. 

La  matière  éleârique  ne  circule 
ppînt  autour  du  corps  éledrifé  ,  & 
l'atmofphere  qu'il  forme  ,  n'eft  point 
un  tourbillon  proprement  dit. 

Nota.  »  Cet  article  eft  contefté  à  M. 
»  l'Abbé  Nolkt  par  un  grand  nombrç 
V  dé  Phylîçiçns  >  qui  prétendent  &  qui 
»  fçutiei^^ieQt  que  c'eft  un  vt^iloiir- 
»  biPon, 


La  matière  que  nous  nommons  élec- 
friqae ,  s  chnce  du  corps  éleftrifé  &  fe 
ponc  progreffivement  aux  envitoçis 
jufqu'à  une  certaine  diftânce. 

Tant  que  dure  cette  émanation  ,  une  ' 
pareille  vient  de  toutes  parts  au  corps  ' 
éieékrique    remplacer     apparemment 
celle  qui  en  fort. 

Nota.  »  Ceci  n'eft ,  comme  Ton  voit , 
9  qu'une  fimple  conje6^;ure,  qui  fèrt  cer 
•  pendant  debafe  8c  de  fondement  i' 
»  tout  le  fiftcme  de  M.  l'Abbé  Nollct. 

-[  Ces  deux  courant  de  matière  {  c'eft  Suite  de  u 
toujours  cet  Académicien  qui  parle  )**°^ 
qui  vont  en  fens  contraire  ,  exercent 
leurs  mouvemens  en  même  tems, 

ha.  matière  qui  va  au  corps  éleârifé 
lui-  vient  non^fèulement  de'  Tair  qui  ' 
l'entoure ,  mais  auffi  de  tous  les  autres , 
corps  qui  peuvent  être  dans  Ibn  voiiî- 
nage. 

Les  pores  par  lefqucls  la  matière 
éleârique  s'élance  du  cotps  éledtrifé , 
ne  font  pas  eh  au  (fi  grand  nombre  que 
ceux  par  lefquels  elle  y  entre,  } 

La  matière  électrique  fort  du  corps 
éleârifé  en  forme  de  bouquets  ou  d'ai- 
grettes ,  dont  les  rayons  divergent 
beaucoup  cntreax. 

Elle  ^'âancede  la  mêctië  manière  &: 

Eiij     ^ 
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av^p  la  sterne  force  ^  diçf  cii4f^pit^  o& 
e|lp  4eimeure  i^nyji/îblftk  • 

Il  y  a  tqutç  apparence  qqexetçe  ma- 
tière invifihiç  >  ^Vii^?git  b€;^t^çoi|p  aa- 
4elà4^^  aigrettes  |^p;û^çu|e^.,  u'eâ^gu^ 
ctç  qtipfc  qu'uac  ptplçttgacion  4«  ccf  : 
rayoûs  enflajtués ,  .^cq^ç  tçvitc  matière 
éleânrique ,  dont  le  moii,v;efjapflÇ,  ^\cft 
pQ^r^t  affpq;ip^gp,qde:h^^ 

%e  dj^f  pMe  <jj4'^cij4rcx>u  qjiii-j^^le  >,. 
<juê  p«:  an  mpijftdcj^d^gré  d  aâiyii;é. 

La  xçaticc^  oledtf jiq^Çje,0;  a/^z  fubrî-- 

,1e  pour  paiïer  4  trayier^  les  matières  les. 

plus  denfes  &  les  plus,  comp^f^s  > 

qu'elle  pçnétps  riçeUeirp^iif  y  mai?  ella 

ne  pénétre  pas  tous, Jjçs.  cprp?  indittinc- 

ticrcs  fuIphurcuJres,,.gça(|fes-oji  ç<?6jveur 
fes .,  par  exemple ,  lp$  gPPWiif  s ,  kàf^ 
la  fôyc  mei^  ,  &ç.  n^e  la,  rpçpivfW^: 
^e  la  tranfmettent  que  peu  ou  point  dvki 
tour,  (i  ellesrne  ^ont&o|:|(^SQta^échaaf- 
fées.  • 

Elle  pénétre  plus  aifémeac ,  Si  ùr 
meut  avec  plus  de  liberté  d^in^lç^  iT>é-. 
taux,  dans  les  corps  animés ,  dans  une^ 
cprde  de  chanvre  »  df^n^^l'e^u ,  dcc.  que- 
dans  1  air  même  de  notre  arinofpheret* 

Beaucoup  d'obferyations  portent  k-, 
croire,  qua  la  nmigtç  éleâxi^t.e^ 


paitom  au-dedans  comme  aa-debor» 
ces  corps  >  tant  folides  qae'liquicles  Ar 
fpécialoaMki  4lirl>is- l'air  qiiî  nous  envK 
ronnc. 

Ily  aMotie  apparence  que  la^mariett 
qui  fait  1  ele&ricité ,  oa  qai  êti  opeie 
les  phénotnenes  ,  dk  la  m&itit  que  celle 
du  feu-âc  de  la  kAiiere; 

Il  eft  très-probable  auâi  qwe  cettip 
ttiatiere  eft  unie  i  certaines  ^rties  dk 
corps  éleârifant  ou  du  corps  éleâ:rifift>, 
ou  do  milieu  par  lequel -elle  a  paffifr 

m  A  #  •  '  A' 

Telles  (ont  les  r^narques  rontenuw 
dans  V^Jfa  de  MonHeur  l'Abbé^ 
Kollet  )  dont  lésines  »  ainlfî  qu'il  eft 
aifé  de  le  voiis  peuvent  ^tre  reiç«tô& 
%iâil;er  de  vraFs  axiomes  eiï  ftiit  éff 
phy(îqtte  ,  ou  d'utiles  obfervati<MïSi^ 
d'autres,  cotntne  de  fimples  con  jeâtiftfs 
Se  de  médiocres  probabilités  :  on  laiflfe 
à  la  fagacité  du  Leâetir  à  apfrfiquet  e% 
qualifications*  ' 

SMe  da  déccHvertes   de  M.^  tAhb^ 

NOLLET. 

Le  dernier  Ouvrage  que  cetAeadé'- 
micien  a  publié  en  1 749 ,  eft'intituré  :: 
Ricëtrches  fur  FéUSruité  ;  il  eft  cora- 
pofé  de  cinq  grands'difi^ours ,  dont  le: 

T*      •  •  •  .  . 

Eu4, 
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premier  eft  uaiquetnent  pour  répondre 
aux  objedtions  qu'on  a  faites  contre 
fpft  iîftême  y  &  l(5s  quatre  autres  déci-  ^ 
dent  un  grand  noinbre  de  queftions  , 
qui  n'a  voient  été  traitées  par  aucun 
«ititrç  âv,ant  lui. 

Le  fecçind  difcours  apprend  les  vé- 
ritables régies  qu'on  doit  fuiyre ,  pour  - 
Juger  fi  un  cotps  eft  éledrique ,  &  s'il 
i'eft  plu$  ou  moins.  En  voici  quelques^ 
unes.  . 

Attifer  &  repouflèr  des  corps  légers 
qui  font  à  une  ^ftance.  conyenable  , 
raire  fentir  fur  la  peau  une  impreffion 
femblablé  à  peu  près  .à  celle  du  cotton 
légèrement  cardé  ,  ou  d'une  toile  d'a- 
raignée qu'on  rencontreroit  flottante 
en  l'air^  r^andre  une  odôuc  qu'on 
peut  comparer  à  celle  du  phoiphore  ou 
de  l'ail ,  lancer  des  aigrettes  d'une  ma* 
tiere  enflammée ,  étincelcr  avec  éclat , 
^pijquer  très-fenûWement  le  doigt  ou 
toute  autre  partie  du  corps  qu'on  pré- 
fente de  près/,  enfin  communiquer  à 
d'autres  corps  là  faculté  de»  produire     * 
les  mcnies  effets  pendant  un  certain 
.tems.  Voilà  les  iignes  les  plus  ordinai- 
res iTur  lesquels  on  a  cpurume  de  jugeyr 
S^  nn  corps  eft  aétuellemçnt  éleétriquei  -, 
.^&;.fa  vertu  pafïè pour  être  d'autant  plus 
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forte  y  que  chaéun  de  ces  phénomènes 
fe  manifefte  davantage  &:  avec  plus 
de  durée» 

A  l'égard  du  jugement  qu'on  àuroîc 
à  porter  fur  le  plus  où  le  moitié  d  élec- 
tricité d'un  corps ,  on  doi%argumenrer 
d'après  ces  troi^maximes.  La  première 
&  la  principale  confifte  à  ne  jamais  dé-* 
cider  de  quel  cbté  cft  la  plus  forte  élec- 
tricité ,  que  l'on  ne  fbit  sur  d'avoir  mis 
les  circonftance^  bien  égales  de  parc  Se 
d'autres ,  telles  ,<ju'on  vient  de  les  dé-. 
crirc.  La  féconde ,  de  ne  s'eA  rappor-  , 
ter  qu  à  des  fignes  bien  marqués ,  à  des 
efifcts  conftans  \^  qu'on  foit  certain  de 
retrouver  toutes  les  fois  qu'on  opérera. 
La  troifiéme,  eftde  conmlter  avant  de 
former  aucun  jugemciit ,  tous-  les  fi- 

Îjncs  qui  peuvent  faire  connoîcrc  l*é- 
eftrîcité  des  corps  qu'on  examine  ,  & 
de  ne  s'en  pas  tenir  a  un  feul  ni  à  denr, 
s'il  eft  pombled'eii  avoir  un  plus  grand 
nombre. 

On  trouve  encore  dans  cedifcoûrs  EieAromc? 
la  defcfiption  d'un  éleârometrc ,  qui  "** 

faroît  aflèz  heureulèment  imaginé  y 
invention  n'en  apparrient  pascn^en- 
tier  à  M.  TAbbé^Nollct ,  auflîrfxe  pré- 
tend-il pas  s'en  donner  toute  la  gloire. 
M.  du  Fay ,  d'après  M.  Gray ,  plaçoit 


\ 
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furttne  ver^  de  fer  fufpcttdcre  iiotî-^ 
£3nraleinënç  un  fil  de  lio  r  dont  les* 
deux  bouts  pendoient  paraBelemcnt 
encr'euxw  II  deârifoit  ce  fer ,  >i8c  les 
deux  bouts^  de  filent  s'éleâïifoknt.par 
conunatùcigpn  ,  s'écartoienc  Tun  de 
Kaucre  vCiiimte  il  tiroir  une  étincelle 
delà  yeî?ge"de^fcr  ,.ce  qui  faifoit  ccflèr 
fubiremetit  taure  éiedriciré  >  &  les^ 
deux  boiics  des  fils  retotnboiem  l'un» 
ver^rautré  jufquWparalldifmcXkateè 
expérience  )  qui  ne-fenooix  ^loi:s.^>ab 
£aire  voir  la  prompcitudfiuyec  laquelle' 
Iz  vQrcu  éleârique  $'anéanrit<lans  tout* 
un  corps  quand  on  lêfait  étinceller  y.  2^ 
paru  à  M.  TAbbc  NoUet  très-propre  à- 
fcire  conwîuejufcjft'iun  certain  ^p^^ 

Tes  diminutlQi£s  ou  les  augmentations: 
de  réleftriciré  >  à  contrer  celle  de 
plusieurs  corp$^  à  marquer  fô  durée». 
En  effet ,  tan't  que  lès  deux  bouts  de 
fils  font  divergens  cntr'eux ,  il  eft  cer- 
tain que  le  corps  d'où  ils  pendent  cflr 
éleârique ,  &  1  angle  qu'ils  forment  en 
S'Ccartant  Tun  de  l'autre^  eft  une  cfpéce^ 
de  compas ,  quimarcue  phis  ou  moin$k; 

d'cWicité:     .  •        . 

Eardifficulté  éioir  de  %voir  au  jufte' 
Ëi  valeur  dcces  diâërentes  ouvertures,. 
IHEtce-  qji'on  ne  pouvoir  préfenter;  au: 


^Q9tde  ces  fils  aucune  échelle  ou  régie 
gradace  >.  à  caufe  qu'ils  s'y  feroient- 
ponçs  incontinent .^  Mais  M,  L'Abbé 
NoUec  a  é^ité  çes^  inconvéniens;  3  ep^ 
imaginant  der  mettris  devant  les  deux 
boursde  fil ,  à.^nç diftance fuBSlfante ^ 
Haejpiancke  percée  d'un  trou  y  vis-à-  ~ 
vis  oaqiacl  iipiace  une  bougie  allumée:^ 
&  en  recevamt  Tûntibre  de  ces  fils  fur^ 
m  cartoi;  h^n^  ^vé  v€;f<içaleii^ei)t  & 
parallelejcç^eiK  gu  jjlan  qu'ils  teinninenc-  - 
e/itt'eiu;^  La  btoAigie  Sjl  le  cartota  étant 
Bien  fixéç  >  il  u:a§a  fur  ceUii^jpi  une 
pprtipn  d&  cercle  »,  qai  aYoit  pour 
ifiyons  les  deux  ombres  des  fils  ^  cet 
arc  divifé  en  dégrés  >  lui  fervit  à  juger 
<le  leur.  da^leA^ienrréà^cpig^^ 

Cet  éleâfometije  nous  engage  a  par-^ 
1er  d*an  autre,  non  moùa^  xmemn^t. 

imaginé.. 
M.  Waïtzdaos  fôn Traité  de  l'éfcc-  Aure^icc^ 

tricité  &  4e  fès  caufes ,  §.  180.  &  fuiv.  m^^^ï^z. 
fait  aufll  mention  d'une,  forte,  d'élec»- 
ttometre ,  qui  a^ quelque  rappoi:t  avec 
celui-ci.;,  pi^isqui  «e  Uiflè  pas  d'-etre 
dans,  on  goût  <ti&rem.  O»  fiifpend  à 
deux  fils  de  foy^e  d'égales- longueurs^ 
dfcux  lames  de  aiétal  feniblafel^s  ,.  lon- 
gues de  fix  pouces^>  pefant  trois  onces; 
chacune^,  $:  pendant  librement  zffo»:. 
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près  l'tiné  de  l'autre ,  pour  fc  toucher. 
On  approche  enfuite  au-deflbùs  &  fort-, 
près  de  ces  deux  lames ,  un  tube  de 
verre  bien  éleStrifé.  Dans  Tiriftant  mê- 
me, on  voit  ces  deux  corps  s'écarter 
Tun  de  Pautre ,  en  décrivahr  dèuji  petits 
arcs  de  cercle ,  qui  ont  pour  rayons  k 
longueur  du  pendule  que  chaque  lame 
compofe  avec  fon  fil  de  fufpenfîon.  De 
cet  effet  M.  Waïtz  conclut  première- 
ment, que  de  ces  deux  lâmcs  il  fore- 
une  matière,  dont  Teffluence  forme' 
deux  courans  oppolcs  eïitr'eux.  Secon- 
dement ,  dit-il ,  le  degré  d  élévation 
de  chaque  lame  dans  l'arc  de  cercle 
qu'elle  décrit ,  indique  la  force  abfo- 
lue  de  ces  courans  de  matière  invifi-  > 
Me ,  dontli^s  effets  oppofés  font  écarter , 
les  lames  &  leurs  fils  de-Ia  dire<3bion 
verticale  où  elles  étoient  en  repos  ;  car 
le  poids  d'un  corps  fufpendu  par  un  fil 
à  un  point  fixe  étant  donné  ,  on  fçait 
ce  qu^il  faut  de  force  pour  le  foutenic 
dans  tôU5f  les  points  de  l'arc  qu'on  lui  ' 
fait  parcourir  en  montant.  Tel  efï  en 
fubflance  le  raifonnement  de  M.  Wàïtz. 
M.  l'Abbé  NoUet  dit  que  cette  derniè- 
re conféquence ,  quoique  ingénîeufe  , 
lui  paroît  fouffrir  de  grandes  difficul- 
tés. M.  Vfaïtz  vraifcrablablement  en 
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dit  auunt  de  leicarromctreifeM,  l'Ab- 
bé NollQt ,  puifqa'il  a  cherché  à  en  in- 
venter un  autre  3  d'où  Ion  doit  conclu- 
ifr  que  nous  n'avons  pas  encore  en  ce 
genre  un  infkumehc  aufli  parfait ,  qu'il 
leroit  à  fouhaiter  que  nous  euffions*  ^ 

I        Dans  le  troifiéme  Difcours  des  ^^- 
chtnhts  ftÊT  teleHricitè ,  qui  traite  des 

•    chofes   favorables   ou  nuisibles   aux 

I    opéi;^pons>  on  y  rencontre  ces  an^ç^- 
doftes^ 

I      le  mercure  jufqu  a  préfent  paroîc  le  Mercure, 
feul  liquide  ^  qui  ne  nuife pas  à  Tékc^ 

j    tricité  du  yçrre  en  Téleârifant. 

Lliumidité  ne  nuit  point  i  l'élcâiri-    L*feumi- 

'\    cité  des  corps ,  à  qui  &  par  qui  Ton  -^^^^ 
communique  cette  vertu  •,  mais  Thu- 
midité  du  lieu  où  ion  opère  empêche 

^   le  fuçccs  des  expérience^ ,  &  ^pe  n^iH  • 
peut-être  qu'autant  quelle  s'attacjie*à  1 

la  furface  du  verre  avec  lequel  on  élec^ 
ttife  les  autres  corps« 

En  général ,  les  vapeurs  des  matières  Vapeurs, 
que  Ton  fait  brûler ,  nuifent  lorfqu'el- 
Ics  agiflènt  de  fort  près ,  .&  pltis  les 
unes  que  les  autres,  c!eft-àdire ,  la 
fumée  du.  fuif  pjr  exempk  ,  de  la 
graiflè,  pluîxjucxelle  de  laigomnjeJa*  ^ 

I     que  ,  de  la  terébentine,  du  karabé  & 

'     du  fouffrc.  . 
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*  Les  vapeurs  non  aqueiifes ,  comme 

la  fumée  de  bois  y  dt  forge  >  &c.  qui 

font  répandues  darts^l'âirdu  Iicu*où  l'oa 

4lè3tme;  ne  niiifent  pas  fenfiblcment 

àta  vertu  étéftifiquè ,  de  Ihème  que  les 

octeiifs. 

î^iAme.     laflânietî^UnebougîèdétrarrrcIec- 

trièité  d'un  tube  à  fepc  ou  huit  pouces 

dediftance-j  de-ijà  il  fuit  que  toutes 

chofés^ëgalesd'ailleurs ,  on^Joit  mieux 

réuffir  quand  on  éledrife  pén<iant  la 

îiuît  dans  un  lieu  peu  éclairé,  que 

dans-  une  chambre'  tott  îHumînée.  M« 

.  i'Abbé  NoUet  dit  Tavoir  éprouvé  piu- 

fieufsfeis, 

*Ménioî-     M.  dû  Fay  *  communiqua  réledri- 

cadém.  des  ^^^^  d'uu  corps  à  Pautrè ,  malgré  un  in- 

scîcDccj .  tervale  de  dix  à  douze  pouces,  dont  ié 

,^jj^       IMlieu  ccoit  occupe  par  une  bougie 

allumée,  <î;ctee  flâtrie  &  fon  âtmofphc- 

re  qu'on  ne  peut  point  élêétrifer ,  qui 

ne  fe  laiffè  ni  attirer ,  ili  repoufler  par 

un  corps  élcdttique  (  dont  on  ne  réparc 

pas  continuellement  la  vertu  )  qui  lui 

ôte  même  cortimunémeht  toute  celle 

qu'il  a  ,  •  quand  ôn'Pen  approche  à  une 

diftàncede  huit  à  dix  po^es  ;  cette 

flâme*,  dis- jé ,  '  ne  met  aucun  obftaclc 

â  la  trnnfmtffiori  j  &  nous  offre  le  /în- 

gulier  exemple  d'un  corps  qui  tiranf- 


tect  rélcûricité  ,  faos  <levenir  ckari- 

Quoique  la  fécfherd&  de  1  air  &  la  Sét^mfft 
chaleur  ibienc  fa^^orables  i  rclcûrici-  **  ^^^^^ 
té  9  cependant  une  trop  grande^haleur    ^^"^ 
lui  «ft  nutfibk.  Au  plus  fort  de  l'été  ^ 
M.  l'Abbé  NbHct^teittd  que  les  effets 
<de  réleâricicé  font  iniBninifint  plus 
foibles,  &  que  iôuvent  les  expériences 
knanqueiit  totalement  entre  les  mains 
^e  ceux  ^ui  ne  ibnt  pas  munis  de  bons 
inftrnmens ,  o«  qui  n'ont  pas  acquis 
une  habitude -fiiffîàijle.  »J'ai  eu  quel- 
»  quefeis  la  curiofité ,  dit  ce  Phy^cien  » 
•»  page  t  z  1 .  de  fcs  Redierches ,  àt  ten- 
»  ter  des  expériences  dans  le  plus  chaud 
«du  jour ,  k»rfque  la  température  de 
»  l'air  étoit  exprimée  par  ^^  ou  Z7  dé-    ^ 
ttgrés  au  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
9  mur  s  j'en  ai  exécuté  un  grand  nonnf^ 
nbrfr*  éc  mèthe  celle  de  Leyde ,  mais 
3»  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  y  fie 
9  toujours  avec  un  fuccès  au-def&us  du 

*  médiocre^  iln'eft  peut-être  pas  inu- 
»tite  de  dire  que  j'opérai  un  jour  tan- 
9  dis  qu  il  .^âitï)it  Se  qu'il  tonnoit 
•prodigieufemcnt,  &  que  je  n'apper- 
»9is  aucune  différence  daits  les  effets , 
•que  ce  qui  vient  comniunéttientdans 

•  un  tems  très-chaud. 
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La  chaleur  de  Tair  néanmoins  ne 
nuit  point  par  elle-même  ,  il  eft  pro- 
bable que  ce  font  les  vapeurs  iubtiles 
dont  il  eft  pour  lors  chargé. 
Froid.  Le  grand  froid  eft  plus  nuifibk:  que 
Favorable  >  a  moins  .que  le  corps  frotte 
§:  celui  qui  frotte.,  n'ayent  une  certai- 
ne chaleur, 
vuiitc.  Les  corps  que  Ton  frotte  dans  le  vui- 
de  s  y  éleârifent,  mais  plus  fpiblemenc 
que  dans  le  plein. 

L'éleftricité  agit  dans  le  vuide  avec 

beaucoup  dç  (opte. 

Recher-      Si  la  majciere  éleârique  éclate  danç 

€hcs ,  uc,  iç  vuide  d'une  lumière  plus  continue, 

p^  «  44»    g^  p^^j.  ^^^ç^  jjj.ç  pi^j  forcée  ^  nous 

voyons  auffi  que  les  atrradions  &  ré- 
pulfîons  qu'elfe  y^  exerce ,  font  com- 
munément plus  foibles ,  d  une  moinr 
dre  durée,  ^.plus  ir régulières  quelle^ 
.  .  n'ont  coutume  de  i'être-  dans  Tair  de 
l'armofphère.  .         .     , 

Support.  On  peut  ajouter  encore  qu'un  corps, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  s'élec- 
trifera  mieux  fur  du  métal  ou  fur  I4 
mam  d'un  hpmme  ifolé  ,  que  fur  une 
ardoife ,  une  tablette  de  marbre  ou  de 
Bois  fufpenplue  >  c'eft  pourquoi  quel- 

3 nés  Phyficiens  fe  font  bien  trouvés 
avoir  ^fubftitué  une  platine  de  fec 

blanc 


I 
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Uanc  où  dt  taule  y  i  la  planche  oa  aa 
guéridoa  ,  qu  on  emplQyoit  précc$lem- 
ment  pour  ifolcr  les  corps,  aufquels  oi^ 
voulok  ccnnmuniquer  leieâricité  da 
globe  de  verre» 

Paflbns  aâuellement  aux  queftions 
propofées  dans  le  croifiéme  Difcours  , 
&  commençons  par  les  fluides.  M.Boze 
ayant  appri^  par  une  Lectte  à  M«  l' Ab* 
bé  Noll«  (ce  qu'il  a  depuis  publié  danst 
fes  propres  Ouvrages)  que  recoulemênt 
d  une  liqueur  qui  £e  reroic  naturelle- 
Aent  goutte  à  goutte  devient  continu  » 
iè  divifant  en  plusieurs  pHits  jets^-lorA 
qa  on  éle&rife  le  vaiflèau  d'où  il  fort  ; 
notre  Académicien  a  e^miné  la  chofe  . 
de  près  &  s'eft  afsùré  de  ce  qui  fuît» 

Sçavoir  ,  que  Téleâricité  accélère 
toujours  les  écoulemens  qui  fe  font 
goutteàgoutte  par  des  tubes  capillaires^ 
que  cette  accéleriation  pioai:l'prdinaxré> 
n  cft  pas  aufli  grande  qu  elle;  le  parole  , 
àen  juger  par  Te  nombre  des  jetsqu  oa 
apperçoit  s  que  l'écouleiflient  eft  d'au- 
tant plus  accéléré  >  que  le  canal  par  où 
ilfe  fait  eft  étroit  >  qu'il  ne  paroi t  ni 
accélération  ,  ni  teiitJkttitnt  >  lorfqae 
laiiqjaojf  (qtt  d'an^mâ^niere  continue^ 
&  par  un  cariai  d'une  cçftaine  largetuv 
comme  d'une  ou  deux  lignes  de  :diai* 


/ 


Hketfc/,  qtt'au  Ueu  d'accélérârf&tt ,  là 
vertu  éledfiiqiije  oceaôontîe^  tei  petit 
retardemerrt ,  foriijiierêau  s  écoule  par 
çn  orifië«ci\iBe-  certaine  dimeafion  >, 
qui  a  paru  être  dans-.l  opération^  envi-^- 
ron  d'une  demi  ligne  de  diamètre- /.  & 
un  peu  au-deflaus ,  for  tout  quand  i 
réleftricitë  eft  forcer  . 

A  l'égard ^s<jqeftkHi«:qtieM;  l'Ab^ 
béNolIeE  feprôpofe-  à  réfoudre  5  on 
ne  peut  s'empêcher  de  dônnôitct^.  jtiftesc 
hnianges  au  zi\c-  qui. lui  a  fait  entre-- 
prendre  pour  en  venir  aifeKHitvJ^*  pi*  : 
pénibles  ex^iences  >  qit'il  a  eu  la 
conftanGç  de  répéter  pftijfear^fois  &  à^ 
•  di verfés  reprifes-,  ayee  toûtea-  lés  pré-  - 
cautiMLS-imaginablcs.  Ces^qoeAtons  fer 
r-édiiifefit  au  noaaBf e  dfe  trois--  5  rnais 
elles  fou rnijflfênc  beaucoup de-jn-incipés»^ 
qui  fèrvirontàen  refondre  d'autres. 

Dans  la  première ,  il  détnand^  fi  l*é- 
feébricité  fé:  coïjpimùnîq^e-  en  raifiiti 
ites  raaflès  oi^enràifon  des  fprfil^esl  II- 
DÎT  par  fon  trav^l-  qu'à  furfaces 
les ,  une  plus  grande  maffè  eft  capa- 
de  s'éle6trife^  day^néage  qu'une- 
moind^  mâflâ  deïfe-mên^'fef^e^,  8tf; 
que-dàns  lexas  mêiïi^  oùfe^  ^*lâhfeii?é<r 
de  matière  fô«Ë'cgâtesde-pàr^'&  d^ia-' 
ère,  ccû'effpas  tôHJou'rs^la  pîiis  grande 


^je  l'J?  L  is  c  r JM  û  /  r«.\     *^^ 
fiîrface  qui  rend  les  pbétioRiéûel  éttf^ 
rriqo^  plas  confidérablës^. 

IfdUj  »  Nous  verrons  ei-aprèséofti-^ 
ornent  on  peut  accorder  cette  dernière 
v'C^er^patkm  avec  celks  de  M.  ie  Mcm*- 
tt  nier  >  qtsîparoiifènt  un  peu  ki  cofuH 
i^tredirc».     "  * 

Enfbheil'a  remarqué  que^k  fïoptê^ 
gation  de.  Mèâîricité  dart5  nn  corpss 
^aisv  toutes  cbofc^  égales  d'ailteuts , , 
&  fait  plus  lentement  ^&dans  an  plus^^ 
mince  r  celui-ci  prefigue  dans  «n  iniJ- 
iSant  prodttit  tous  les  phénomeneaéontf 
il  eft  capable  ,  au  liétt  qu'ùn^ixrfps  qw 
a  beaucoup  pitts^  de  matiere>  refoit 
eomme.  par  œgré  ,Sc  feulement  aprè^; 
Une  dcfttifaticn  fbuteauè  &  d*nneijer-* 
ttiine  dàrée ,  h  fbrc^  éleâriqpe  qu'i^ 
peut  prendre. 

hz  lecondequeff  ion  eff  aanf  donçiiei  ' 
ff.  une  certaine -figure  cm  c^rtaincî^di^ 
ifienfionS'  du*  corps*  éleât-ifé  peutent'* 
contriBner  à  rendre  fa^^  rerw  pfos  fénfiv 
te?  M.  PAbBé îîbliet  » reconn»  qlt# 
Pon  pottvoit  a^menterlfs  effets  defel^ 
verni  cleftrique,  en  donnattr  plus  d^ 
httigtiear  au  cotps^  qui- 1«?  trànfmet  i? 
mais  que  raugmentation  qui  fe  pm^ 
âiire  n'a  lieu ,  qu'autant  que  cette  lonr 
gueur  ne  prçna.pas.trop'fuf  les  autres^^ 

F  ij 
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dimenfioûs.  La  raifon  qu'il  en-  doniT« 
e(l  )  que  les  éruptions  qui  fe  font  de  la 
matière  éleârique  au-dehors  du  corps 
éleétrifé ,  prennent  leur  force  &  leur 
yi^eur  ,  tant  de  la  virede  acquife  dans 
^  milieu  favorable  à  leur  mouvement, 
qiie  du  nombre  des  rayons  qui  vienr 
nent  en  tout  iènsau  point  de  concours. 
Quant  à  la  figure  des  corps  éledri** 
fés  >  les  obfervateur^  9  tant  ceux  qui 
ont  précédé,  que  ceux  qui  ont  opéré 
dans  le  même  tenisque  cet  Acadcmi**. 
ciens ,  ont  d^  remarquer,  que  les  corps, 
dont  les  parties  les  dIus  faillantes  iîbnc. 
arrondies  y  obtuiès  ou  anguleafes  > 
montrent  pJas  de  vertu  en  ces  endroits 
là  qu'aillçurs.  Ceft  toujours  aux  aa-^ 
gles.  folides  d'une  barre  de  fer  3^  qu  oa. 
voit  briller  les  plus  belles  aigrettes ,  & 
qu'on  reçoit  les  étincelles  les  plus  pi-, 
quantes  -y  il  fuffit  de  parfemer  de  gpat« 
tes  d  eau  la  furface  d  une  verge  de  mé-^ 
tal  qu'on  éleârife»  pour  déterminer  les, 
aigrettes  lumineufes  â  fortir  par  ces 
petites  éminences  »  &  uii  tuyau  rond 
de  taule  ou  de  leton  étincelle  mieux,, 
qivune  feiiiilLe  die  méçaL  Iprfqaelle  ,eft 
déployée.    >  ,.    "      -      ,.    ,_  ,.  ,. 

M.  Jallabcrt ,  Phyficien  de  Genève ,. 
a  Eût  à  ee  fujçt  une  expérience  .ren>ar-  . 
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quable  &  qui  mérite  d'être  rapportée. 
On  met  cti  équilibre  fur  un  pivot  une 
petite  verge  de  bois ,  q^i  peur  avoir 
quinze  ou  feize  pouces  de  longueur , 
pointue  par  an  bout  >  &  armée  par 
I  autre  «l'utie  petite  boule  de  bois  d'un 
pouce  de  diamètre  pu  environ-.  Ont 
place  cet  inUrument-  ainfi  difpofé ,  à 
portée  d'un  lM>mme  qu'on  éleflxife,  & 
qui  tient  eir  ia  main  un  morceau  de 
Dois  tourné ,  gros  Se  arrondi  par  un 
bout ,  comme  une  demie  boule  d'un 
ponce  de  diamètre  >  &  pointu  par  l'au- 
tre extrémité.  Si  ccç  homme  préfente 
k  morceau  de  bois  par  le  gros  bout  à 
la  boule ,  qui  eft  à  lune  des  cxtrcmitcs 
de  l'aiguillé  ,   le  plus  fouvent  cette 
boule  eft  repouflëe  y  il  l'attire  au  con- 
traire prefque  toujours ,  s'irpréfcnte 
le  morceau  de  bois  par  la  pointe.  On 
voit  tout  le  contraire >,  fi  l'on  fait  lex- 
périencè  par  l'autre  côté  de  Paiguille  ^ 
le  morceau  de  bois  éleâtrifé  &  prçfenté 
par  le,  gros  bout  l'attire  ;  &  fi  c'eft  la. 
pointe  du  morceau  de  bois  que  l'on 
pcéfcnte ,  il  eft  fort*  ordinaire  que  la 
partie  poii^tHC.cle  l'aiguille  foir  repouf- 
icc.  Or  ce  phénouïenc  d^it-il  s'e^fpli- 
qœr  fuivant  h.  raifon  que  M.  l'Abbé  ' 
Nollet  vient  de  donner  >  en  ce  que  la  < 


70  Ht  s  T  0  VR  W  I 

partie:  rontïe.  du  bois  ,  que-l'Kdmme:  | 
éleâfifeifréfente!,.  conte4ianc  plas^d'éi^  1 
fedkricité  , .asic  {^lus  fortement  d'abord  ^ 
fur  le  gro«  bout  de.  Taiguille  qaelie^ 
lepoufle ,.  &c  moins  fur  la.partie  poin^ 
tuetrqjii  la- divife:&.  qu'elle,  attire  ,  ou- 
fi  t'oft  doit  la.  comparer  à  l'aimant  &  à. 
Tiaiguillè  aimantée  ,  qui  ont  des  polejs 
amis  &;  ennemis  l-eajce  |y ,  ce  lefoiti: 
une-  propriété-  nouYelle<^e  la  verttt^ 
iJeétrique  9  qtii  lui  donneroit  une  plus»; 
grande^afEhité  avec  celle  de  l'aimant. 

Dans  la  troiflémctjueftion  ^  M.  TAb— 
Bé  Nbilec  demander  Çv  FcleAtifation 
qui  durelong-rtems ,  ou  qui  eftfouvenc^ 
répétée  fur  lamèmequantité  de  matiè- 
re ,  peut  en  altérée  les  qualités  ou  eti*. 
4iminuer  larmaflè  ^ 

A  quofil  répond  i°..<[aercleârricité: 
âugTnenteJ'évapûraeion-  naturelle  des^  . 
liqueurs ,  puifqu'à  ^exception  du  nïei** 
cure ,.  qui  eft  trop  pefànt ,  as  de  Thuilc  • 
d'olive  V.  dont  les  parties  oat  trop  de 
vifcofité  ,  prcfque- toutes  les  autres 
fbufFrent  des  peftey ,  qu'il  n'eft  gnei^e 
poilible  d'attribuer  à  d  autre  caufe  qu'à . 
lîéleacicité. .  2<.  C^e  l'éleârkité  aug*- 
mente  d'autant  plus  révaporation>  que 
ta  liqueur  fiur»  laquelle  elle  agit ,  eft* 
par  eUe74iième;  p4ras  évaporable.  Cor  ^^ 


Teiprit  Violati]  de  £ei  ammoniac  foufim 
pJqs-dedécKet que-l'çfprit-de-vin ,  cnh 
celui  de  térébentine  j  cesdeux-darnic**- 
resdiqacurs  pi  ^s  que  l'eaa  cqmmune  y. 
Se  Teaii  pta^qae  le  vinaigre,  ou  lafb-« 
hxûxm  de  nitre-.  jf .  Que  ïclçSttmié  a 
plu»  d'effet  fur  les'liquedrs,.  c^aand  les 
vafes  qui  les  coiitienaern  £antde  natu-^ 
re  à  s  eleârifer  da^llaQtage  y.  cm  plus» 
âdlemenc  par  coniHiunication ,   du 
moins  pa^oic>i^quer  les  effets  font  ux^ 
peu  plus  grands  quand  les  Ydiilèauz« 
£>nr  de- métal  >  que  quand  ib  font  de 
iperre.  4®*  L'évaporation  forcée  par  1  e- 
léâricîcé ,  eft  plus  coijfïdérable  qtiandi 
lè  vafe  qui  contient  b'iiqueur.eft  plus 
oitvert',.  mais  les  ^ecs  n  augmentent . 
pasfuivant  le  rapp(»:t  des^  oaverrures* 
5^?,  Celeârifation  ue  fait  point  éva- 
porer les  liqueurs  à  tranrèrs  lê^pores  du* 
méral ,  ni  ^  travers  ceux  du.  verre  y\ 
pui(b|£i'aprè$.des  épceuvesqui ont  duré 
dis  heures,  on  ne  m-ouve  aucune di- 
nûuution  dans  leurs  poidis  >  lorfquon 
a  tenu  bien  bouchésjes  yaiileaux  dans^^ 
lesquels  on  tes  avoir  enfecosésw. 

Al'égarddèsfolidéSïil  coufte  auffi 
p«r  plad^urs  jieââis ,  due  i'éleûcicité 
fkic  diminuer  Le  poids  des^corf»,  même 
de  ceux  qui  ont  uneierme  Gomi^tzhc^^ 
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pourvût  cepeadant  qu'iU  ayôiît, dans 
lcur3  pores  qoeilque  fuc  ou  quelque 
kmnidiré  propre  z  s^cvapcnreE  j  car.  les 
bois  fecs ,  les  métaux  ,  Scc«  qui  li  eir 
ont  point  >  ne  foufïrenc  aucun  déchec 
quand  on  les  éleâriie.  De  plus  i  les 
effets  de  réleftrifaiibn  fur  les.  corps  fo- 
lides  >  toutes  chofes  égales  d  ailleurs  , 
font  plus  grands  quand  il  y  a  plus  de 
furface>  mais  non  pas  toujours  fuivanc 
le  rapport  de  leurs  furfaces.  Il  faut 
droiré  que  les  émanations  élcdriques  y 
ne  font  point  par  elles-iT)fèmes  la  cauie 
de  cet  effets  mais  qu'elles  locçafion- 
nent  feulement ,  en  entraînant  avec 
elle§  ce  qui  fe  rencontre  dans  les  porcs 
des  corps  éledrifés ,  qui  peut  obéir  à» 
leur  raauvement  &  fortir  avec  elles. 

Pour  les  autres  qualités  fenfîbles ,  il 
ne  paroît  pas  d'après  ce  que  M»  VAbbé- 
NoUet  a  tenté ,  que  réleâtiicité  caufe 
ians  Iqs  corps  aucun  changement  no- 
table. L!e3^rit-dc«vin  6c  les  axnccs;  Ut- 
qucUrs  paroiflenr  aufli  après  l'cledri- 
fation  dans  leur  état  naturel ,  ccpeti- 
dant  il  ne  feroit  pas  prtrdetit  de  répon- 
dre qu'à  la  longue  il  ne  fe^fît  dains  tfies 
differéns-  corps  liquides  quelqùt^alcé-. 
ration  y  druttcant  plus  qails  font  év^- 
po.rables ,  .&  par  conféquent  la  li  qu  eutr* 

qui 
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iqui  cft  compofée  de  phlegme  &  d  ef- 
pric,  doit  perdre  par  1  elcdrifàtion  plus 
ce  celui-ci  que  de  l  autre, 

L*aimant  £>it  naturel ,  foi t  artificiel» 
après  la  plus  forte  cleârrifation  ne  perd 
riende  fotï  poidsîl'Eleûricité  n'apporte 
aucun  changement  aux  thermomètres. 
A  l'égard  des  liqueurs  froides  ou  chau- 
des ,  on  s*eft  affurc  que  TEledricitc 
ne  retarde  ni  n'accelcrc  te  refroidiffè- 
ment. 

Des  effets  de  l'Eleâricité  jfiir  les  li- 
queurs ,  M.  l'Abbé  NoUet  paflè  à  ccur 
qu'elle  peut  produire  fur  le  feu  pême. 
Il  a  vu,  a  n'en  pouvoir  douter,  que  l'é- 
leârrî^ité  d'un  tube  tient  à  la  vérité 
contre  un  charbon  ou  contre  un  mor- 
ceau de  fer  médiocrement  gros  &  ar-  • 
tient ,  qu'elle  s'y  communique  même 
d'une  manière  àflèz  fenfible  ,  mais 
<pfil  n*en  eftpas  ainfilorfqu'on. pré- 
fente  le  tube  !au-deffas  d'un  réchaud 
plein  de  charbons  nouvellement  &  bien 
allumés  ,  ou  à  cinq  ou  fix  pouces  de 
diftance  d'«n  large  morceau  de  fer 
chauffê  jufqu'à  un  certain  point. 

Le  fer  qui  cft  chauffé  jufqu'à  blanchir 

ferrum  candens,  &  qui  pétille  de  toutes 

pans,  ce  que  {es  ouvriers  appellent 

pêHtUir  y  ce  fer ,  dis-^je  ,  ne  laîflê  pas  le 

•  Paru  /.  G 
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jnoindre  veftige  de  k'Eledriciré  a  un 
tube  de  vetre  qu  on  en  approche  à  cinq 
ou  fix  pouces  de  diftance.,  feulement 
pendani:  deux  ou^trois  fécondes. 

Ce  même  effet  arrive  lorfque  le  fer 
a  cefle  d'ccinceller  ,  &  jqu  il  a  changé 
du  blanc  au  couleur  de  cerife. 

Le  fer  depuis  ce  dernier  état  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  devenu  d'un  rouge  brun  ^ 
ii'agit  ni  avec  autant  de  force ,  ni  auffi 
promptement  fur  le  tube  cledrique. 
Après  quatre  ou  cinq  fécondes ,  il  ar«^ 
cive  aflez  communément  que  toute  la 
jvertu  cleftrique  n  eft  pas  enlevée. 

Enfin  quand  le  fer  en  continuant  de 
fe  refroidir,  a  repris  fa  couleu&brunc 
&  même  un  peu  avant ,  lorfqu'iTa  enr 
core  une  forte  de  rougeur ,  à  peine 
ç*apperçoit-on  qu'il  aflFoibliflfe  l'Elec^ 
tricité.  ' 

A  l'égard  des'effets  de  la  vertu  élec-»- 
-trique  (iir  les  végétaux  ,  ce  qui  fait  en 
partie  Fobjet  du  cinquième  difcoursde 
M.  l'Abbé  Nollet ,  le  leftcur  verra  fan^ 
doute  avec  plaifir  la  manière  dont  cet 
habile  Phyficien  s'y  eft  pris  pour  tirer 
des  conféqucnces  fûres  de  les  ojjcra- 

rions. 

D'abord  voulant  fçavoir  fi  l'Eleftri- 
cité  agiflfoit  fur  Içs  plantes  >  il  fit  rem'^ 
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^lir  de  la  même  terr^deux  petites  jat^ 
tes  d  ecain  toutes  femblabies  ,  il  fenia 
dans  chacune  une  égale  quantité  de 
grains  de  moutacde^,  prife  au  même 
paquet.  Deux  jours  après  il  éleârifa 
^ne  des  jattes  à  plufieurs  reprifès  ,  &c 
après  huit  jours  d'expériences  il  recon- 
aut  gue  les  graines  eleârifées  étoient 
toutes  levées ,  &c  avoienc  des  tiges  de 
quinze  à  feize  lignes  de  hauteur  >  can-^ 
dis  qu'il  y  en  avoit  â  peine  deux  or^ 
trois  des  autres  hors  de  terre ,  avec  des 
tiges  de  trois  ou  quatre  lignes  au  plus. 
Il  a  répété  enfuiteplufieurs  fois  la  me*- 
me  chofe ,  &  il  a  toujours  vu  une  dif- 
icrence  confiderable  entre  les  fèmcn-^ 
ces  éleftrifécs,  &  cellesA]ui  ne  Técoient 
pas.  Les  premières  fc,  foiK  levées  plus. 
Bromprement  &  en  plus  grand  nom* 
bre  dans  un  tems  donné  ,  &  leur  ac* 
croiffcment  s'eft  fait  plus  vîrç.  Il  lui  a 
iemblé  néanmoins  que  les  graines  dont 
VEleâricité  avçit  hâté  la  gei;minafion 
^voienr  pouffë  des  tiges  plus  menues 
6c  plus  foibles  que  celles  qu'on  avoit. 
laide  leveE  d'elles-mêmes ,  mais  il  n  o- 
fe  laflurer  n'ayant  pas  devers  lui  fur 
cet  article  un  a(Ièz  grand  nombre  de 
Êtits  &  de  preuves.  4i 

Cette  accelcwion,d^qs  les  pUntcsa 

Gij 
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"éié  éprouvée  à  Edimbourg,  par  M. 
Mambrai,  Deux  mirtes  ayant  été  éléc- 
trifés  pendant  tout' le  mois  d'Oûobre 
17^6  f  pôuflerem:  à  la  fin  des  petites 
branches  &  des  boutons  ^ce  due  rie  fi- 
rent pas  de  pareils  arbuftes  non  elèârrifés» 

M.  Boze  &  M.  Jallabert  s'en  font 
convaincus  fur  d'autres  plantes  ^  Se  Mt 
TAbbé  Mcnon  ,  principal  du  Collège 
de  Buëil ,  à  Angers  ,  a  fait  mention 
dans  plufieurs  de  feslettresaM.de 
Reaumur,  d'oignons  de  renoncule, 
dont  il  avoit  hâté  confidcrablement  la 
pôufle  pendant  Thiver  de  Tannée  1748. 

Dans  la  troifiéme  partie  de  cette 
hiftpire ,  nous  rendrons  compte  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  tranfpiration  &  â  1  e- 
conomie  animale',  M.  l'Abbé  NoUet 
ne  s'eft  pas  moins  diftingué  en  cett^ 
partie  qu'en  toutes  les  autres, 

M.    LE    MONNIER. 

M.  le  Monnîer  de  l'Académie  Roya* 
le  des  Sciences ,  eft  auffi  unde  ceux 
qui  ait  eu  plus  de  part ,  &  qui  fe  foit 
feit  plus  de  réputation  dans  les  dé- 
couvertes de  l'Eledrîcité.  Ce  fçavant 
Phyfîcien  a  commencé  à  amafler  par 
devers  lui  vÊt  tVès  grand  nombre  d'ex-^ 
périence$  faites  à  divers  reprifcs  ,  Se 
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fut  une  multitude  de  fu jets.,  afin  de 
iuivre  de  plus  près  cette  finguliêre  ver- 
tu ,  &  pouvoir  établir  des  principes 
certains.  Ce  n'eft  qu'en  1 6^6  qu'il  fit 
part  d'une  partie  de  fon  travail ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Académie  des 
Sciences  le  d9uze  Novembre  de  cette 
annéc^  nous  allons  en  donner  le  précis. 
Le  phénomène  de  la  cpmmunication 
fait  l'objet  du  Mémoire  de  M,  le  Mon- 
nier.  Il  fe  propofe  d'examiner  ces  trois 
guettions  ;  que  faut-il  pour  communi- 
quer de  la  vertu  éledrique  à  un  corps 
qui  n'en  a  pas  ?  comment  la  matière  de 
l'éledkricite  fe  répand-elle  dans  toutes 
les  parties  du  corps  à  qui  on  la  corn- 
mmiique  î  enfin  dans  quelle  propor- 
tion la  quantité  de  matière  éleélrique 
fe  diftribue  t'elle  ? 

Quant  à  la  première  ,  Mrs  Gray  Se 
du  Fay  avoient  établi  deux  conditions 
abiblument  néceflàires  ,  fçavoir  l'ap- 
proche d'un  corps  actuellement  électri- 
que, &  l'autre,  que  le  corps  qu'on  veut 
clcdrifer  fût  porté  fur  des  corps  élec- 
triques par  eux-mêmes  ;  M.  le  Monniçr 
prétend  que  cette  dernière  condition 
n'eft  pas  eifentielle,  &  fait  voir  que  jion 
feulement  qqelques  corps  peuvent  re- 
cevoir de  l'éleCtricité ,  même  lorfqu'ils 

6iij 


font  pofcs  fur  des  corps  qui  ne  font 
pas  éle6briques ,  mais  encore  qu'il  y  s 
3e  CCS  corps  qui  ne  reçoivent  pas  <i'é- 
ledricirc  ,  à  mains  qu'ils  ne  fôient  po- 
fés  fur  des  corps  de  cette  nature ,  c'eft- 
à-dire  fur  ceux  qui  ne'peuvent  jamaÎTs 
acquérir  d'éleâricité  par  le  frotte- 
ment. Cet  Académicien  cite  pour 
preuve  de  la  première  exception  la 
fameufe  expérience  de  M,  Mufchem- 
brocch  ,  dans  laquelle  la  bouteille 
pleine  d'eau  s'éleftrife  par  communi- 
cation, même  tandis  qu'on  la  tient 
dans  la  main.  L'expérience  d'une  chaî- 
ne de  deux  cens  perfonnes  qui  ont  les 
pieds  par  terre  ,  &  qui  reçoivent  clia- 
'cune  un  grand  coup  dans  les  deux  bras 
lorfque  le  xlernier  de  la  clîaîne  touche 
au  fil  de  la  bouteille  pleine  d'eau ,  que 
le  premier  tient  dans  fa  main ,  eft  en- 
core une  autre  exception  à  la  régie  de 
MM.  Gray  &  du  Fay .  M.  le  Monnier  a 
encore  fait  paflfer  réle<flricitc  au  tra- 
vers d'un  fil  de  fer  d'une  lieue  de  l6ng> 
3"  ui  trainoit  dans  de  l'herbe  mouillée  y 
ans  une  terre  labourable ,  fur  une 
charmille  ,  &  qui  éroit^  entortillée 
autour  de  plufieurs  arbres  ,  il  a  aufïi 
éleftrifé  l'eau  des  baflîns  du  Jardin  dit 
Roi ,  &  de  celui  des  Thuileries  ^  domt 
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la.  furfâce  eft  d'un  arpent  exademcnr. 
Enfin  il  s'eft  afïîiré  par  des  expériences 
qu'il  a  faites  exprès ,  que  tous  les  corps 
qu'il  cleftrife  avec  la  bouteille  ,  ne  ' 
partagent  pas.  le  moindrement  Télec-» 
tricite  qu'ils  ont  reçue  ^  a^c  les  corps 
qui  les  lupportent ,  parce  que  c^s  corps 
ront  partie  d'une  courbe  quelconque 
qu'on  imagine  aller  d'un  point  pris  à 
volonté  dans  la  partie  de  la  bouteille 
qui  eft  au-deUbus  de  la  iurface  de 
Veau." 

Cette  bouteille  pleine  d'eau  qui  re- 
çoit fi  abondanunent  Téleâtrieité  lorf* 
qu'elle  eft  portée  dans  la  niain  ,  n'e» 
reçoit  que  pçu  lorfqu  oi>  la  préfente 
au  globe ,  tandis  qu  elle  eft  portée  fur 
un  guéridon  de  verre  bieUifec  >  mai^ 
iîrôc  qu'on  la  touche  feulement,  dij 
bout  du  doigt,  eile  en  reçoit  beaucoup^ 
ce  qui  eft  abfolument  contraire  à  ït 
régie  établie  •,  enfin  M.  le  Monnier 
fait  voir  que  cette  même  bouteille  qui 
a  acquis  une  forte  éleétricité  ,  tandis 
qu'elle  était  portée  dans  la  main  ,  feux- 
ble  la  perdre  aufli-tôt  qu  elle  eft  fur  un 
euértdon  de  verre ,  ou  fufpendue  à  A$^ 
la  foye.  Elle  ne  la  perd  pas  à  la  véritaé 
entièrement ,  mais  la  vertu  électrique 
rcfte  comme  allpupie  y  5c  ne  fe  revivi- 
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fie  que  lorfqu  on  la  touche  iavec  quel- 
que corps  non-électrique. 

La  féconde  queftion  regarde  la  pro- 
pagation deréleârricité.  M.  le  Monnier 
fait  voir  que  la  matière  éleftrique  par- 
court un  e{]ïace  de  neuf  cens  cinquan- 
te toifes  en  un  inftant  infenflble ,  qu'il 
n  a  pas  feulement  pu  appercevoir  jun 
quart  de  féconde  entre  l'inftant  de  la 
communication  &  celui  où  1  eleârricitc 
frappoit  un  obfervateur  placé  à  cette 
diftance ,  &  qui  tenoit  le  fil  de  fer  ^ 
d'oij^il  détermme  la  viceffe  de  Télec- 
tricicé  trente  fois  plus  grande  que  celle 
du  fon.  Il  s'eft  aflîiré  par  des  méthodes 
très-çonvaincantes  que  la  matière  élec- 
trique parcourt  réellement  im  double 
fil  dç  fer  de  cette  longueur  ,  &  qu  elle 
le  parcourt  fuqceflîvement*  Les  diffé- 
rentes expériences  qu'il  rapporte  à  ce 
fujet ,  font  tout  à  tait  fîngulicres  •>  il 
avoue  ingenuement  que  le  petit  fiftême 
qu'il  s'étoit  fait  pour  expliquer  cette 
prodigieufe  viteflè  de  la  propagation 
de  rélc6bricité  ,  a  été  renverfé  f>ar  une 
expérience  fort  fîiiiple  &  très  curieufe. 
•Il  avoir  imaginé  que  la  matière  n  étoic 
élancée  avec  tant  de  vitefle  dans  le  fil 
de  fer  que  par  l'exploffonr  de  l'étincelle 
qui  h  fait  en  approchant  la  bouteille 
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du  fil  de  fer  -,  mais  ayant  mis  un  fil  de 
fer  de  treize  à  quatorze  pieds  fur  des 
fils  de  foye  ,  il  a  vu  que  la  matière  ,é- 
leârrique  revenoit  fur  fcs  pas  avec  au- 
tant de  vitefle  qu^elle  ëtoit  paflee ,  &• 
qu'elle  revenoit, au  contraire  vers  len- 
droit  où  fc  fait  cette  explofîon. 

Les  expériences  que  cet  Académicien 
.  a  faîtes  pour  4^rerminer  dans  quelle 
proportion  la  quantité  de  la  matière 
élcÂrique  fe  diftribue  dans  les  corps 
ne  ibnt  pas  moins  interelTàntes.  Il  éta- 
blit d'abord  que  cette  quantité  n  eftpas 
comme  les  malles  ainfî  que  quelques- 
.  u;is  le  prétendent ,  puifqu'une  balle 
de  plomb, de  trois  pouces  de  diamètre, 
ne  paroiflbit  pas  recevoir  plus  d'cleiStri- 
cité  qu'une  lame  de  plomb  mince  d'une 
furface  égale  à  celle  de  la  balle  ,  quoi- 
que celle-ci  pesât  beaucoup  moinsqfie  la 
^  balle.  Il  remarque  que  plus  un  corps  a 
de  furface  ,  plus  il  reçoit  d  eledricité; 
mais  un  phénomène  bien  fingulicr  , 
.c'eft  que  les  furfaces  égales  ,  ne  reçoi- 
vent pas  également  l  cledricité  ,  celle-. 
U  en  reçoit  davantage  qui  a  le  plus  . 
d  étendue  en  longueur,  en  forte  qu'une 
lame  étroite  de  plomb  reçoit  beaucoup 
ploÊ  d  eleâ;ricité  qu'une  lame  ving^ 
sois  plus  large  »  mais  auiU  vingt  foU 
moins  longue. 
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Ici  Ton  doit  faire  attention  que  le 
fentimentde  M.  IcMonniern'eftpoint 
contradiâroire  à  celui  de  M.  l'Abbé 
Noliet,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  quoiqu'il  paroifle  ne  pas  fe  rap- 
porter exaâemenc  avec  lui*  Lorfque 
ce  dernier  a  avancé  qu'une  plus  gratulc 
mafTe  était  capable  de  s'éleârriier.da- 
vantage ,  qu'une  moindre  madê  de  la 
même  efpéce  y  il  n  a  pas  prétendu  dire 
que  la  vertu  électrique  fe  communi- 
quoit  en  raifon  des  'mafîès ,  c'eft-à-dire 
que  fa  quantité  étoit  comme  les  maf- 
les  ;  de  même  quand  M.  le  Monnier  a 
dit  que  plus  un  corps  avoit  de  furface  , 
plus  il  recevoir  d'éleélricité  y  il  ne  dé- 
truit point  la  propofition  de  M.  l'Abbc 
NoUet ,  fçavoir  que  dans  lé  cas  même 
où  les  quantités  de  matière  font  égales 
de  part  &:  d'autre ,  ce  n'efl:  pas  toujours 
la  plus  grande  furface  qui  rend  les  phé- 
nomènes éleânricpies  plus  confidera- 
bles  ;  parce  qu'il  a  pu  s'appcrcevorr 
{  ce  qui  eft  fort  probable  ,  )  que  quoi^ 
que  la  vertu  éleârique  ne  fe  commu- 
niquât pas  géométriquement  en  raifan 
des  madès  Se  des  furfaces ,  cependant 
une  maflè  ou  une  furface  confîdéi:able 
pourroit  contribuer  en  quelque  cho/e 
i  augmeatcr  l'éleâxicité  >  étant  capable 
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d'en   loger  &  retenir  une  plus  grande 
quantité  dans  fon  fein;  il  n'y  a.  non 
plus  de  contradiûion  dans  ces  propo- 
fitioîis  )  qu'il  y  en  a  dans  celles  de  M» 
le  Monnier  5  lequel  après  avoir  donné 
à  entendre  que  des  furfaces  égales  pro- 
duifbient  une  force  égale  d  cledricité  , 
fait  appercevoir  qu'une  furface  longue 
en  montre  davantage  qu'une  furfaciè 
large  5  il  n'affurè  point  que  la  quantité 
de  la  vertu  élcdrique  foie  dans  ces 
deux  cas  en  rai  fon  géométrique  de  la 
longueur  &  de  la  largeur  ;  il  veut  feu^ 
lemenc  dire  q*une  furface  en   lon- 
gueur p^rojt  plus  fufceptible  d'clce- 
tricité  5    qu'une  furface    en  largeur» 
J'efpere  qu'on  voudra  bien  pardonner 
cette  digreffion  plus  en  effet  métaphi- 
fîque  qu  hiftorique  5  mais  laquelle  ce»- 
pendant  étoitanfolument  néceflàire  , 
4ifin  que  les  frondeurs  de  i'Eleétticite 
ne  fe  glorifient  pas  davantage  d'une 
conrradiâion  purement  apparente  en- 
tre ces  dcu^  Phyficiens ,    qu'ils  ont 
c/ïàyé  néanmoins  de  faire  paflêr  pour 
réelle  dans  plufîeurs  Journaux.  Pour 
qu'une  Republique  naiffarite  fe  con- 
fcrve  en  crédit ,  il  eft  eflèntiel  qu  on 
foit  aflfuré  de  l'uniorï  &  de  l'intelligen- 
ce encre  fes  principaux  membres^^ 


^ 
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M.     L  E     Ca  T*       ' 

Rouen. 

Cette  même  année  17^6  ,  le  i  a 
Juillet ,  M.  le  Cat ,  excellent  Phyfi-  . 
cicn  &  Anatomifte  ,.  lut  aulli  dans 
une  féance  deT Académie  des  Sciences 
&  Bellcs-letcres  de  Rouen  >  un  Memai- 
re  fur  1  eiedtncité ,  ou  entre  autres 
çhofes ,  il  fit  part  d'un  phénoitiene  très 
curieux,  qui  ell  la  fufpenfion  desieuil- 
les  d  or  de  la  barre  de  fer  éledtrifée.  La 
merveille  confifte  en  ce  que  les  petites 
feuilles    demeurent  Tufpendues  plus 

{)rès  de  la  barre  ,  &  les  grandes  plus 
oin ,  à  peu  près  ,  dit-il ,  comme  les 
>  petites  planettes  ,  Mercure  &  Venus  ,  . 
font  placées  plus  près  du  foleil ,  &  les 
globes  immenfes  de  Jupiter  &:  de  Sa-  , 
turne  font  vers  les  extrémités  de  notre 
monde.  M.  le  Cat  ne  regarde  pas  ce<i 
comme  une  (impie  comparaifon  ,  mais 
comme  des  effets  dépendans  du  même^ 
Méchanifme.  Il  ne  manqucroit  plus 
à  ces  feuilles  d'or  qu'un  mouvement 
autour  de  la  barre  éledrifée»  pour 
voir  fi  les  quarrés  de  leurs  révolutions 
feroicnt  aùllî  entr'eux  comme  les  cubes 
.de  leur  diftance  au  centre  de  leurs 
mouycmens  5  ce  qui  fcroit  râccotopliJC' 
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[  fement  de  l'obfervatipn  de  Kepler  par 
I  rapport  aux  planettes  ;  mais  M.  l'Abbé 
i  NoUet  qui  cite  dans  foD  eflài ,  page 
\  74  >  l'expérience  de  M.  le  Cat ,  &  qui 
[  affure  quelle  eft  très  jolie ,  remarque 
que  les  corps  éledrifés  nont  point 
de  mouvement  circulaire,  &  que  la 
matière  éledjbrique  (  à  ce  qu'il  penfe  ) 
ne  fe  répand  point  en  Forme  de  tour- 
billon ;  il  eft  bon  de  fe  rappeller  ici 
que  plûiîeurs  Phyficiens  très  éclairés 
^^  ^'^f  P^5  du  même  avis  que  cet  Aca- 
démicien fur  ce  point ,  &  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  preuves  ppur  établir 
le  tourbillon  éledrique,  (nous  les  ver-, 
rons  dans  le  tenîs. 

Revenons  à  M.  le  tar.  Ce  fçavant 
parle  encore  dans  fon  Mémoire  de  la 
célèbre  expérience  de  l'étincclie  fou-^ 
droyante.Ilpropofc  un  commencement: 
de  Théorie  pour  en  rendre  raifon.  Il 
croit  y  remarquer  beaucoupd['Analogie 
avec  le  Méchanifme  de  la  foudre.  Lç 
vafe  d'eau  que  tient  robfervateur  cu- 
rieux de  tirer  letincelle  foudroyante, 
cft  comparée  par  ce  Phyficiçn  a  la  nue 
oùfe concentre  la  matiertf^u  tonnerrej 
des  deux  côtés  mcmc  matiçre  élcétri- 
^aCjinême  condcnfationdans  lespar^ 
Mes  d'eau  ,même  dégagement,  en- 
«iite njcmc explpfion,  .  --  ^ 


\ 


r 


J.tf  lits  T  0  l  RS 

Le   R.  Pt   B  fi  R  A  u  D. 
.  Lyon. 

Entre  plu  fleurs  belles  expériences 
dont  il  a  été  faitniention  dans  les  af- 
fcmblées publiques  de  laSociéte  Royale 
deLyonj  &  qui  lui  font  communes  avec 
d'autres  Académie^  ;  nous  nous  borne- 
rons à  celle  de*  téleSricité  fulminante  i 
qui  lui  appartient  uniquement ,  &  qtte 
le  hazard  pour  ainfi  dire  a  produit.Il  fut 
lu  dans  une  fcance  du  i  '5  Avril  1750, 
un  Mémoire  qui  en  donne  le  détail  ; 
^voici  l'extrait  de  ce  Mémoire. 

Le  huit  Février  1 7J  o  ,  fur  les  huit 
heures  du  foir ,  le  Père  Beraud  entre- 

f>rit  défaire  quelques  expériences  avec 
e  globe  éleûrique.  Le  tems  étoit  doux 
pour  la  faifon ,  &  il  régnoit  un  violent 
vent  du  Sud.L'éledricité  étoit  foible  , 
les  étincelles  s'excitoient  d  peine,  cel- 
les qui  paroiflbient  étoicnt  peu  ani- 
mées >  &  la  barre  de  fer  ne  donnoit  à 
fes  angles  folides  de  l'extrémité  aqcuna 
aigfette  lumineufe.  Après  avoir  fuf- 
pendu  fès  opérations  pendant  un  tem$ 
allez  confiderable  pour  lailTèr  refroidie 
le  globe,  il  encrepritde  les  recommen- 
cer. Son  deflèin  étoit  de  tendre  lumi- 
neux un  petit  matras  de  mercure  purgé, 
d^air ,  &c  pour  avoir  un  fpe^ade  plus 
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fcrlUanc,  il  éloigqa  les  lamicres.  A  pei- 
ne  conunen^oic-on  à  frotter  le  globe  » 
quon  entendit  comme  un  bruit  de  dé- 
chirement; Hnftant  après  le  globe 
éclata  avec  une  fulmînation  terrible 
&  fe  diffipa  en  petits  morceaux  qui  fe 
répandirent  dans  les  endroits  les  plus 
éloignés.  Quoique  ces  parcelles  euiiènc 
étéjettées  indifieremmenr  de  toutes 
parts,  on  les  voyoit  cependant  & 
fjns  petites  &  en  plus  grande  quan- 
tité dans  lefpace  du  plancher  qui  iè 
trouvoit  dans  le  plan  de  1  equateur 
du  globe.  Les  affiftans  confternés  gar- 
doient  un  profopd  (Uence ,  heureufe-* 
nient  qu'ils  en  furent  à  peu  près  quit- 
tes pour  la  peur»  il  n'y  en  eut  que  deux 
légèrement  blelTés  au  vifage. 

Xa  première  confternation  paflce  » 
le  Père  Beraud  examina  lescaufesde 
ce  violent  phénomène.  Il  avoue  que 
fon  globe  etoit  jfelé,  &  que  depuis  un 
^n  qu'il  s'en  fervoit  dans  cet  état ,  la 
fêlure  s  etoit  étendue  du  pôle  à  Téqua- 
teur ,  &  c'eft  à  cette  fêlure  qu'il  attri* 
bue  ce  fâcheux  événement.  Il  penfe 
quie  le  frottement  imprime  dans  les 
plus  petites  fibres  du  verre  un  mouvç^ 
mène  de  fremiflèmenc  &  d  ofcillation 
qui  doit  néceflàirement  agiter  la  ma- 
tière contenue  en  fçs  pores.  Ces  vibrai 
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tions  des  parties  infenfibles  du  verre 
doivent  être  (  à  ce  qu'it  penfe  )  &  plus 
vives  &  plus  grandes  vers  Téquateur 
où  fe  fait  le  frottement. .  •  .  Cela  fup- 
ofé ,'  les  petites  fibres  dii  verre  qui 
ordoient  1^  fêlure  des  deux  cotes  , 
ont  du  d'abord  par  le  premier  mouve- 
ment de  leur  ôfcillation ,  s'écarter  & 
la  prolonger  d*un  pôle  à  lautre  $   en- 
fuite  dans  leur  réaélioh ,  fe  trouvant 
feparées  par  cette  même  fêlure  ,  elles 
n'ont  pu  s'appuyer  les  unes  fur  les  au^ 
très  &  garder  1  équilibre,  elles  ont; 
donc  dû  fe  défunir  avec  une  explofion 
d'autant  phis  violente  que  leur  mou- 
vement d'ofcillarion  étoit  plus  vif,  & 
que  leur   défunion    s'eft   faite   plur 

f>romptement  -,  de  là  on  voit  pourquoi 
e  verre  del'cquateur  a  été  réduit  en 
de  plu^  petites  parcelles  >  c'eft  ainfi  que 
kiPere  Beraud  entreprend  d'expliquer 
lep  hénomene  qui  lui  avôit  d'abord 
donné  tant  de  furprife  8c  d'épouvante, 

ACADÉMIES   ETRANGERES. 
Plorenc]?'. 

Les  Académies  des  Royaumes  étran- 
gers n*ont  pas  été  les  dernières  a  fe  dif-. 
tînguer  dans  la  nouvelle  carrière  de 
réleftricitc.  Le  recueil  des  expériences 

faites» 
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faites  par  T Académie  de  Florence , 
préfènce  plufîeurs  bonnes  obfervations  - 
iur  les  corps  éledriques ,  parmi  lef- 
quelleson  voit  que  Tambre  n'attire 
point  la  flamme ,  qa'il  attire  la  fïimce  ; 
que  le  froid  ne  détruit  point  fa  vertu , 
que  les  diamans  à  facette  ont  plus  de 
vertu  que  ceux  qui  ont  une  grande  ta- 
ble ;  qu'ils  attirent  toutes  les  liqueurs 
6c  même  le  mercure ,  &c. 

BERLIN. 

-      M.    L  U  D  O  L  F. 

L'hiftoirc  dé  T  Académie  Royale  dès 
Sciences  &  Belles-lettres  de  Berlin  , 
de  Tannée  1745»  renferme  auffi  im- 
.  Mémoire  de  M.  Ludolf  Tun  de  fes 
membres  ,  fur Icleûricité  des  baro- 
metreSé  ^ 

M.  Ludolf  le  jeune  qui  en  eft  l'Au-  j^^  tudoïc 
teur  9  démontre  que  le  barometiçe  Berlin. 
lumineux  eft  rendu  parfaitement  élec- 
trique par  les  mouvemehs  du  mercure, 
qu'il  attire  les  fils  &  les  petits  mor- 
ceaux de  papier  qu'on  fufpend  à  coté 
du  tube.  L'expérience  fe  fait  en  pom- 
pant &  faifant  rentrer  alternativement 
l'air  de  la  capfulc  du  tnercure  ,  le  tube 
demeurant  immobile.  Or -avant  M. 
Ludolf  on  doutoit  beaucoup  de  la  ve- 
Fart.I.  H 


1 


'5?o  Histoire^ 

rite  cle-cettê  artrâ6kion  des  petits  corp^, 
fils  &  papier  ,  &c.  On  l'atrribuoit  au 
mouvement  de  Tair  externe,  caufc  par 
celui  qui  fait  Inexpérience  v  mais  l'A- 
'  cadémicien  Aller^and  >  au  moyen  d'uiv 
verre  qui  environne  le  tube  &  les  petits 
corps  ,  cft  venu  à  bout  de  faire  l'expé- 
rience avec  beaucoup  d  exaititudc  & 
de  précifion  3  il  a  empêché  toute  com- 
munication de  i'air  externe  ,   &  il  2e 
éprouvé  conftamment  que  les  fils  &  les 
petits  mofceaux  de  papier  étoient  at- 
tirés, ce  qui  ne  peut  plus  être  attribué 
qu'au  tube  devenu  éledrtque  pafl'agi- 
tation  du  mercure^  Il  joint  à  cela  une 
remarque  très  bonne ,  c'eft  queles  pe- 
tits morceaux  de  papier  après  avoir 
été  attirés  font  aufficot  apurés  violem- 
ment repoufles  >  obfervation  qui  qua- 
dre  fort  bien  avec  l'expérience  &  con- 
nue des  feuilles  de  métal  attirées  & 
repouflees  par  le  tube  clcârique. 

GENEVE- 

M.     J  A  L  L  A  B  E  É.  r. 

A  Genève  parut  il  y  a  environ  detix 
années,  un  excellent  écrit,  intitulé  >• 
Expériences  Jkr  teleRricîte  atrec  (jteet^ 
ques  cMJeSures  far  la  caufe  de  fes  effet f. 
M.  Jallabert  Profeflèur  en  Philafophie 
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expérimentale  &  en  Mathématiqlle  > 
des  Sociétés  de  Londres  &  de  Mont* 
petlier ,  &  de  TAcadétnie  de  l'Inftitut 
ce  Bologne ,  en  eft  L'Auteur.  Cet  ha- 
bile Proredeur  débute  par  renôuvellet 
&  piquer  l'attention  des  Phyficicns  en 
les  avertidànt  que  nous  fommesencore 
aux^premieres  avexuie$'  da  fiftême  de 
l'éJeâricité^ 

#On  peut  attendre  ,  dk-il ,  tous  \t^ 
»  jours  de  nouveaux  prodiges  du  nou-- 
»  vêl  agent  qu  on  vient  de  découvrir 
•  dans  runivers. 

Son  ouvrage  eft  divifë  en  deux  par- 
ties, la  première  comprend  un  grancJ 
nombre  d'expériences  trè$-curieufcs,& 
ilàns  l'autre  il  eflaye  d'en  découvrir  Ic^ 
<aufès  ,  fous  le  titre  modefte  de  Confie-^ 
Hireî.  D'abord  il  parle  des  corps  éleÂri- 
ques  par  eux-mçmes,furquoi  i\  obferver 
qu'il  n'y  a  que  les  corps  trop  mois  ^ 
ou  trop  durs  qui  ne  s'éleâriient  pas» 
en  les  frottant  5  que  l'ambre ,  le  ver- 
re ,  les  pierres  précicufes  n'ont  befoi» 
que  d'être  chauffées  pour  être  éleéïri-' 
ques ,  ôc  que  le   frottement  en  aug- 
mente  l'éleâricité  5  que  les  matières 
Fcfineufes  6u  fulphureufes. ,  fîmple- 
tncm  fondues ,  deviennent  attra6hvcs« 
en  fe  refroîdi^^  v&  le  ^onr  mêmit 
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long-tems,  fî  on  les  conferve  dans  dit 
verre  enveloppé  d  étoffes  de  laine» 
Au  fui^t  de  iattraétion  & répulfion  ', 
il  dit  que  la  veiftu  magnétique  n  agit 
que  fur  certains  corps  >  l*éleélricitç 
lur  tous ,  principalement  fur  les  mé- 
taux rendus  légers  .>^  en  feuille  ,  &c. 
Que  les  corps  éleArifés  fe  repouflènt , 
fe  frappent  l'un  l'autre,  au  lieu  qu'il? 
font  attirés  par  les  coicps  non-éle<|||i- 
ques.  ^ 

A  l'égaré  de  la  lumière  que  ren- 
dent les  corps  électriques ,  il  ajoute 
que  la  main  qui  frotte  un  tube ,  eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  en 
titer  de  la  lumière  dans  l'oofeurité. 
Que  fi ,  ayant  ccfle  de  frotter  ,  &  là 
lumière  ayant  difparu,  on  en  approche 
le  dôigc,  ou  un*  autre  corps  non-élec- 
trique ,  un  trait  de  feu  ,  accompagné 
d'un  petit  bruit j  part  du  tube,  &  câufe 
de  la  douleur  ;  cjue  ce  trait-  épuife  la 
vertu  du  globe  ou  du  tube ,  qu'il  faut 
frotter  de  nouveau  pour  de  nouveaux 
traits  ,  mais^  que  le  feu  devient  con- 
tinu, fi  on  continue  la  fridkion  pendant 
l'approche  du  doigt  au  corps  non-clccr 
trique. 

M.  Jallabert  dit  encore  ,  qu'aux  ex- 
trémités anguleafe^  d'une  barre  qui 
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communique  avec  un  globe  cleârifé.» 
on*  voit  des  aigrettes  ^de  lumière  y  & 
qae  fi  on  en  approche  le  doigt  >  ou  fî 
ion  prefente  du  métal  à  la  barre  ^ 
il  en  fort  de  même  de  la  lumière , 
mais  dans  ce  moment  les  aigrette^ 
fpontanées  difparoiflent.  Unhommç 
placé  fur  des  gâteaux  de  poix  >  paroîc 
Ibuvent  dans  fcs  cheveux ,  &  même 
fes habits,  couvert  de  points  lumi^ 
neux;  ii  on.  y  touche ,  il  en  fort  du 
feu  avec  douleur  >  s'il  defcend  fur  1^ 
plancher  y  le  plancher  paroît  lumi- 
neux ,  &  ce  Phyficien  rapporte  que 
M.  Bozc  prétend  avoii;  in vefti  la  tcte 
.  d'un  homme,  de  lumière^  ce  qui  a  faic 
nommer  cette  expérience  la  béatifie^". 
tion» 

L'humidité  qui  empêche  la  produc-? 
tion  d^îleâricité  immédia^e^fa  vorife 
celle  qm  fe.fait  par  communication. 
Une  corde  mouillée  tranfmet  mieux 
1  eledricité  qu'une .  féche.  Une  pcr-; 
fonnp  en  fueur  la  contrade  plus  forte- 
ment ,  elle  produit  fur  elle  &  par 
fon  mo^en,  des  phénomènes  prodi- 
gieux. Un  jet  d'eau  fe  dilate ,  nionte 
plus  haut  jfs'éparpiUe  en  gouttes  ,  &c. 
Le  fil  de  î'ifu  fe. recourbe, attiré  & 
eft  attiré  décent  façons.  De  l'eau  >  pu 
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du  (ang  qui  fart  goutte  à  goutte  cocife 
à  plein   canal  ^  lorfque    le  vafe  oÂ 
l'homme  reçoit  l'cleéfaricité  par  com^ 
munication  /c'eiV  à-dire ,  en  touchanr 
i  un  cordon  ou  à  une  chaîne éleârri* 
ûe.   L  eleâxicité  augmente  la  chakur 
du  corps  >  point  trop  cependant  celle 
de  l*eau  ^  elle  accélère  le  retour  pério* 
dique  du  {txe^Sc    rend  les  évacua^ 
rions    plus  abondantes  ;  les  nrnfcles 
dont  on  tire  dos  étincelles ,  font  agités 
de  mouvemens  con>ailfifs«  La  liqueur 
d'un  thermomètre  qui  eft  foncment 
éleânrifé,  eft  contrainte  de  s  élever^ 
une  ftcur ,  une  plante  feredrdlê ,  re-^ 
prend  de  la  vivacité  par  i'eleârf cité  ,. 
elle  bâte  furtout  le  progrès  de  la  vé--^ 
gécation^comme  nous  en  avons  déjà  va- 
quelque  chofe  dans  les  expériences  de 
M.  TAbbé  NoUet  )  elle  augMnte  lar 
tranfpiration  des  plantes.  Par  lemeyciî 
de  cordes  de  chanvre  moiiillées ,  de 
chaînes  de  métal ,  ou  de  l'union  non^ 
interrompue   de    tant   de  pcpfonner 
qu'on  voudra ,  on  peur  communiquer 
une    forte  électricité,  quelaiies  dé- 
lours^que  fafle  la  chaîne  ,  jufqu'à  une 
diftance  dont  on  n'a  p^encore  fiîcer 
les  bornes.  .     ^ 

^  Après  ujT  grand  nooaèfe  d'eflkisy 
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pour  eftimer  la  rapidité  de  la  matière 
éleârique  ilans  cette  conltiianicatioti 
qui  parôît  inftantanée  y  M.  Jallaberc 
adare  que  tout  ce  qu  il  a  pu  en  ap« 
prendre  ,  eft  qu'elle  ikrpaflè  iqjim- 
ment  celle  du  ion.  La  contiuuité  des 
corps  n  eft  point  même  abtolument 
néceâàire  pour  la  tranfmiffion  de  Té* 
leârické  ;  le  veiic  le  plys  violent  qui 
croife  le  chemin  de  la  vertu  éleârique 
ne  l'empêche  pas  d'aller  ion  train  ,  la 
flamme  même  interpofce  ne  la  détruit 
pas>  &  devient  elle-même  éleârique  5c 
acnraâive. 

Ce  fçavant  Phyficien  conftate  fort 
bien  que  la  vertu  éleàriquc  pénétre 
les  corps,  &  fetrànfmet  tout  au  travers 
du  fer  même  le  plus  épais.  La  poix 
mife  antre  le  globe  &  k  barre ,  em- 
pêche la  barre  de  s^éleftrifer  ,  mais 
cette  poix  mife  en  enduit  autour  de  la 
barre  n'empêche  rien  ;  ce  qui  prouve 

3[uc  la  vertu  arrêtée  feulement  au- 
ehors  y  va  par  le  dedans  jufqu'an 
bour  de  la  barre ,  comme  .fî  elle  étoic 
toute  nue.  Lefoaffre,&  mêmer  la  ré- 
fine tranfmettent  la  vertu  éledrique  , 
iorfque  ces  corps  fulphureux  font  pea 
épais. 
Pour  ce  qui  concerne  Ja  commotion 
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élcârrique,  M.  Jallabert  fait  obfêrveir 
que  Tçau  n  en  eft  pas  le  feul  véhicak.   j 
Le  mercure  la  rend  très  -  force  ;  les   l 
poudres  mêmes  qui  s'aj^liquent  bien 
à  l'intérieur  du  vafe  font  bonnes*    Les    i 
huiles    &    les    poudres  fulphureufes 
tempèrent  la  commotion ,  &:  le  vaie 
doit  être  trcs-mincc.  L'eau  glacée  pro- 
duit la  commotionv^  La  vertu  éledtri- 

-  que  ne  la  dégelé  pas ,  quoique  dans 
le  mouvement  Tintérieur  du  vafe  & 
de  l'eau  paroifle  tout  en  feu^    L'eau 

•bouillonante  paroît  auffî  tout  en  fea  , 
avant  que  le  doigt  approche  du  canon^ 

-  &  à  fon  approche  la  commotion  de- 
vierit  extrême ,  le  feu  eft  dkine  viva- 
cité éblouiffante  ,  &  jufqu'à  empoter 
de  la  phiole  un  éclat  de  verre  qui  sert 
détache  tout  net  fans  fèluref  preuve 
de  la  plus  grande  impétuofité  de  cette 
aébion  ,  toute^nalogue  à  la  foudre. 

Ce  Phyficien  dit  >  que  pour  rendre 
la   commotion   très-confidérable  ,  il 
faut  mettre  la  main  au-de(Iusdtt  ni- 
veau de  la  furface  de  la  liqueur  qiie 
contient  le  vafe ,  &  que  la  lurface  ex- 
térieure au-delhis  de  la  liqueur  doit 
être  bien  féche  &  bien  nette.  Il  a  re- 
marqué ,  qo'en  fe  fervant  <fe  bouteilles 
ôblongues  dont  le  culoc  eft  plus  épais 

que 
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Que  le  refte  du  vafe ,  la  ct)nifnotiet^ 
idimiDuoic  à  mefure  que  le  culot  étoic 
las  épais  »  &  qu'elle  ceflbic  tout-à- 
ait  ,  quand  i'épaifleur  de  ce  culoç 
ftvcûc  lieux  ou  trois  lignes  ;  mais  on 
vient  à  redentir  le  coup  dès  que  I4 
niain  eft appliquée  au  col  delà  bou-t^ 
teille.  La  commotion  eft  moins  forte 
fi  Ton  touche  le  vafe  avec  un  doigt  ^ 
au  lieu  de  le  toucher  avec  la  main  5  Se 
fi  la  partie  qui  touche  eft  #lus  graif- 
(cnk  y  le  co^ip  fera  plus  foible^ 

Les  perfbnnes  délicates  éprouvent 
une  commotion  plus  grande  que  cel- 
les qui  font^robuftes.  Cet  hal»le  Ob- 
servateur plaça  dans  une  de  fès  èxpé- 
pences  le  va&  fiir  la  nuque  du  col 
d'une  jeune  perfonne ,  elle  en  fut  tel- 
lement incommodée ,  qu'elle  n  a  ofe 
recommencer. 

Voulant  s'afliirer  de  Teflèt  que  pro- 
duiroic  la  commotion  fur  divers  ani- 
ipaux ,  il  commenta  par  ôter  fur  1^ 
poitrine  Se  fur  ie  lommef  de  la  tête  , 
le  poil  aux  uns  Se  la  plume  aux  autres  ; 
il  attacha  ces  animaux:  au  vafe  qui 
contenoit  la  liqueur!,. plufieurs  furent 
luç$  dans  rinftant  par  le  coup  violent 
qu'ils  reçurent, les  uns  nq  futvècu-* 
xeat  que  quelques  minutes,  d'autrç;^ 
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rcfterent  fore  incommodés  \  8c  H^nO 
cloute  nallemeat  qu'on  ne  puiilc  aug-» 
mencer  l'éleéfaricité  à  un  point  que  les 
animaux  les  plus  robuftes  y  périroient. 
Enfin  il  ajoute  que  le  contad  du  vafâ 
avec  la  main  ,  &  l'approche  immédiac 
du  doigt  vers  la  barre  ne  font  pas  eC< 
fentiels  pour  produire  la  comtnotioo  ; 
on  la  reflfènt  également  »  &  1  on  tient 
d'une  main  une  régie  de  métal  fur  la- 
quelle poée  le  vafe  ,  &  que  de  l'autre 
on  approche  de  la  barre  une  verge  de 
fer. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  y  M* 
Jallabert  rapporte  celles  qu'il  a  falo- 
tes fur  un .  paralytique  ;  nous  en  par« 
lerons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , 
ainfi  que  du  fyftème  dont  il  s'efl:  fecvt 
pour  l'expliquer* 

OBSERVATIONS 

SvgX.  L'ÉtEOTRICITi. 

JPxr  4/«  •  •  »  •  «  CmrHrgicn,  de  la  Sdt^ 

petrUre. 

Ju&ftt'ici  nous  avons  vu  ce  que  â^ 
vrais  Maîtres  de  l'Art  ont  bien  voulu 
nous  apprendre  >  d'après  des  peines 
êc  des  lûinsr  infinis  qu'ils  fe  font  don* 
fiés  pour  établir  àe$  m^xtm^s  certaine^ 
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lïiî  les  effets ,  Ici  propriétés  5c  les  phé- 
nomènes les  plus  cm:kux&.  les  pluà 
intéredkhs  de  Tél^ândté»,  Comme 
caelque^unc»  de  leurs  remarques  onc 
été  mal  comprifes ,  Se  pa:r  cotiféqueh;' 
mal  rendues  ,  dans  ihte  brochure  in* 
titulée  c  Ohfervatlons  fnr  réleRricitêf 
il  eft  de  Tintérct  de  la  Phyfique ,  &  de 
hjuftice  mêmes  due  à  ces  habiles  P)iy* 
ficiens  de  les  vangêr  de  pareilles  impa« 
tarions  >  d'auranc  plus  que  cet  écrit  pou* 
vant  tomber  entre  les  mains  des  jeunes 
commençans  encore  peu  inftruits  de$ 
matières  ,  ils  pourroient  fè  remplir  de 
Étux  principes ,  &  accufer  '  a  ejrreùr 
ceux-mcmes  qu'ils  de vroient  prendra 
pour  modèles. 

A  la  page  li  de  cette  brochure 
foitive  9  on  lit  ce  qui  fuit  :  Ort.  iUSlrifi 
tuu  far  tmmerfion  étum  vtrgi  it 
ftt  {  eùSrûjMC  )  dam  HH  tf^/<r  dtf^rct^, 
hùm  oudi  vtrrt.  Cela  eft'eraëtement 
trai  \  mais  1  on  ajoute  immédiaiemedt 
après  :  la  natnre  dmvaijfeau  ifi  îjftn^\ 
U€lU;  Car  un  ne  parvitftdroit  faméUs  k 
Cêmmuniquar  VeleSricitè  à  nfii  flmdc; 
ions  un  vaijfian  de  bois  ,  »h  antre  ma-^ 
iere  nonMt3riqu6  :  .viÂlii  et  qui  e(l 
de  trop,'  &  Ton  ne.doit  pas  rendro. 
garanc  M.  i'Abbé  NoUet  (  a!apj:ès  qui 
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1  on  prétend   parler  )  de  cette  faulïc- 
doâ;rine.   On  Ik  bien  dans  les  ouvra- 

Îrcs  de  cet  Académicien  qu'il  s'cft 
çrvi  de  vafcs  de  verre  &deporcç* 
laine  >JBais  il  ne  dit  nulle  part  qu'on 
ne  peut  tendit  de  même  dans  d'autres» 
par  confèquent  cette  addition  eft  uni- 
quement du  commentateur* 

.  En  parlant  de  la  loi  établie  par. 
Meffieurs  Gray  &  du  Fay ,  d'ifoler  ou- 
de  pofer  fur  des  matières  éleâriques 
par  elles-mêmes ,  les  corps  à  qui  Ton 
veut  communiquer  leledtricité  ,  &. 
des  exceptions  que  peut  fouffrir  cette 
loi, l'Auteur  des  Obfervations  avan-» 
êe  un  f^it  qu  il  attribue  à  M.  le  Mon- 
nier  »  d'après  un  extrait  du  Mémoire 
de  cet  Académicien  inféré  dans  un 
Journal.  Ce  fait  eft  que  la  hounille  efi 
partie  plèifte  d'eau ,  dont  onfefert  dans 
r expérience  de  Lejde,  reçoit  abûnd^m^ 
fnent  HleBriçiti'^  lorfqu'elle  eft  poriéç^ 
dans  la  main ,  &  nen  reçoit  p/ts  au  tout 
lorfqu^on  la  pri fente  au  globe  ,  tandis 
qu'elle  eft  portée  fur  un  guéridon  de. 
verre  bien  fie.  La  première  partie  de 
cette  narration  eft  vraie,  mais  la  £e^ 
conde  eft  fauïïè  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
eft  crès'-fau^ç  qu  une  bouteille  d!eau 
montç0  fur  ^n  guéridon  de  verre  ^^ 
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tkû  reçoive  aucunement  Téledricîté  ; 
^e  û  en  reçoit  pas  peut-être  une  aulOS 
grande  quantité  que  fî  elle  étoit  fou* 
tenue  par  la  main ,  mais  toujours  en 
reçoit-elle  beaucoup ,  ^&  fcroit  -  cll« 
en  état  d'opérer  tous  les  phénomè- 
nes de  l'élcdricité.  Ainfî  Ton  ne 
doit  pas  charger  de -cette  erreur  M. 
le  Monnier,  dont  Inabilete  &  l'e- 
icaftitude  font  d'ailleurs  aflèz  con- 
nues. 

Ponr  Soutenir  cette  prétendue  dé- 
couverte 5  TAuteur-Chirurgicn  ajoute 
de  nouvelles  anecdotes  qui  feroient 
volontiers  croire  qu'il  s'égare  dans  les 
faits  qu'il  avance ,  &  qu'il  n'a  jamais 
vérifiés.  (  Dans  cette  expérience ,  dit-il, 
ce  nUfl  pas  la  bouteille  qui  eft  devenm 
ilethrique ,  cr'f/î  Peau  qu'elle  contient. . ., 
en  touche  envain  la  bouteille  fans  en  ti- 
.  rer  P étincelle. . . .  Quel  eft  le  fuppori 
de  Nau  f  ceft  la  bouteille  qui  la  renfer-^ 
me  f  &c*  mais  ce  fupport  »  cette  bou- 
teille: lance  des  aigrettes  lumineu  fes , 
6^  attire  fortement  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfeute ,  qulî  faut-il  davan- 
tage pour  être  éledrique  î 
Au  chapitre  de  la  pénétration  de  Téiec- 
rricité ,  page  3  z ,  on  trouve  les  fingulj^- 
rites  foi  vantes , .  les  corps  animés  font 
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(ceux  ifnton  éteSrifi  U  mieux. ...  » 
éleShife  plus  facilement   me  homme  dw 
wngt-cihq  ans  y  qu*un  enfant  ou  fu' 
vieillard,  &  dans  le-mime  etae ,  k 
féramment  &  la  eonftitutUn  fartkulierm- 
apportent    dei  changement   conpikrék^ 
Mes. 

'    -  Voilà  des  cléciiions  cpii  ne  fe  ren>- 
contrent  nulle  parc  daas  les  Mémoires, 
de  l'Académie ,  ni  dans  l'eflài  de  M.. 
l'Abbé  Nollet ,  dont  on  a  crû  les  avoûr 
tiré  ;  s'il  j  ^A  quelque  cfaofe  d*àppro— 
chant ,  on  ne  le  donne  que  comme- 
conjeâure  cm  apparence.   Il  ^biet» 
vrai  que  toutes  peribnnes  ne  font  pas 
également  propres  aux  expériences  de 
'  l'éleârricitc  ,  foit    pour    exciter  cette 
vertu  5  foit  pour  la  recevoir,  foit'cnfin; 
-pour  en  rcflcntir  les  eflfets^;,  mais  eft- 
*ce  à  l'âge  ou  au  fond  du  tempérament 
'  qu'il   faut  s'en    prendre  .  ou  bien  a 
quelque  autre  caufe  tout-à-fèit  diffé- 
rente &  inçcwmuc  à  notre   Auteur  > 
c'eft  ce  que  l'on  croit  qu'il  ne  Jui  ap- 
partenoit  pas  encore  de   décider*  ft 
net ,  n'ayant  aucun  fondement  fur  le- 
quel il  put  s'appuyer. 

De  plus  ,  il  fait  ici  une  remarque 
-  dont  on  ne  ferit  pas  bien  la  juftefle. 
*^  O^  objerve  ^  dit-il ,  ^mt  •  les  corpi,  ^ 


pm  Mboniammcnt  fournis  dt  matien 
tUQriqêu. ...ne  reçoivent  point  téleC" 
trkité  far  etfmmunication  j  les  airf$ 
snitnés  paroijfent  former  une  exception  i 
cette  règle ,  car  ils  font  pleins  de  cette 
matière  y  il  y  a  quantité  de  perfonnes  qui 
itinceUent  en  fefaifant  frotter  le  dos  avee 
ttne  ferwtte  chauffée* 

Il  femble  que  pour  raifonner  jaftc, 
on  ne  doic  rien  changer  aux  principes 
établis  i  celui  fur  lequel  on  argiMne»!' 
rc  ici  n  eft  point  tel  qu'on  la  énoncé^ 
Ce  que  Ton  peut  aflurer  pofitivemenr^ 
&  qui  eft  confiant  y  c  eft  qi^c  les  corp« 
qui  î  eledrifent  le  moins  par  frotte- 
inent  y  font  ceux  à  qui  1  cl^âxiciré  fe 
conununique  le  mieux ,  fi  1  on  entend 
prouver  par  la  ferviette  chaude ,  qui 
tait  ctinceller  en  frowant  le  dos  d'uiiv 
homme  »  que  1«  corps  animes  ont 
plus  de  matiece  cleftrique  que  les  au- 
tres, qu*on  redouble  fcs  attentions^ 
&  Ion  verra  que  le  feu  fort  du  linge  , 
&qu  en  ce  cas  il  n'y  a  que  le  linge  feul 
qui  seleftrife.  Si  un  chat  devient 
éledhrique  par  le  frottement ,  c'eft  par 
le  moyen  de  fon  poil  qui  communi- 
ue  enfuite  cette  vertu  au  corps  -,  mais 
Ion  le  rafoit ,  on  auroit  beau  le  frot- 
ter, jamais  il  ne  deviendroit  élec- 
trique* I  iiij 
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Nous  venons  de  voir  ce  que  PAtt-» 
tèur  des  Obfervarions  prccendoit  fbu.- 
tenir  aux  dépens  dé  la  doftriné  ila 
Meilleurs  NoUet  &  le  Monnier ,  pré-- 
feiitement  il  ya  faije  le  procès  d'avan- 
ce *  à  M,  Jallabert ,  qui  a  eu  aflèz  dé 
témérité  pour  ofer  renverfer  tout  c& 
qu'il  s'étoit  donné  tant  dé  peine  de 
prouver.   Il  penfc  &  aflure  ,  voici 
fes  termes  :  Que  la  matière  électrique 
ne  fait  que  glijfer  fnr  la  fUrfate  des  corps, 
dr   qtiè   cet  enduit   éle^rîepte  empêché 
t émanation  d*Hne  matière  analogue  di/^ 
fipie  continuellement  par  le  feu  des  vai^ 
[eaux  dont  elle  eft  le  ?noUle, . , . 

Cette  opinion  dans  fâ  nouveauté  > 
èc  dans  fâ  façon ,  a  de  quoi  fuirprendrer 
fans  doute  ^  &  attirer  l'attention.  Hâ- 
tons-nous d'en  fbir  les  preuves. 

Ce  qnî  favmfe  ,  dit-on  ,  ce  psntî-^ 
ment ,  c'efi  qu^on  ne  peut  jamais  tirer 
qu^une  étincelle  d^un  corps  viv'ant  étec^' 
irije ,  au  lieu  qu^on  en  tire  cinq  oufix 
d'une  barre  de  fer  qtd  a  acquis  beaucotép^ 
etéleSricité. 

Si  cela  eft ,  notre  Auteur  a  gain 
de  caufe  ,  il  eft  donc   important  de 

*  Oh  dit  d'avance ,  parce  que  les  ouvrages 
de  M.  Jallabert  n'ont  paru  qu'aprds  les  a^/crr 
^at$»ns,e^c.^ 
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confulter  quelque  Sçavahc  fur  cet  ar- 
ticle. Interrogeons  M.  l'Abbé  NoU^, 
que  rcpond-il  ?  »>  Je  nie  le  fait  abfo- 
»  lument ,  dit  cet  Académicien  ,  8c. 
»  cela ,  parce  que  j'ai  fait  éf inceller 
»  dans  toute  occafion  la  même  per- 
»){bnne,cinq  ou  Gx  fois  de  fuite  » 
»  avant  qu'elle  eut  perdu  toute  fon 
»  cleâricité  acquife  ;  voilà  tm  témoi- 
gnage bien  confblant  pour  cette  pre- 
mière preuve  ;  allons  à  la  féconde. 

Si  U  matière  ileilriqne ,  continue- 
t'en  ypénétroh  te  corps  humain  ^  la  doil- 
leur  qui  fuit  une  étincelle  tirée  du  jet  dn 
fang  Jtun  homme  cleSriJé  qu'on  vient  de 
faigner ,  devroit  caufer  une  commotion 
beaucoup  plus  violente  que  dans  Texpf- 
rience  de  Leyde ,  puifqu^on  ébranler  oit 
tout  te  (jfieme  vafiuleux  par  la  contU 
nuité  du  fluide  qui  y  efi  contenu;  ce  qui 
froduiroit  une  expérience  mortelle.  • 

Une  raifon  phmco^médècale  de  cette 
force  devroit  bien  convaincre  les  Phy- 
fîciens  de  nos  jours ,  (i  par  malheur  on 
étoit  fi  incrédule  ;  quoi ,  lui  répon- 
dent-ils ?  parce  que  les  expériences 
életftriques  ne  tuent  pas  les  gens  qui  s'y 
fbumettent ,  elles  ne  paflènt  pas  la  fu« 
perficie  its  corps  l  L'obfervateur  a-t-il 
oublié  qu'on  a  eue  quantité  de  petih^ 
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oifeaux  en  leur  faifant  rcflentir  la 
Ifeotion  éleârique  \  il  en  rapporte  luL- 
meme  des  exemples  ;  il  doit  avair  ap^ 
pris  attifî  que  a  amres  animaux  plus 
gros  Siplus  robuftes,onc  été  depuis»la^ 
viétime  de  cette  épreuve  eu  differens 
endroits  ;  il  faut  dope  qu  il  convienne 
au  moins  que  ces  animaux4à  ont  écié 
atteints  intérieurement. 
Non  >  M,rObfervateur  n  en  oMivien- 
dta  pas  >  il  aimera  mieux  croire  que 
'   l'échimofe  Se  le  fang  épanché  dans  la 
poitrine  du  petit  oifeau  que  M«TAbbe» 
NoUet  fit  ouvrir  &  vificer  par  M.  Mo- 
jtand ,  (  fait  qu  il  cite  >  )  écoient  des 
accidens  caufcsplatbtpartacompre/fioh 
de  Pair  ^farrinurrHption  de  la  circuîa^r 
jhn  du  {mi ,  que  par  la  rupture  des 
.petits  vaifl^ux  forcés  par  une  prompec 
&  exceflive  rarefadion  du  fang  >  à  quoi 
Mlil^ollet  les  attribué  >  &  pourquoi 
cela  \  c'eft  ^e  ce  petit  oifeau  a  péri 
.précisément  comme  un  foldat  frappé 
de  la  foudre ,  dont  notre  Chirurgien- 
auteur  raconte  avoir  vu  le  cadavre ,  & 
qu'il  eft  clair  comme  le  jour  (  fuivaar 
lui  )  que  ce  foldat  eft  mort ,  parce  qtic 
1  air  comprimé  Ta  étouffe  en  arrêtant 
la  circulation  du  fàng.  Cette  hiftoire 
^  >  c^mme  l'on  peut  juger^  méritoM: 
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«d'être  rapportée  fort  au  long  dans  Tinv* 
porrant  recueil  dts  Obfervamr^Sy  fait 
une    des  pcincipales  anecdotes   dont 
Tobièrvacear  en  queftion  a  cru  devoir 
^oflir  ies  annales  de  réleâricité  ;  de 
meime  c|u  en  parlant  de  la  communi- 
cation 9  il  fait  mention-d  un  Gentil^ 
honame  Anglois  >»à  qui ,  dic-il ,  après 
a»  une  longue  promenade»  les  étincelles 
»  lui  fortoient  des  jambes ,  »,&  répan* 
»  doient  la  lumière  fur  fes  bas.  Tour 
ainfi  qu'en  faifant  le  parallèle  des  effets 
de  1  eiëâricité  avec  ceux  dutonnerre-» 
il  a  cru  néceflàire  d'expofer  bien  aa 
jufte  que  le  tonnerre  étant  tombé  fur 
i'Eglife  Parroiflîale  de  la  Neuville^ 
Diocéfc  de  Noyon ,  il  lavoir  cntierep- 
jnent  bruléè  ,  ainfi  que  le  Presbitére» 
&  que  les  clocHes'de  cetteEglife  avatenr 
cté  fondues  par  la  foudre  -,  &  de  peur 
qu  on  n'en  doutât ,  il  invoqué  l'auto^ 
rite  du  Mercute  de  France  du  mois  de 
Juin  172J, 

Il  ne  s'en  rient  pas  â  cet  es:enn>Ie  \  il 
informe  fon  ledeur  qu'en  1 676  le  ton- 
nerre écrafa  le  clocher  de  l'Abbaye  de 
rSaint  Médard  de  Soiflbns ,  que  la  fou- 
dre fe  porta  à  ntie  grande  diftance  le 
-long  des  fils  d'archal  qui  eommunif- 
•^uoient  à  rborloge  »  qu'elle  fondit  iÀ 
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cordes  métalliques  fans  faire  d'aurrâiP 
défordr^s  dans  tout  le  trajet  j  (  la  cau«r 
tion  de  ceci ,  eft  le  Journal  des  Sça-^- 
vans  ,  )  &  l'induâion  qu'il  en  tire  , 
c*eft  que  M^  le  Monnier  a  fait  courir 
auffi  ta  vertu  éleârique  le  Ions  d'un 
^rand  fil  de  fer  •,  enfin  nôtre  Chirur- 
gien de  la  Salpétrieré  fcite  pour  troî- 
iîéme  autorité,  celle  de  fon  père,  donc 
il  a  grand  foin  de  ne  pas  laifièr  oublier 
au  ledeur  toutes  les  qualités;  &à  il  s  agit 
M  qu'il  lui  a  oui  dire  plufieurs  fois  ^ 
«qu'il  a  voit  vu  &  foiçné ,  en  qualité 
i»de  Chirurgien  ,  un  homme  à  qui  la 
wfoudre  entra pari'ouyerture  de  la  che- 
♦*mife  fur  la  poitrine  ;  qu'elle  continua 
»fon  chemin  le  long  d'une  cuifiè  Se 
»>d  une  jambe  ^  entre  la  culotte  &  le 
9'bis ,   &  qu'elle  fortit  au  talon ,  au- 
'i>qud  elle  fit  une  contufion  aflèz  forte, 
wen  déchhrant  le  bas  &  le  quartier  du 
>*foulier.  Cet  homme  de   plus  étoic 
>>velu  ,  &  la  trace  du  tonnerre  n'ctoic 
^marquée  que  par  k  brûlure  du  poil  , 
hh  frayeur  dont  il  fut  faifi  ne  lui  per- 
wmit  pas  9  &c. 

Tous  CCS  traits ,  comme  l'on  voit , 
•quadrent  fort  Sien  avec  la  vertu  élec-  ' 
trique  ,  &  c'eût  été  une  omiffion  coti-^ 
^derable  quç  de  ne  pas  les  lui  adap* 


I     ter  ;  à  rcxcepcion  des  fîngularitcs  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  chercheroiç 
en  vain  dans  cet  écrie  quelque  choie 
qui  n'eue  été  àk  ^  répété  &  rebattu 
vingt  fois  avant  notre  fçavant  irpmpL- 
kteur.  Ce  n'eft  pas  tout,  il  a  voulu 
nous  faire  préfent  d'un  fiftcme  5  Dieu  > 
I      quel  fiftêmcl  &  prononcer  définitif. 
1       vement  s'il  y  avoit  quelque  chofei 
attendre  ou  non  de  la  vertu  éleftriquc  » 
f       eu  ég)ard  à  la  paralyfîe.  Il  a  eu  l'afliu 
.       rance  d'afficher  hautement  la^  égative» 
f       &  par  U  il  a  mérité  d'entrer  dans  la 
,        fi^onde  &troifiénie  partie  de  cette 
I       Jiiftoire.  Y  brillerart^il  dans  le  même 
goût  >  c'eft  ce  que  nous  n'avons  pas  Iç 
I        loifir  de  dire  ici  *,  car  un  autre  volume 
ie  préfente  fur  la  fcêne  dont  il  eft  im« 
portant  de  faire  connoître  tout  le  prix  ; 
le  leâeur  même  nous  voudra  mal  de 
ne  lui  avoir  pas  annoncé  plutôt ,  puifr 
^u'il  reofer^d  des  prodiges  mille  fois 
plus  fu^ptenans  ^  plus  éclatans  >  plu$ 
miraculeux:  que  tous  les  Dufay  ,  le$ 
Noilet ,  les  Boze ,  les  Vincler ,   les 
Mufchembroëch ,  que  fçais-je ,  tous  le$ 
Phy  (iciens  d'Angleterre ,  d'Allemagne» 
d'Hollande ,  en  un  mot.de  toute  l'Eu* 
rope  »  ont  pu  nous  citer  de  plus!gt;wd:^ 
4c  plus  A^^gnifique  &r  de  plus  diyi^  ^ 
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comme  de  plus  magique  ,  de  plus  re^ 
dputabk  8c  de  plus  cerriMe.  Prouvons 
que  bous  ne  difbns.  rien  de  trop  ,  Se 
prouvons-le  fi  bien  pag  i*oQvrag^  mê- 
me ,  qu'on  nous  accufe  de  n'avoir  pas- 
employé  encore  des  termes  affèz  mag- 
nifiques &  aflfez  pompeux  pour  le  ca- 

saderifer. 

CHTARTRES. 

Nouvelle  Dljfertationfitr  tehSrîckiy&c^ 

Cet  ouvrage  (î  fameux  eft  une  Dit» 
ïèrtation  nouvelle  fur  l'cleétricité  > 
iTonçue  &  enfantée  par  un  Phificien 
de  la  Ville  de  Chartres.  Il  eft  divifc  ' 
I  comme  nos  bâtimens  àianiode  en  troisf 
quartiers  ou  trois  pièces  de  plein  pied  » 
fentens  une  antichambre  ,  une  fale  & 
ufi  cabinet.   Dans   l'antichambre  ot% 

Î>arle  beaucoup  de  la  définition;,  d& 
'effènce  »  de  1  exiftence .  de  la  vertu^ 
^eârique ,    des^  ma«hities  rares  qui 
peuvent  contribuer  à   la  produire  y  , 
raugmenter  y  la  quadrupler  même  » 
i&ns  frais  ;  fans  peine ,  &  de  la  ma- . 
qiere  la  plus  commode  ;   &.  tout  de 
fuite  on<etablit  un  iîfteme  bâti  exprès 
ôc  de  la  dernière  trçmpe.  L^  fécond, 
quartier  ou  la  fale  de  compagnie  qui 
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Cect  i  loger  les  expériences  les  plus 
importances  qui  ayent  jamais  paru ,  eÛ: 
celle  dont  nous  avons  à   donner  la 
defcription.  Enfin  le  cabinet  »   mais 
laiflbns-le  à  1  écart  ^  car  on  n'y  trouve 
que  des  raifonneurs  qui  ont  d'aflès 
mauvaifes  queftions  à  faire ,  6c  qui 
pourroienc  nous  faire  perdre  le  fit  du 
difcours.  Rentrons  vite  dans  lafale  où  ' 
il  y  a  grande ,    belle  &  nombreufe 
compagnie ,  6c  Tappareil  le  plus  fu- 
perbe.  Voyons  tout ,  examinons  tout  » 
&  commençons  >  car  je  fens  la  patience 
cuii  m^échape  > j  apperçois  TAuteur  , 
h>rmon$--lui  i  tort  6c  â  travers  dcê^ 
queftions* 

«Le   x&  Septembre  174^»   ^^'"^' vorezi 
•» pluvieux,   vent  Oueft,  Mercure  à  nouvelle 
Mvingt-fept  pouces  ,  où  criez  vous }  ^^i^^l^ 
»quc  faifiez-vous  »  M.  le  Phificien  de  réuâiidd 
stChartres  ?  Rép.  H  avoir  une  main  *^ 
•»fbus  lequateurdu  globe  pendant  la 
«»  rotation  ,  &  de  l'autre  il  tenoit  un 
>^moudioir  fufpendu  au  de(rus  à  deux 
««poucesde  diftance ,  la  partiedu  mou-^ 
«choir  qui  regardoit  le  globe  pariit 
«couverte  d  une  infinité  de  petiter 
«étoiles ,  qui  ctoienc  comme  pendues» 
«&  attachées  aux  extrémités  des  poils 
i^du  mouchoir^ 


\ 
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.  Voila  ce  qli  on  ajppelle  voir  lesétoî-9 

les  en  plein  raidi ,  &  les  voir  par  un  . 

cçms  pluvieux  efl:  ^ne  circonftance  de 

plus  qui  doit  faire  préférer  la  machine 

eleârique  de  Chartres  au   piiits  <iç 

robfervatoire ,  car  dans  celui-ci  Von^ 

ne  peut  voir  Tes  étoiles  que  dans  uii 

t^ms  clair  &  ferein  ,  dans  un  endroic 

obfcur  &  avec  beaucoup  de  précaution. 

^♦Dcs  étoiles  pendues  &  attachées  aux 

M  extrémités  des  poils  du  mouchoir  l 

Cela  confirme ,  on  ne  peut  mieux ,  la  • 

relation  que  nous  venons  d'entendre 

djLi  Gentil-homme  Anglois   dont    le. 

poil  des  jambes  en  étoit  tout  couvert. 

Mais  padbns  au  tems  variable ,  car 

il  doit:  {uivant  toute  apparence  varier 

auflî  beaucoup  les  opérations,  w  Faites— 

vnous donc Inonn^ur de  nous  dire  ce 

Suite  <îe  la  " qu'il  en  étoit ,  M.  l'Obfervateur  ,  le* 

Piflcrt*.  M  vingt-huit  Septembre  de-  la   même 

«année  ou  il  railoit  un  tems  tres-va- 

>?riable,  &  le  Mercure ,  comme  vous 

yf  fçavez,  étoit  à  vingt-fept  pouces  cinq 

alignes.  • .  «  R^ , , .  Il  tçnoit  une  main 

9?  fous  le  globe ,  &  il  approchpit  l'autre 

>ecn  defllis.  Il  p^rut  aux  extrémités  des 

«doigts  de3  petites  boules  de  feu  de  la 

wgroflêur  d'une  noifettc  ^    il  fentoit 

«une  lancinaion  douloureufe  ,  &  il 

cntendoit 
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•^entendoit  un  pétillement  fèmblabls 
>'à  celai  d'un  bois  venimeux  qu'on 
M  jette  au  feu. 

Des  globe^  de  feu  dans  le  bout  des 
doigts ,  des  lancinationsdouloureufcs  » 
des  petillemens  venimeux  }  voici  qui 
commence  à  être  férieux  ;  je  ne  fcais 
comment  des  doigts  délicats  ont  pa  . 

fbatenir  de  fi  rudes  épreuves 

Continuons. 

»Le  même  jour  il  préfenta  au-deflus 
>)âu  etobe  une  cuilliere  d'argetit  pleine 
ud'elprit  de  vin  ,  il  parut  une  flamme  ^ 
»fous  la  cuilliere  &  on  n'en  uppercut  .^^^ 
'«aucune  au-deilus.  Mais  quelques-uns 
^des  fpeâateurs  approchant  le  doigt 
Mpour  tirer  l'étinceUe  de  Tefprit  de 
»vin ,  celle  qui  brilloit  auparavant 
»>fous  la  cuilliere  s'éteignit  &  difparut 
>' pendant  tout  le  tems  que  le  doigt 
Miefta  au-de(îus. 

Voici  utudoigt  de  fpeâateur  qui  n'a 
pas  tant  de  vertu  que  ceux  de  M.  le 
Phîdcieni  puifquil  a  leciéfavantagp 
d'éteindre  &  de  faire  difparoître  1*4- 
tincelle ,  tandis  que  fops  tes  doigts  du 
dernier  elles  y  naiilènt  en  foule ,  &  , 
.même  des  boules  de  feu.  Mais  â  d'au* 

iiCSa    »     •     •     • 

wLc  même  jour  il  tenoit  d'vme  tnaia 


^ 
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•"Une  cîcf  couchée    horiibntalemeUt: 
-Mau-deilus  du  globe.  »  «...  Le  feu  fer 

»cofnmuniquar  à  Tinftant  dans  router 
'  »1  étendue  de  la  clef,  on  k  voyoir 

*  Mfouler  d'iHi  bout  â  l'autre ,  retomber 
«en  forme  de  pluye  fur  le  elobe,  d*où;' 

•  »*par  des  vibrations  réirerces  il  rebon— 
»di(Ioitvers  la  ckf  ;  bien  plus ,  il  ap— 

•w-procha  une  cuiUiere  pleine  d'efpric: 

.  »de  vin Il  voyoit  Tétincelle  en- 

••rre  la  oiilliere  &  le  globe ,.  maïs  Tel^ 
apprit  de  vin  ne  donnoit  aucune  là- 
«miere ,  il  inclina  la  cuiUiere  pour  en 
«faire  tomber  quelques  goûtes  itir  te 
Mglobe,  à  riflftant  une  ffanamecir- 
*»culaire  fe  répandit  fur  ta  circonfe— 
a»renc^  en  forme  de  zone  lumineufcr^ 
»&ce  phénomène  dura  plus  d'une  mi- 
i»nutc^ 

Des  pluyes  de  feu  rebondiflantes  „ 
des  flammes  circulaires ,  des  zones  lit- 
•'mincufesi  fi  Brioché  le  f^ikieux  inven- 
teur des  rparionnettcs ,  en  eik  fait 
autant  voir  aux  Suides,  pour  le  coup 
ils  Teuflent  kpidéfans  rémiffion» 

»*Ce  n*eft  pas  tout,  uneperfonne 

«•cracha  fur  le  globe  pendant  la  rota'- 

*a>tion  ,  la  falive  s'enflamma  &  rcpan- 

93 dit  dans  toute  la  chambre  *uiK  forte 

^  «odeur  d'ail  &  de  fouffîre» 


^  « 


-  Que  doit-on  conclure  de  là }  fans 
4ouceque  cette  perfonne  ne  devoit 
pas  avoir  pour  le  iur  l'haleine  trop 
fuave  »  on  eft  farpris  de  la  trouver 
en  fi  bonne  compagnie ,  Se  plus  encore 
de  fon  impolitellè  «  d'avoir  craché  fur 
la  machine  étedfcrique  fans  en  avoir  au 
préalable  demandé  la  permiflîon  ;  c^eûc 
été  ,  ce  femble ,  une  circonftance  ef« 
ientielle  à  relater» 

9>Le  même  jour  on  préfcnta  au  globe 
»>Vextrêmité  barbue  d'un  plumeau  ,  ^itm 
avil  ne  parut  aucun  feu  ,  aucune  lu- 
ornière»  mais  Tayant  retourné,  on  ap-^ 
*»procha  la  partie  cartilagincufe  ^  la* 
^quelle le&>plumes  font  attachées;  'û 
««partit  des  étincelles  aflcz  vives  ^  af- 
>»fez  piquantes  5  eiifuite  on  fufpendit 
wau^efhis  &  à  coté  du  globe  un  bâtoa 
»de  poix-rcfine,  d'où  l'on  tira  des 
^étincelles  vives  &  bruyantes» 

Des  étincelles  piquantes  dans  1  une> 
bruyantes  dans  Tautre ,  font  des  petites 
variations  qui  dévoient  naturellement 
s'enfuivre  du  tems  variable ,  nous  ue 
nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

»Le  vingt-neuF  Septembre  de  la 
«même  année ,  s'il  m'en  fou  vient ,  il 
.»fit  très  beau  tems ,  le  mercure  étoit 
«•à  vingt-huit  pouces  >  c'écoic  un  veut . 


ïi6  I/i  É  T  6  t  i  Ë      ' 

M  nord  Oiieft  qui  regnoit ,  il  n'y  â  cjae 
w l'heure précifc  qui  ne  me  revient  pas,* 
'ilorfque  TOperaceur  monta  fur  un. 
»gâteau  de  poiicv  Tant  qu'il  y  refta ,  la 
>>main  qui  frottait  le  globe  ne  paruf 
«point  luminéufe ,  il  deicendit  de  det-- 
3^ fus  1^  gâteau  »    &  it  ne  paroifibit 
»  aucune  lumière  à  la  main  ,  cepen- 
>>dant  lorfque  fes  pieds  pofoient  im-* 
médiatement  fur  le  fol  de  la  cham- 
bre, la  lumière  életftrique  brilloit  fur 
tous  les  doigts^ 
Voila  un  gâteau  qui  fe  trouve  là  forf 
mal  à  propos ,  il  méritoit  qu'on  le  jet- 
tftt  parles  feixêtrcs ,  pour  avoir  été  afîèr 
dfc  d  empêcher  de  fi  beaux  doigts  de 
briller  ;  mais  non ,  grâces  pour  lui  , 
car  j'apperçois  déjà  qu'il  va  rendre  cetre 
lumière  au  centuple*  >*  En  effet  à  pei- 
»*nea-t'on  fufpendu  borifontalemcnt 
w une  cuilliere  4e  métal ,  la  concavité 
Mtpurnée  vers  le  globe*  que  tout  le 
wbord  de  cette  cuilljere  devient  lumi-' 
"neax  ,  il  .en  part  mille  étincelles  qui 
>ais'élancent  5  voltigent  &  heurtent  avec 
bruit  les  unes  contre  les  autres  dan^ 
tôiire  la  concaviré. 
Vous  eulfiez  dit  deux  petites  armées 
rangées  en  batailles  le. q»  elles  atten-- 
tîves  aux  mouvemens  de  leur  Généra  - 
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étoîeht  d'iCpo£écs  à  combattre  autant 
âe  fois  qu'il  le  jugeroit  â  propos ,  que 
dis-je,  à  s  entrè-déchirer,  le  détruire  6c 
$*anéamit  pour  Thonneur  &  la  gtoire 
d'exécuter  fidcUemenc  fes  ordres. 
Pourfuivons* 

Le  trente  du  même  mois,  vend  ' 

Nord-,Eft,mercure  à  vingt-huit  (jpucesj 
notre  intrépide  Phificien  grimpe  fur 
Fefcabeau  &  mçt  la  machine  en  mou* 
vement ,  un  des  fpâatèurs  lui  préfente 
ùnê  prife  de  tabac.  •  . . .  (  Prélimi- 
naire néce(Iaire  avant  que  de  comment 
ccr  5  )  mais  qu  arrivc-t'il  >  il  fort  une' 
étincelle  de  la  tabatière  &  une  autrd 
de  fes  doigts ,  où  il  reflèntit .,  dit-il , 
un  picotement  très-douloureux. 

On  juge  bien  qu'auili-tôt  il  lâcha  la 
prife  de  tabac  pour  fécouer  rétincelle  j- 
il  fit  de  cette  prife  un  généreux  facri- 
fice  à  fa  chère  machine  qui  lui  pro-^' 
metroit  en  revanche  quelque  cnofe 
qui  devoir  Tan: ufer  beaucoup*  y»  Il  ne 
»perd  donc  point  de  tems ,  &  pendant 
»qu'il  étoit  ainfi  monté,  il  fait  redour 
>*bler  la  rotation ,  ayant  une  main  tou- 
«jours  appuyée  fur  le  globe  &  dans  ,  ^^'^ 
>»i'attente  de  quelque  grand  cvene-  Di/rtita. 
«ment*  Au  momei^t  quelqu'un  lui  dit 
«quele  feu^toit  à  fes  talons  >  on  peur. 


cion. 


i^bicn  s'imaginer  quelle  fut  fa  ttûnie  9 
^^il  regarde  auffi-tôt ,  &  il  appetçoii^ 
>*une  petite    flamme    bleuâtre    qtii 
^croillaht  peu  à  peu  ôc  s^élcvant  coin-' 
-^>me  par  degrés ,  monte  jufqu'aux  ge^ 
»noux  :  la  rrajrçirr  le  prend ,  &  il  nc^ 
refait  qu'un  faut  depuis  Tefcabeaa   à. 
f>terrej  cependant  a  ^ant  un  peu  reprié 
«yfes  fens ,   l'étincelle  difparoît  »  mais 
•^il  n'ofe  pour  cette  fois  s'y  jouer  da-^ 
i»vantàge;  il  attend  jufqu'au  lende^ 
main  ,  &  ayant  pris  main  forte,  il  re* 
commence  de  nouveau  à  défier  l'étin- 
celle au   combatr   L'étincelle  paroîe 
comme  la  veille  avec  encore  plus  do 
vivacité  y  comme  pour  lui  dirç  qu'elle 
ctoit   prête  à  lutter  vieoureufcmeht 
contre  lui.Norre  inconfidéré  champion 
»^fe  repent  bientôt  de    fa    hardiëfl& 
«hors  de  faifon  ,  il  fent  une  chalear 
«qui  lui  monte  depuis  lesv  pieds  juf- 
*>qu  a  la  tête ,  qui  l'échauffé  crudle^ 
>2*ment,qui  lui  cmbaraflê  la  refpiration ,; 
&  crainte  d'être  la  victime  de  £a  bra- 
voure ,  en  homme  prudent ,  il  defcend 
une  fe<x)nde  fois  avec  promeflc  de  ne 
plus  fe  jouer  ainfi  à  l'herbe  qu'il  n« 
connoît  pas.  Comme  il  «it  pu:  paroîtrc 
fufpc6tcn  faifànt  la  relation  dç  cetîsrr 
;iâioa  mémorable  >  il  veut  bien  indi^. 


*c^er  les  moyens  donc  il  sefl;  fervi^ 
a^n  que  ceux  qui  ieroienc  aflèx  in- 
crédules pour  ne  l'en  pas  croire  fur  f» 
parole  >  puflenc  par  eux-mêmes  s'en 
convaincre.  >*Ceft  ,  dit-il ,  que  pour 
^réuffir  dan&  cette  expérience ,  il  faue 
»refter  long-texusfur  le  gâteau ,  ani- 
a»iner  le  globe  par  une  rotation  un  peu 
»plus  rapide  qu'ii  l'ordinaire,  &  le 
«mouilla:  de  tems  en  tems ,  car  on  ne 
a» fçaaroit croire,  ajoute-t'il,  combien 
»ce  dernier  moyen  augmente  les  effets 
^deTéleâricité»    . 

Jufqu'à  prcfent  on  avoît  crû  que 
rhumidité  du  globe  étoit  pernicieufe 
aux  expériences  ,  il  faut  donc  qu'on  fe 
Ibit  trompé  bien  lourdement,  puif* 
qu'en  le  mouillant ,  notre  macEinifte 
a  opéré  des  cfièts  fî  prodigieux. 

Il  fallut  plus  de  quinze  jours  pour    , 

2ue  l'Opérateur  put  fe  remettre  de  la  ^^.^^ 
aycur  qu'il  avoir  efluyée  î  car  ce  ne  ^^^^ 
fut  que  le  feizeOâobre  ,  Mercure  à 
vingt- huît  pouces ,  { &  bien  s'en  prend 
qu'il  fit  beau  tems ,  )  qu'il  fe  dé^p rml- 
na  à  remonter  fur  l'efeabeau  ,  dans 
Tefpéranee  qu'il  feroit  plus  heureux. 
Il  appuyé  donc  une  main  fur  le  globe  > 
&  quand  il  eft  un  peu  échauffé», 
ii   préfencc    à    fa    manière   accoç^- 


1 

1 


tmjiét  l'autre  en  deûTiis.  Il  voyoît  alleir 
-&  venir  ,  danfer ,  fautiller ,  bondir 
pétiller  les  ccincelles ,  ayçc  allez 
'  plaifîr ,  ce  qui  l'atnufoit  'y  mais  ne  vaila 
t*il  pas  quune  perfonne  curieufeviçnc 
âuifi  le  toucher  &  approcher  fesdoig.cs 
des   fîens  ',  facale  curiofité  1  falloir-il 
àinfi    croubler  les,  amufemens    d'un 
'  «>  homme  qui  avoir  déjà  adê^fouâferc  là, 
»*peinc  cette  perfonne  mal  avifée  a-t'elle 
«>  allongé  fon  mandit  pouce  ,  qu'ils  jee- 
>' tent  tous  deux  un  grand  cri ,  5c  qu'ils 
»rc(Ièntent  une  douleur  &  une  fe- 
>^cou(Ie  haut  &  bas  dans  tout  le  corps  > 
iy&c  particulièrement  dans  les  doigts 
«des  pieds.  * . .  Mon  cher  Opérateur 
-jufqu'à  quand  votre  complaifance  vous 
fera-t'elleeïidurer  atinfi  le  martyre  pour 
le  bien  public,    on  ne  fe  contente 
pas  de  vous  voir  halleter  &  prefque 
fufFoquer  parla  chaleur  &  Tembarras 
de  la  rcfpicacion*,  ici  on  vient' vous 
faire  poufler  les  hauts  cris ,  &  ébran- 
ler horriblement  votre  projîte  machi- 
ne, votre  individu  pertonnel ,  jamais 
on  eut  cru  qu  a*Chartres  on  eût  pouffë 
.l'inhumanicé  fi  loin.       • 

Il  eft  \zm  to  jicev  chofes  des  change- 
meas  &  des  vicillîrudes  5  fouvent  ce 
qui  réuilit  dans  un  tenis  manque  dans 

un 


I 
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un  autre  ,  tel  eft  le  fort  des  chofes  hu- 
maines ,  &  en  particulier  de  1  elcâri- 
cicé  ,  comme  on  pourra  juger  par  ce 
récit. 

Depuis  ^^euf  Décembre  jufqu'au 

dix-huit  du  même  mois,  les  brouillards 

déconcertèrent  totalement  le  travail  de 

notre  Obfervateur.  "Il  lui  vint  en  idée 

»que  rhumidité  qui  s'attache  au  globe 

»8c  à  la  barre  pouvoir  en  être  la  caufe  s 

Mainfi  pour  la  diffiper,    il  pa(Ià  le 

»globe  &  la  barre    au-deflîis  de   la 

^flamme  d'une  chandelle.  Se  mit  la 

^machine  en  mouvement  •,    dès  les 

«premiers  tours  U  tira  des  étincelles 

»aufli  vives  ,  au(u  bruyantes  &  auffi 

«foudroyantes  que  dans  un  tems  fec. 

Que  la  mémoire  eft  une  chofe  bien 
utile ,  fur  tout  aux  gens  qui  (iftemati- 
fent  !  nous  venons  de  voir ,  il  n'y  a 
qu'un  inftant  ,  qu'il  fallpit  que  le 
dobe  fut  mouillé  pour  produire  ces 
umenfcs  étincelles ,  qui  moment  depuis 
ks  talons  jupju^à  la  tête  y  qui  échauffent 
fi  fort ,  qui  coupent  la  refpiration ,  &c. 
£t  aâuellement  on  enfeigne  que  l'hu^ 
miditédu  globe  empêche  tous  les  eftèts 
de  l'éleétricité.  Pourquoi  faire  ainfî 
its  contradiâions  fi  près  les  unes  des 
autres?  quand  on  veut  en  comec^ 
ParuL  L 
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du  moins  fauc-ii  être  d  accord  *avec 
ibi-mème  >  garder  les  vrayes-femblaa-» 
ces  ,  &  ne  rien  avances  qui  puiflè  dé^ 
truire  un  principe  quoi^  nazardc, 
quelque  caduc ,  quelque  llrreux  qu'il 
foir  en  lui-même.  Plût  à  Dieu  que  ce 
foie  ici  Tunique  endroit  où  nous  ayons 
befoin  de  raire  ufage  de  cette  ré- 
flexion  Avançons. 

»Le  vingt  du  même  mois,  le  PKifi* 
«9cien  de  Chartres  toujours  occupé  de 

Dîflcrra-  ''^'^^^  ^^  çlobc  ,  ne  tira  que  quel* 
tîon.         »ques  étincelles  de  la  frange ,  la  barre 

Suite.  »Tic  rendoit  aucune  lumière,  il  pa£^ 
«>fa  légèrement  uijie  chandelle  par-» 
«deflbos  d'un  bout  a  l'autre  pour  di{^ 
»fiper  une  certaine  humidité  qu'il 
i>voyoit  fîiir  devant  la  chandelle,  après 
'^quoi  il  imprima  la  rotation^  La  barre 
a*s'éle6|;rifa  à  Tinftant ,  &  commel  cette 
«expérience  fe  faifoit  le  foir ,  il  étei- 
«ignit  ta  chandelle,  &  dans  les  téné* 
wnébres  il  obferva  i^.  Que  le  feu  rou* 
3?loit  autour  du  globe  d'une  manière 
?*bien  fenfible.  %*^.  Que  la  frange  d'or 
^attachée  au  bout  de  la  barre  jettoit 
»»des  étincelles  par  les  extrémités  fila-- 
«mcntcufcs.  j*'.  Il  voypit  des  petits 
<>globes  de  feu  rouler  le  long  de  la 
«»barre^  wnt  en-deffiis  qu'en-deflbusy 
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^quoique  perfonne  n'y  touchât. 
Ceci  eft  toujours  Me  confirmation 

3ue  rhnmidicé  eft  tnorcéUe  aux  effets 
s  la  verra  étedtrique ,  ce  qui  fait  naî« 
cre  un  doare  prodigieux  itir  l'âuten^ 
dcité  de  tpus  ces  fimptomes  meurtriers 
dont  dn  nous  a  entretenus  i;out  à  Tibeu- 
te ,  &  que  Ton  afTure  s^ètre  opérés  aycc 
un  globe  momllé  s  ny^utoït-il  pas  eu 
en  effet  quelque  briïî'' d'imagination  > 
&  ne  feroit^ce  pas  elle  qui  auroit  été 
Tunique  caufe  de  ces  frayeurs  terri- 
bles ,  dont  il  me  femble  voir  ce  cher 
Opérateur  encore  tout  trémoufle  ?  ne 
décidons  pas  cependant  à  la  légère  > 
attendons  de  plus  fort-s  indices  »  il'  eft 
i  -préfumer  qu'il  nous  en  vîcndt^^ 
nous  lïc  faif<m^  qu  eâi;âmer  la  cat-^ 
riere. 

Atix  brouillards,  comme  Ion  fçàit, 
fuccéde  allez  cotimuinémem  le  froid , 
ne  fèroit-ce  pas  tine  iarisi^idn  pour 
nous  de  fçavoir  à  quoi  nous  cîi  tenir 
par  rapport  à  cette  »drconftance  VM. 
iObfervateur  a  bien  prévu  qn^onr 
pourroit  lui  faire  des  qucftions  là- 
deiTus  ,  ahâi  s'e(b-il  mis  en  devoir  ter 
wzi  Décembre  de  la -même  année 
»»i74^,  N^crcure  à  18  pouces,  'Sc' 
irtems  &n  fcoid ,  d'éleârifer.  Il  dé--' 
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>jbuca  d'abord  par  pofer  fur  la  barre 
jâem.  *>un  petit  gobelet  à  demi  plein  d'eau  » 
»&  quand  te  globe  fut  en  inouvement» 
»il  verfoit  de  nouvelle  eau  goutte  à 
a>goutte.  •  •  .  •  chaque  goutte  dans  la 
M  chute  devenoit  lumineufe>.&  jettoic 
»des  étincelles  ,  la  même  chofe  arci- 
»9Voit  quand  on  répandoit  de  l'eau  fur 
»la barrer  pareil  phénomène  paroif- 
»»foic  encore  quand  oa  approcnoit  le 
>jdoigt  de  quelque  endroit  humeâé. 
«1*^.  Un. drapeau  de  foye  attaché  à 
>*rextrènûté  du  canon  en  forme  de 
^•pendule  »  écoit  attiré  de  tous  les  corps 
>>voifins  électriques  &  non  éledtri-* 
j»ques ,  c'eft'i-dire  du  verre ,  de  la 
9^çire  d'Efpagne ,  de  la  foye  >  &  de 
Mtous  les  cprps  réfineux  dune  part» 
^deTautre,  de  tous  les  métaux*  de 
»t6us  les  végétaux  >  &  l'attraâion  fe 
^fairpit  fentir  à  plus  de  huit  pouces  de 
9»dxQjSLnçÇf  Que.  Ci  à  Ja  place  de  ces  dif-^ 
»ferens  corps  on  fubftituoit  un  flam* 
'  vbeau  allumé»  le  drapeau  pendant 
»^étoit  repoufle  auditôt ,  &:  foutenu  i 
at>  quatre  ou  cinq  pouces  au-delà  du 
M  point  d'équilibre  &  de  l'aplomb.  3^, 
MÛn  plaça  une  table  ou  un  guéridon 
9f  au-deflbus  de  la  barre  à  laquelle  on 
Mairaph^  un^  içbaîn^  4^hkQn  qui  dçf^ 
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Mcetidoic  dans  une  affiere  pleine  d*eau  > 
*>&  Ton  tira  de. la  barre  des  étincelles 
»non  bruyantes,  piquantes  cepen-, 
»danr  &  brûlantes  &  même  intoîera- 
i*bles.  4^.  Si  de  la  barre  pend  un  fil 
>>de  laiton  au  bas  duquel  &  à  la  dif- 
9'tance  de  deux  lignes ,  on  place  une 
«petite  verge  de  fer  couchée  fur  une 
«table  i  &  qu*à  rextrêmitc  de  celui-ci 
«on  en  difpofe  une  troiiiéme  «  une 
«quatrième  ,  &c.  en  forte  que  toutes 
«ces  verges  métalliques  foient  les  ^nes 
«auprès  des  autres  fans  fe  toucher  im- 

«mediatemént on  voit  couler  le 

«feu  par  toutes  les  extr^mitésjquoique 
«les  corps  ne  foient  pas  ifolés.  5°.  Eii 
«répandant  fur  la  barre  quelques  feuit- 
«les  de  chicorée  ,  ou  plutôt  en  formant 
«une  efpéce  de  fagot  &  le  fufpendant 
«auprès  du  globe,  on  tire  ae toutes 
«ces  feuilles  des  étincelles  aûffi  vives  , 
«aùflî  piquantes  ,  apffi  bruyantes  que 
«celles  des  corps  métalliques*  6^.  Si 
«Ion  forme  un  bâti  de  bois  en  forme 
«de  potence ,  attachant  à  la  travcrfe 
«une  cloche  de  verre  &  de  métal ,  Se 
«qu'on  place  cette  cloche  &  le  bâtis 
"entre  deux  chaînes  de  laiton  qui  def- 
«cendront  de  la  barre ,  &  qui  porte- 
*>ront  à  leur  extrémité  deux  boutons 
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«de  cuivre  pour  fcrvir  de  bawant. .  •  J 
'^alors  dès  les  premiers  rours  de  la  ma- 
«chine  on  voie  les  deux   chaînes  Se 
«leurs  battant  s'approcher  à  ralrerna- 
«tive  de  la  cloche  interttié^iairc ,  & 
«en  tirer  des  ëcincçUes  lutnineufes  > 
«bruyantes  &  très  fonores.  7^.  A   la 
«chaîne  pendante ,  attachez  une  lampe 
«de  métal,  remplirez  le  vafc  dune 
«liqgeur  fpiritueufe,  volatile  &  in- 
«flammable  cotnme  de  ^'eau-de-vic  , 
«o\i  de  refprit  de  vin ,  oj*  de  Thuilc 
«de  térébentine,  &c.  Mettez  la  ma- 
«chine  en  mouvement. ...»  pendant 
«la  rotation  quelqu'un  n'a  qu  a  ap- 
«procher  fon  doigt  au-de<Jiis  de  la  li- 
j^queur  ,  il  tirera  une  étincelle  vive, 
piquante  &  bruyante,  qat  aîlumerar 
la  liqueur  fpiritueufe.  Enfin  notre 
•>  Auteur  finit  fon  long  récit  par  afïurer 
•que  le  globe  cieftrique  femble  quel- 
«quefois  s'épuifèr  au  point  qu'on  ne 
«peut  tirer  de  la  barre  aucune  étin- 
«celle,  il  n'a  pas  trouvé  (  à  ce  qu'il 
j>dit)<le  moiyenplus  propre  à  rani- 
«  mer  tout  d'un  coup  le  feu  languiflànc 
«du  globe.,  que  de  mouiller  la  main^ 
*'Ou  le  globe  *,  car  à  ri|îftant ,  ajoute- 
«t'il ,  on  entend  le  feu  bruir  &  petil* 
«1er,  les  étincelles  deviennent  cxtrc- 
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«tnemcnt  vives ,  &  la  foudre  éleûri- 
»»que  de  Texpérience  de  Leyde  eft  tout 
>'à  foie  redoutable. 
.    Miféricorde  '.quelle  traînée  d'etpé-» 
riences,  &  quelle  patience  poiH:  def- 
cendre  dans  tout^re  détail  pendant  un  ' 
tetxis  fort  froid.  Il  eft  vifible  que  Us 
travaux  d'Hercule  n'y  feront  plus  rien, 
d'autant  plus  que  2^|||^è  fommes  pas 
Seulement  encoreailiPPbourgdu  Nec 
plus  ttlira.Qae  n'avons-nous  des  colon* 
nés  pour  planter  àfonhonneur>&  fervi^ 
d'un  mémorial  éternel  a  la  poftérité  , 
qu*un  Phyficien  de  Chartres  jadis  s'eft 
trouvé,  lequel  ^  bravé  les  faifons les 

Ilus  rigoureufo^  ,  furmonté  les  périls 
es  plus  affreux..  Se  couru  rifque  mille 
fois  de  fa  vie  pour  fe  fignaler  par  les 
exploits  les  plus  célèbres  de  l'éledri- 
cité.  Mais  ces  exploits  fbnt^ils  hors  de 
toute  atteinte }  loQt-ils  uniquement  i 
lui  >  aucun  autre  avant  lui  ne  les  a-t'il 
tenté  ^  &  n'a-t'il  droit  de  les  revendi- 
quer? non  alfurément,  car  où  feroic 
le  téméraire  qui  voudrôit  lui  ravir 
l'honneur  de  l'invention  du  gobelet 
plein  d'eau  ,  du  drapeau  ,  des  chaî- 
nes ,  de  l'aflîete ,  des  feuilles  de  chi- 
corée ,  du  fagot ,  du  bâtis  de  bois  en 
fartne  de  potence ,  des  étincelles  fo- 
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nores ,  de  la  lamp*  d'huitc  de  téré"-* 
bentinc  y  &c.  Ou  eft  Timaginatioix 
qui  peut  enfanter  toutes  ces  merveil- 
les t  il  n*en  peut-être  qu'une  dans  le 
monde  i  &  on  la  chercheroit  en  vain 
ailleurs  qu'à  Chartres. 

Mais  quoi,  dira-t'on  ,  l'effet  qui  té^ 
fuite  de  Tapplication  de  tous  ces  uftca— 
files  :  conime|Éi||Krer  des  étincelles 
de  l'eau,  des  vjpBmx ,  allumer  de  l'cC- 
prit  de  vin ,  faire  fonner  une  cloche  » 
tout  cela  n'eft  pas  de  fon  invention  , 
plufieurs  avoient  déjà  fait' ces^  expé- 
riences avant  lui  avec  d'autres  inftru- 
mens  >  il  n'eft  donc  que  leur  écho  >  eh 
non>  il  n'eft  que  leur  écho,  &  quel  in- 
convénient en  réfulte-t'il  ?  on  apper- 
çoit  au  contraire  un  grand  trait  de 
prudence  de  fa  paft.  Comment  >  rha^ 
billcr  des  opérations  qui  ont  déjà  été 
faites  avant  lui,  &  qu'il  fçait  qu'on 
ne  peut  lui  contefter ,  eu  égard  à  l'au- 
torité &  à  l'habileté  des  Sçavans  d'où 
elles  émanent  5  les  rhabiller ,  dis- je  , 
leur  donner  un  certain  air  dé  nouveau- 
té &  de  jeuneflè  par  des  colifichets , 
c'eft  le  moyen  de  faire  prendre  le  chan- 
ge ,  &  de  fe  faire  paffer  pour  l'inven- 
teur de  toutes  ces  chofes ,  tandis  qu'il 
n'en  eft  au  plus  que  le  contre-^fadciur 


&  le  copifte.  Une  remarque  cejJèndant 
qu^on  ne  doit  pas  négliger^    c*cft  que 
le  globe  mouillé  s'cft  vangé  dé  l'affront 
qu'on  vient  de  lui  faire  tout  à  Theure  , 
loriqu'ort  l*a  crû  incapable  d  opérer , 
^'    puifquon    finit    ce  curieux  Journal 
d'expériences  par  dire,  ^ue  le  globe 
étant  mouillé  par  la  main  ,  an  entend  le 
fiu  bruir  &  pétiller  ;  les  étincelles  de^ 
wtnnent  extrêmement  vives  ,  t!r  lafon-' 
^dre  eleHrique  de  Lejde  efl  tout  à- f ah 
redoutable*    M.  TOpérateur   foutient 
donc  indifféremment  fur  le  même  fait 
la  négative  &  l'affirmative ,  il  établit 
d'abord  ce  qu'il   détruit   un  inflant 
après ,    &c  puis  il  réédifie  de  nouveau 
pour  être  fans  doute  renverfé  encore 
dans  peu.  Quelle  finguliere  façon  de 
penfer  ?  &  qu'elle  fait  naître  a  idées 
diverfcs  ?  mais  en  difant  ceci ,  le  tcms 
fe  couvre  ,  de  noirs  nuages  s'avancent 
remplis  de  pluye ,  voyons  iî  ceci  n'a- 
mènera pas  quelque  changement ,  ou- 
vrons les  yeux  &  prétons  bien  l'oreille.    DiflVru 
»Le  trente  Décembre,  rems  pluvieux,  "°"* 
«une  pcrfonne  tenoit  d'une  main  une    ^""^ 
^s>phioIe  à  moitié  pleine  d'eau  ,  dan^ 
iWaquelle  defcendoit  une  petite  chaine 
wde  laiton  ,  une  autre  perfonne  éloî- 
9»ffiéQ  &  qui  ne  CQUimuniquoit;  çn  au«i 
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ncune  façon  avec  la  première ,  appro- 
'^cha  fa  main  4r^ite  de  la  barre* . . .  r 
9>Eile  reflentic  dans  le  moment  uni^ 
;«fecoufle  horrible  ,  qui  s'étendit 
»du  poignet  dans  le  coude ,  du  coude 
'»daus  lepaule  droite  »  de  celtii-ci  au- 
^jdefTus  des  fauHés  côtes  à  gauche  ,  & 
>'de  là  dans  la  cheville  du  pied  gauche  , 
MOU  elle  caufa  une  forte  de  difloca- 
«tion  fi  forte ,  qu'dle  fut  enteiidue  de 
ï^trois  ou  quatre  pcrfonnôs  qui  en 
wétoient  proche ,  &  le  bruit  auMle 
»>fit  parut  femblable  à  celui  des  aoigts> 
wquand  on  les  tire  un  peu. 

Voici  de  la  diflocation  avec  bruit, 
de  la  douleur  avec  eifradbion  depuis 
le  poignet  dans  le  coude ,  depuis  le 
coude  dans  1  épaule  droite ,  depuis 
lepaule  droite  au-de(Ibus  des  fauilès 
côtes  à  gauche,  &  depuis  celles-ci  dans 
la  cheville  du  pied  gauche  ;  certes  cela 
commence  à  être férieux  ,  &  peu  se» 
faut  que  |e  ne  compare  tous  ces  acci- 
dens  à  ceux  du  tonnerre,  dont  TAutèur 
des  Obfervations  nous  a  entretenu  tout 
à  Theure,  page  i  o  8 .  »4equel  entra  par 
«rouverture  delachemifc  furlapoi- 
i»>trine ,  contintta  (on  chemin  le  lon^ 
«d'une  cuiflè  $c  d'une  jambe  ,  entre 
<^la  culotte  &  M  bas»  &  £>ttit  au  taloa^ 


"âuqae  il  fit  une  contofion  affcz  forte 
«en  déchirant  lé  bas  &  le  quartier  du 
»  loaher.  Sans  doute  que  le  foudre  clec- 
jnque  depuis  les  fauffes  côtes  a  teim 
ia  raeinç  route  jufqu'â  la  cfeevfllc, 
^uôiqu  on  ne  nous  l'ait  pas  marqué  , 
puifqu  elle  n'a  laiflë  aucun  yeftiac  de 
ion  paflige.  Toute  la  différence  eft 
peut-ctït  de  os  que  l'un  eft  forti  par 
lachevillc  en  difloquant,  &  l'autre 
parole  ralon  en  déchirant  le  faa4&:  le 
ioulier ,  mais  en  tout  cas  do  talon  à  h 
chevtUc  Ja  diftance  n'eft  pas  grande  , 
«f  i!  ctoitbien  jufte  que  le  tonnerre  fit 
une  comufion  de  plus,   de  peur  que 
dans  la  fuite  on  ne  le  confondît  avec 
le  foudre  clcdrique ,  avec  qui  d'ail- 
leurs nos  Doéteurs  clcdrifans  ont  fi 
difertement  prouve  qu*il  avoir   tant 
a  analogie. 

"Ce  n'eft  pas  là  la  feule  influence  du 

"temsplu  vieux;  de  tous  ceux,  dit  l'Au- 

"teur  j^  la  Diflèrtation  nouvelle ,  que 

"  j'ai  ^élrifé  fur  le  gâteau  ,  j'en  ai  vu 

■de  fi  fufceptibles  que  leurs  talons  6ç 

leurs  jambes  paroifToient  tout  en  feiu 

.  UnConfeillcr  de  Chartres  ne  monte 

«jamaisfurrefcabeau qu'il  ne  fenrcaux 

«jimbcsune  tîouleur  qui  feft  d'abord 

"commefourdc  &  aflèz  vague»  mais  q « 
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wen  peu  de  rems  devient  intolérable» 
»cc  qui  l'oblige  dodefcendre ,  car  au- 
wcreinenc  il  tomberait  fur  fes  genoux  ; 
wpour  moi  y  continue-t'il ,  je  n*y  monr- 
wte  jamais  que  je  ne  reflènce  une  ef- 
wpéce  d'engourdiffèment  dans  les  jam- 
wbes  &  dans  les  pieds  ;  pourquoi  je 
»ne  veux  plus  être  le  fujec  &  le  fouf- 
»>fi:e-douleur  de  réleétricité.^" 

Quelle  perte  pour  rélcûricitc  qu'un 
fi  digne  fujet  1  quoi  l  redoutable  vertu, 
vous  auriez  aflez  de  cruauté  pour  être 
vous-même  la  meurtrière  d'un  Héros 
qui  s'eft  fignalé  par  les  exploits  les  plus 
>érilleux ,  dans  la  feule  vue  d'étendre 

es  bornes  de  votre  Empire  I  c'cft  dont 
ainfi  que  voits  récompenfez  les  fcrvices 
qu'on  vous  rend  l  &  puifque  voui  for- 
cez ce  zélé  ferviteur  à  abandonner 
vos  drapeaux,  dont  fa  main  trem- 
blante ne  peut  plus  fbutenir  le  poids  , 
avez- vous  des  récompenfes  à  lui  don- 
ner proportionnées  à  fes  travaux  ?  fans 
doute  que  dans  vos  états  il  y  a  des 
places  &  des  rangs  diftingués  ,  des 
ordres  de  Chevalerie  ,  &  autres  mar- 
ques d'honneur  deftinées  à  cet  ufage  , 
ou  à  tout  le  moins  vous  avez  un  Hôtel 
pour  les  invalides ,  car  ce  feroit  à  vous 
la  plus  noire  des  ingratitudes,   après- 
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que  des  gens  de  cœur  fe  font  ruiné  la  ^ 
ianté  y    Se  cafle  bras  &  jambes  pour 
vous  exalter  jufqu'aux  nues ,  que  vous 
ks  iaifliez  ain(i  gémir  fans  les  foula* 
«à  dans  leurs  infirmités  ^  non  ,  vous 
êtes  trop  équitable,  dites- vous,  pour  n'y 
avoir  pas  pourvu  ;  je  le  fçais,  &  je  n'ai 
ièulement  qu'une  chofe  à  vous  rccom- 
mander;  qu'il  n'y  ait,  je  vous  prie,  au«« 
cune  injaftc  prédileâion  dans  votre 
choix ,    &  fongez  que  l'invalide  de 
Chahres  doit  occuper  dans  votre  Hô« 
cel  un  pofte  de  diftinâion.  En  effet  ^ 
lappellez-vous  cette  terrible  journée 
»ou  cet  hommp  infatigable  le  i  o  Jan^* 
'•vier  1747^  malgré  un  tems  des  plus 
«nuageux  >  &què  le  mercure  fut  à 
»i7  pouces  8  lignes ,  monta  fur  l'ef*» 
»cabeau  Se  fut  attacher  luirmème  à  la 
s^barre  une  ehaine  de  laiton ,  qui  def" 
»>cendoit  dans  une   bouteille  pleine 
t^d'eau ,  voulant  xju'un^teau  de  poix 
*^fervît  d'apDui  au  vafe  ,  &  qu'à  côte 
"fut  couche  horifbntaLcment  un  fil  de 
»  fer  lequel  .eniiloit  des  fruits,  pom<* 
a^mes,  poires,  &c.  &  que  fit*il  avec 
«tout  cela  ?  bien  des  choies  remarqua-^ 
»bles.  Il  ne  tira  de  la  frange  &  de  la 
«barre  que  des  étincelles  piquantes  Sç 
vbruyanres,  &  la  foudre  éleâriquQ 
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♦»>ne  fc  fit  point  fentir.  Il  approcha  le 
doigt  de  diâerens  fruits  qu  il  avôit 
placés  auprès  de  La  bouteille ,  cous 
donnèrent  des  étincelles  aaifi  vives 
que  la  barre.  Une  autre  £315  que  le 
globe  étoit  bien  animé  >  il  foufla  de  A 
fus  >  le  fèadifparut  auffitôt  &  il  fallut 
4' du  tems  pour  le  ranimer.  Enfin  il  fit 
^allèoir  un  enfant  au-deûfbus  du  glo« 
'•be  ,  £1  tète  en  étoit  éloignée  de  plus 
>'de  trente  pouces  >  il  imprima  la  ro- 
'  «ration  au  globe ,  fcs  cheveux  fe  hc- 
«>  ridèrent  auflitot ,   s*élançerént  vers 
^la  barre ,  &  demeurèrent  ainfi  fuf- . 
«pendus  contre  leur  propre  pefanteur. 
Si  ces  expériences  avoient  la  grâce 
de  la  nouveauté  >  &  qu'elles  n'euflènc 
pas  été  annoncées  par  vingt  autres  fur 
differens  fujets ,  elles  auroient  incon^ 
ceftablement  un  mérite  de  plus  ;  mais 
en  voici  fans  doute  qui  laucont. 

»  Le  trente  ^nvier,  tenis  pluvieux  9 
»  vent  Oiieft ,  notre  Opérateur  étendit 
»une  longue  feuille  de  clinquant,  donc 
»les  deux  extrémités  pendoient  de  coté 
yy&c  d'autre  >  il  imprima  la  rotation  au 
st  globe  >  &  pendant  ce  tems  une  per- 
»&nne  préfenta  le  plat  de  la  nuin  à 
tyla  feuille  pendante  ,  elle  reflèntie 
«.tout  i  la  îm  plus  d'une  vingtaines 
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»ttécmceUes  très  vives  &  très  piquan- 
»  ces  j  on  approcha  de  cette  feuille  une 
•bouteille  plei^ie  d'eau,  la  flamme 
»s*élanç(Ht  par  ondées»  ôc  rendait  l'eau 
[  «lumii^ufe  9  il  ifufpendit  horifontale- 
•ment  un  cube  de  verre  d'un  pied4G 
•longueur,  il  parut  un  clair  vif.qui 
•courut  d'un  bout  à  l'autre  du  tube  > 
»il  fubftitua  un  bâton  de  cire  d'Efpa- 
»gne,  le^eu  parut  plus  grand ,  plus 
Bvif  &  plus  rouge ,  en  un  mot  tous  les 
B  corps  qu'il  approcha  de  la  feuille 
»peiKiante  rendirent  du  feu ,  &  de 
«différentes  couleur^  &  de  différentes 
•figures. 

Nous  avions  bien  dit  qu'il  y  auroic 
id  quelque  chofe  de  nouveau ,  jamais 
vit-on  tant  de  prodiges ,  qu'en  opère 
cette  feuille  de  clinquant ,  ce  n'eft  plus 
«ne  étincelle  qu'on  en  tire ,  c  eft  vingc 
tout  à  la  fois  )  ce  n'efl:  plus  un  petit 
trait  de  lumière  qui  paroit ,  ainfi  que 
dans  les  autres  corps  ^  c'eft  une  flamme 
qui  s'élance  par  ondée  ,  6c  qui  rend 
toute  l'eau  luaûnenfes^  ceft  un  claie 
vif  oui  court  d'un  bout  à  l'autre  ;  c'eft 
tm  teu  qui  femble  prendre  plaifir  à 
varier  &  fa  couleur  &  fa  figurp ,  pour 
réjouir  l'œil  du  fpeftateirr  s  feuille  ad- 
mirable, que  tu  as  de  vertu }  mais  tu  Çf 
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une  feuille  de  clinquiint ,  hélas  tes  ef- 
fets miraculeux  ne  ferôient-ils  point 
de  même  >  Continuons. 

»Le  même  jour  TOpérateur  pré- 
iifenca  un  plat  d  etain  au-defTus  de  la 
»  tête  d'un  homme  monté  fur  le  gâ- 
*"**•     »  teau,  lequel  fentit  tout  à  la  fois  mille 
«piqûresdifTèrentes.  Il  attacha  au  bouc 
i>de  la  barre  une  longue  chaine  de 
i>  laiton  dont  il  étendit  Textrêmitc  fur 
»  un  grand  guéridon  de  fer  blanc ,  le 
»feu  éleétrique  qu  on  tiroir  de  la  bar- 
»  re  &  du  guéridon  devint  plus  bru- 
wyant  &  plus  foudroyant,  les  fîmples 
»  étincelles  fc  faifoient  fcntir  jufques 
ndans  le  coude,   où  elles  caufoienc 
»  u^ne  efpéce  d  engourdiflèment.Quand 
»ph  faifoit  l'expérience  de  Leyde ,  les 
•  fecoufïes  étoient  terribles    &  cau- 
nfoient   des  palpitations    de  cœur> 
ndont  on  &  plaignoit  encore  une  heu-» 
Dre  après. 

Mille  piqûres  tout  d'un  coup  fiir  la 
tête  d'un  homme  avec  des  palpitations 
d'une  heure ,  il  n'en  faut  pas  tant  pour 
rebuter  Tefprit  le  plus  curieux.  Je 
commence  à  ne  trouver  pas  Ci  ridicule 
que  M.rOpérateur  ne  veuille  plus  être 
par  lui-même  le  patient  &  lefosiffre-dotê* 
leur  de  PeleSbricité.  ' 

Quoique 
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QiiDiqùç    nous  ayons  déjà  efliiyé 

plufîeurs  jours  de  pluye,  il  s'en  fiiuc 

pien  que  nous  ayïons  tout  vu.  Le  trois 

"Février ,  pluye  abondante  ,  mercure 

"à  27  pouces  ,'  du  haut  du  guéridoa 

^métallique  l'Auteur  de  la  diflertation 

laiflà  pendre  une  longue  chaine  de 

wfer ,  qui  dcfi^pndoit  dans  une  bou- 

«  teille    pleine  d  eau ,  laquelle  était 

wpofée  fur  le  fol  de  la  chambre  ;  il  ira- 

«prima  la  rotation  au^gloHe  &c  appro- 

"cha  £cs  doigts  de  la  frange,  . . .  i  • 

«Il  reflentit  un  feu  tout  différent  des 

«autres }   car  premietement  il   étoit 

«d'un  rouge  extrêmement  vif»  En  fe- 

«cond  lieu  le  feu  faifoit  fu^:fes  doigts 

«une  impreffion  fesiblable  à  celle  que 

«l'on  reffcnt  quand  on  eft  brûlé  par  ua 

«fer  chaud 

La  pluye  redouble ,  foyons  atten- 
tifs, •  • .  •  •  Le  quatre  Février  >  pluye 
«abondante,  il  étendit  une  longue 
«chaine  de  laiton  jufqu  au  guéridon 
«de  métal  y  placé  à  l'autre  bout  de  la 
«falle ,  &  tout  auprès  étoit  couché  fujr 
«le  fol  uo  long  tuyau  de  fer  blanc,  i^» 
«Il  parut  entre  le  guéridon  &  le  tuyau> 
«une  étincelle  il  vive  &  fi  bruyante, 
«qu'on Icntendoit  de  la  chambre  voi- 
«une.  1^.  Cette  étincelle  fe  fendoit  & 
Fart.  /.  M 
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»fe  divifoit  comaie  en  pluficurtf  éclate 
>*qui  foruioienc  autour  da  tuyau  unc^ 
weipccc  de  gloire  fi  brillante*   qu'on 
•idiftiagiioit  non  feulei^ient  le  tuyau  ^ 
wmais  encoreie  pavé  a  quatre  ou  cincr 
sapieds  de  mitance*.  j  .  Et  quoique  ce 
••tuyau  fûx étendu  fur  le  foie,  &  épui- 
M  fat  continudlenHientle  feu  desmof- 
»»^fetes  précédentes,,  les^  étincelles  & 
»le  feu  n'en  étoient  ni  moins  vifs  ni. 
»»nioins  brillans^ 

>»Le  lendemain  ,  pluye  abondance 
«encore  &  grande  humidité  y  du  bouc 
»de  la  barre  ilétendit  une  perite  chai* 
*ne  fuF  une  pile  de  feuilles  de  fer- 
»blanc  y  il  reconnut  au  toucher  que  les» 
w^étinceiles  étoient  ^us  vives  &:  plus. 
*>brillanres  y  après  c^a  il  prir  touigs» 
»les  feuilles  de  fer-blanc  qui  étoient 
'«entadees  les  lines  fur  les  autres  >  il 
»le9  arrangea  en  longueur  Ak  deux  cor-^ 
•>dons  parallèles  de  La  laine  qu'il  avok 
9»bandée  d'un  bout  de  la  iale  à  Tautre^ 
»^Lcur  difpo&ion  forraoit  une  efpéce 
»de  parallelograme  de  douae  piedi^ 
»de  long  ;  à  niefiire  qt^e  la  fucface 
»croif{oit  en  largeur»  les  étincellas  de^ 
•venaient  beaucoup  plus  vives ,  &  de 
ï^laveu  de  tous  les  fpeâÈateurs?  ellei 
»€aulbiem  dss  doidbciri  infupoitabk& 
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»£nfuice  on  éloigna  les  feuilles  le^ 
»unes  des  autres  d'un  grand  demi 
9  pouce ,  à  chaque  ca<fl  de  la  barre  oa 
«voyoic  les  étincelles  paflèr  faccceifi-» 
»vemenc  d'une  feuille  à  Tautre,  Sç 
»bruir  avec  autant  de  force ,  qu  on  les 
»entendoic  ^de  plus  de  vingt  pas> 
•ileur  lumière  etoit  fi  vive  quelle 
»  éclairait  toute  la  chambre  >  on  sf 
•  diftinguoit  aifément.  •  •  .^r 
Qu'on  ne  nous  dife  plus  a  péienc: 

3ue  l'humidité  eft  nuittble  aux  effets? 
e  rélcûricité  ,  le  Phificien  d© 
Chartres  tire  plus  de  fon.  globe  dans 
deux  ou  trois  joub  pluvicax ,  que  tou9 
les  Sçavans  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  n'en  ont  pem-être  fait  dans  ixsi 
mois  de  travail  affidu.  On  peut  juger 
par  le  rapport  exaâ:  qu'ils  nous  ont: 
fait  de  leurs  obfervations  y  qu'ils  fe* 
feraienr  eftiméstrop  heureux  ,  fi  tons^ 
les  jours  de  beau-tems  qu'ils  ont  opéré 
leur  eufïent  autantproduirqu'une  heure 
4e  pUiye  à  1*  Auteur  de  la  Difïertation.. 
Que  M.  l'Abbé  Nôllet  auroit  tiré  i 
^and  honneur  qu'on  eût  pu  voir  an 
nombre  de  feslabweufes  décou verres 
des  étincelle i  affcz,  bruyantes  pom-  fi  f^rer 
mnendred'Hnechàitérek  Fa>Htre\Açsichx% 
4'écinceiles  alTez  vifs  >  a0èz  o^alcipUés 


i^ù  ;  His  T  0  t  k  Ë 

pour  former  une  gloire  fi  brillante  4 
qpkk  fa  Ihchv  m  fût  voir,  U  pave  à 
quatre  &  cinq  pieds  de  diflancty  des 
étincelles  aflez  pénétrantes  ,  aflcz  vi- 
goureufes  pour  éclairer  tonte  Hnecham-^ 
ire  dans  laquelle  on  pût  Je  diftinguer  aîfe^ 
»;^«f,  enfin  des  étincelles  âflèz  fulmi- 
nantes ,  afïez  tonnantes  pour  qu'on  les 
entendît,  à  vingt  pas^  Non  >  q-uinze 
années  de  travau  n*oni  pu  procurer  à 
cet  infortuné  Académicien,  ce  qu'il 
voit  fc  pafTer  ici  en  detix  ou  trois  jours» 
de  pluye  5  que  de  peines  perdues  par 
conféquent ,  que  de  tèms  employé  & 
confunic  inmilement» 
-  À  préfent  une  nouvelle  fcéne  fe  pre- 
fente ,  nouvelle  pièce ,  nouveau  fpec- 
tacle  •,  il  feiiible  que  les  faifons  clles- 
itiêmes  ayent  voulu  auflî  prendre  part 
aux  étonnantes   merveilles   du  Pays  *" 
Chartrain.  Tandis  que  le  onze  Février 
(  cas  aflez  rare,  )  il  faifoit  aux  envi- 
rons de  Chartres ,  éclairs ,  torfnerre 
&  grêle  j  notre  Auteur  en  homme  ha- 
bile ,  &  qui  fçait  profiter  de  tout ,  tira 
parti  incontinent  de  cet  heureux  évé- 
nement.Il  ftratifia  au-defFus  de  la  barre 
plùfîeùrs  morceaux  d'étoffe  defoye^ 
de  glace  de  miroir  ,  de  feuille  de  fer- 
blanc  ,  il  les  arrangea  les  uns  au-deifus 
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Jks  autres  comme  par  étages  y  de  façon 

que  Ijêi  féconde  couche  débordoit  la 

-  première,    la  quatrième  excédoit  la 

rroi^iéme  ,  &c*  &  mit  la  machine  en 

mouvement Il  apperçut  bien  de$ 

cbofes.  »)  i^.  Les  étincelles  étoient  plu^ 
«vives  &  plus  brillantes ,  (  début-aflèz 
»  fréquent ,  mais  n'importe.  )  i^.  Lc$ 
^étincelles  paflbient  vifiblement  à 
»  travers  1  étoffe  de  foy e.  j  ^.  L'étincelle 
»que  l'on  tiroit  de  la  barre  étoit  fuivie 
»ae  plttfîeurs  autres  fimpathiques  d'ui^ 
«vicéblouiffant,  &  deux  fois  plus 
»groiIèsque  la  première.  4°.  Leurfi^ 
jigure  étoit  cylindrique.  5^.  Leur  for- 
I»  ce  étoit  foudroyante ,  c'cft  une  chofe 
jitout  à  fait  curieufe  y  dit-il  9  de  voie 
«trente  ou  quarante  étincelles  partir 
»  à  rinft.int  tou;  au  tour  des  plaques 
1» ftratifiées.C*eft une  chofe  étonnante, 
»  ajoute-t'il ,  que  ces  étincelles  fe  font 
»femir  jufqu'aux  épaules  9  il  en  a 
«compté  jufqu'à  cinquante  qui  ne 
j>manquoient  pas  d'éclater  &  de  ful- 
»  miner  toutes  les  fois  qu'on  appro- 
^  »  choit  fes  doigts  de  la  barre  ;  )  ce  font 
là  les  étincelles  qu'il  appelle  fimpa- 
thiques  9  parce  qu'elles  éclattent  à 
J'occafion  d'une  autre  que  l'on  tire  à 
i'extrêmice  de  la  barre. 


Idem, 
SuSÎe» 
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Pour  le  coup  on  ne  peut  s^emp^ 
cher  de  convenir  que  notre  Auteur 
faîfoit  gronder  fon  tonnerre  encore 
plus'  fort  que  celui  qu'on  entendoir 
aux  environs  de  Chartres.  Je  fuis  fur 
qu'aucun  Habitant  ni  de  cette  Ville  ni 
des  alentours ,  ne  feroit  en  étard'afla- 
rer  que  le  rônnerre  qui  rôuloit  ce  jour 
lâ  fur  leur  tcte ,  lançât  des  éclairs  en 
"firme  d'étmeelUs  /tmpathitjues ,  étun  t/if 
ibUniffant ,  ^une figure  cjtinJhique  ,  ^ 
^une  force  feuirojame^  Il  n'eft  pas  dit 
en  effet  que  qui  que  ce  foit  en  fut  fou- 
droyé ,  que  perfonne  en  ait  apperçct 
trente  &  quarante  à  la  fois  ,  &  bien» 
loin  d'en  être  frap|:>é  jûfqu^a  tipauk  ^ 
qu'il  en  ait  reflcnti  feulement  l'imprcA 
non  du  petit  bout  du  doigt  s  tandis^ 
iquc  tout  étinccUoit,    tour   fumoir  > 
rouf  étoir  en  feu  dans  le  Laboraroire 
de  notre  foudroyant  Opérateur,  Apre» 
cela  que  de  fçavanresAcadértiiesaycnt 
a(ïez  de  (implicite  pour  aller  propofcr 
des  médailles  de  trois  cens  livres  à  qui- 
conque établira  mieux  en  quoi  le-foit- 
dre  élcdkrique  approche  du  foudre  ce- 
lefte  ;:  qu'elles  apprennent  aujourd'hui 
combien  grande  cft  leur  mçprifc ,  & 
qu'elles  recommencent  au  contrairedar 
nouveau  à  proposer  des  médailks  doi> 
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hits  y  triples  &  quadruples ,  à  l'^écrivaia 
qui  fera  allez  ingénieux ,  &  qui  trou* 
vera.  des  raifonnemenS'aâlèz  fores  pot|t 
déixionnrer  que  ce   météore    célefte  ^ 
ce  carreau  des  dieu3[  a  quelque  analo- 
gie &  peut  êcre  comparé  y.  aiffimilé  ^ 
confronté  avec  le  foudre  terrible  du 
Philicien  de^  Chartres.  Il  eft  hors  de 
douce  y  d'après  ce  que  nous  venons  de 
voir,que  le  dernier  problème  feroit  in- 
£nim  ent  plus  difficile  â  réfoudce  que 
lepremier.Quel  renverfémenc  A'idéesne 
&  fait  doncpaspreique  dans  un  inftanc 
»  Le  dix-fept  Mars ,  beau-téais  ,  vend 
»  Nord  -  Eft ,  mercure  à  vingt  -  iiuir 
»  pouces  deux:  lignes  ,.  l'Auteur  de  U 
•Diilèrtation  voulut  fe  fàtisfaire  fur  ^ 
»une  penféequi  lai  vint,  &  monta 
»  ians  balancer  fur  le  tour,  un  cylindre 
»de  criftaL  plein  d'eau..  Après  trois 
^quarts  d'heure  de  rotation  ,  il  vint  i. 
Noout  de  tirer   quelques  étincelles» 
«mais  elles  étoient  £  foables  &  fi  peut 
«piquantes  qu'il  falloit  de  l'attention 
3»pour  les  fentir  &  s'en  appercevoir* 

Le  lendemain  même  tcms,  même 
'«ent ,  même  hauteur  da  mercure ,  it 
tBoma  de  r^chef  le  même  cjrHndrc»» 
dont  il  avoit  ôté  l'eau  à  ta  rcferve  de 
qiiteiques  gouttes  qui  étoient  reâéi^  <c 
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qui  formoîent  une  efpécc  de  brcmît^ 
lard  adèz  épais.  En  moins  d'une  nii-* 
nucp  (  la  machine  étant  en»  mouve- 
ment , }  les  étincelles  fe  firent  fentkr 
avec  la  même  force  &  la  même  activi- 
té que  dans  tous  les  autres  globes  3  ce 
qui  lui  donne  lieu  de  remarquer  que 
de  fçavans  Auteurs  qui  ont  écrit  îlir 
cette-matiere  fc  font  trompés  en  avan- 
çant que  l'humidité  ôcoit  au  globe  tou- 
te fa  force  &  fa  vertu ,  c*eft  pourquoi 
il  ne  fait  aucune  difficulté  de  traiter 
leurs  écrits  de  fifièmcs  &  de  romant 
Philofophique^. 

M.  l'Abbé  NoUet,  voici  (fi  je  ne  me 

trompe  ,  )  qui  p^oît  s  adrelïèr  bica 

diredement  à  vous  l  mais  écoutons  la 

réponfe  de  cet  Académicien ,  *  elle  eft 

•Rccher.  ^^^  plus  plaiflntcs ,  &  renferme  pref- 

chcs  fnr  ^         *,         vit  r         i  •  i 

ivWârici  que  tous  les  phénomènes  Imguhers  de 
^^^  .  l'Opérateur  Chartrain»  ^^M.  Boze, 
difcourg.  p  dit- il  y  Mrs  Wincler  ,  Gordon»,  Lie- 
n  berkuyn ,  Muichembrocch  ,  Alia^- 
»  rnan  ,  Watfon ,  Wilfon  ,  Waïtz  , 
»  Dutour ,  Jallabert ,  le  Roy ,  Darcy, 
H  Menon  ,  &c.  je  vous  invite  à  lire 
»  incellamment  la  Didertation  nol^- 
n  velle,  &  à  bien  examiner,  comme  je 
n  fais  démon  coté,  fi  tous  les  faits  que 
j»  nous  avons  donnés  pour  réels  dairrs 

nos 
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*  nos  écrits  ,  &  que  ce  fçivànt  Phifi- 
»9  cicn  de  Chartres  nous  contefte ,  ne- 
«font  pas .^5  0en^€s  OH  des  Romans 
»  PhilofofhicfHos'^  voyez  par  exemple  fi 
«un  enduit  <le   maftic   de  trois  ou 
»  quatre  lignes  d'épaiflèur ,   appliqué 
M  far  une  planche  ,  n  eft  pas  auf&  bon 
«pour  ifokr   les   corps  qu'on   veut 
»  élcûrifer  par  communication  ,  que 
«ces  gâteaux ^e  poix  ou  de  refîne j 
»  aufquels  [^préjugé oh  f ignorance no\x% 
»  fait  donner  jufqu'à  fcpt  pouces  d  e- 
«paifïèur.  EfTaycz  de  irotter  vos  glo- 
»  Des^&  vos  tubes  avjec  tout  ce  ^ue 
»  vous  voudrez ,   fut-ce  avec  uncar^ 
»  reau  de  bois ,  &  voyez  fi  cela  ne  fait 
»  payout  aufli-bien  que  la  main  hue 
»  ou  tous  les  couflînets  pour  exciter 
«promptement  &  fortement  la  vertu 
»  éleâirique.  Examinez  fi  au  lieu  de 
»  tenir  fcrupuleufement  vip  globes  ôc 
j»  yos  tubes  bien  fecs  ,  tant  en  dedans 
»  qu'en  dehors  /  il  ne  faut  pas  au  con- 
»  traire  mouiller  la  matn  quilei  frotte  y 
»  ou  la  couvrir  Jtm  gand  trempé  dans 
»  Feau  pour  ranimer  l'éledricité  lorf- 
»  qu'elle  languit  ;  eft-il  bien  vrai  que 
«l'humidité  ne  nuit  point  à  la  propa- 
wgation  de  réledricité  ,  ou  qu'elle  la 
|9  facilite,  comme  M.du  Fay  a-  prétendu 
J^arul.  ♦       -  N 
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n  nous  rapprendre  par  fon  expérience 
»  de  la  corde  mouillée  ?  n'eft-il  pas. 
M  nécelTaice  plutQC  (  comme  on  le  lie 
ndans  U  Diflèrcacion  nouvelle  «  ^ 
•>  quand  on  veut  tranfmectre  la  verci» 
tf  eleiftrique  par  une  barre  de  fer  «  d  en 
H  chafTer  U  vafenr  humide  »  en  appix>« 
n  çhanc  la  flamme  d'une .  chandâle  l 
M  voypz  fî  un  fimple  bacon  ,  un. 
9}  rofeau ,  une  paille ,  ne  montre  pas 
9$  autant  d  eleàricité  que  toutes  ces 
o  chaînes  &  ces  barres  de  fer  ^  dont 
wl'ufage  %ç&.  tant  accrédité  parmi 
H  noust  Examinons  encore  (î  1  clecStri- 
a>  cité  d  un  globe  qui  renferme  plu  (leurs 
M  gouttes  4'^^u  n'a  pas  autant  de  force 
9»  &  d^ailivité,  que  u  ce  même  v^îj[lêau 
I»  écoit  par&itement  feché  en  dedans 
M  &ç  en  dehors.  En  place  d'une  barre 
99  de  fer ,  éleéfcrifez  des  bâtons  de  réfi  • 
«>  jie ,  &  ^jrez  s'il  n'en  fortira  pas  des 
I»  étinc^îllcs  vivfis  &  bruyantes  9  maigre 
I»  U  certitude  que  nçus  croyons  avoir 
99  du  contraire. 

M.  l'Abbé  Nollet  finit  cet  apoftro.- 
phe  en  difant  que  tout  ce  qu'il  peut 
^aire  de  nûeux  pour  le  préfent ,  c'eft 
de  demander  la  révision  ces  faits  ;  maÎ5 
comme  >  a)oute*t'il  >  »  je  fuis  d'accord 
s  ^vQç  tout  là  monde  ^  excepté  4veç  1^ 
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ftPhificien  de  Chartres,  en  attendant 
vk  jugement ,  je  mciflattç  qhe  h  pré^ 
siibmptacm  ièra  pour  moi. 

En  cflct  il  «ft  à  croire  que  ce  n  eft 
pas  trcm  s'avancer  q«tô  de  parler  àinfL 
L'Acadcniicicn  de  Paris  a^ieo  autant  / 

la  confiance  du  public  que  M.  TOpé^ 
lateur  de  Chartres ,  &  ce  dernier  peut 
tenir  pour  très  aflùré ,  que  malgré  toof 
fes  prcftiges  dont  il  prétend  fiifcirier 
nos  jtux  &  nos  ojceilles ,  les  rieurs  nâ 
feront  jamais  <le  ion  côté. 

Que  cette  petite  digreffion  cepen- 
dant ne  nous  empêche  pas  d^  concis 
nuer  cette  fameufe  opéi^atton  quejQous 
t)  avons  fait  encore  qu'entamer^  •»  Sw 
©lés  doubles  fourches  d'un  petit  gué-  laolffcrw. 
j»ridon,  l'Auteur  de  la  Diuèrtatiott  tioiu  - 
»  nouvelle  banda  des  cordes  de  laine  } 
ni  fur  ces  cordes  il  coucha  horiibnta«- 
a  içment  une  tringle  de  fapin  de  d^x 
)i  pieds  ic  demi  de  longueur  '  £ir  ,^n 
»  poueed'épaiflèur  ;  il  attacha  a  l'autre 
■»  extrémité  de  la  tringle  un  fil  de  lé- 
Mton  en  forme  de  pendule,  lequel 
M  defcendoit  dans  une  phiole  pleine 
jid'eau^  fbutenuc  par  l'qii  des  fpec- 
j»cateur$  ;fcdui  qui  ténoit  la  bouteille 
Atvoulm  dcôr  rétûicellc  du*  pendiâ^'v, 
#f  &  i  l'inftanc  il  fot/pinoé  8c  fccouc 

Nij 
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99  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Une 
>»^^mie  heure  après  il  ib  plàignoic 
j>  encore  de  violences  palpitations 
M  de  <:œur ,  il  èt^  le  pendule  & .  la 
»»phiole,  &  préfenta  un  matras  vuide 
j»  d  air. . ,  ^ .  Quoiqu'il  ne  parût  aucun 
M  feu  entr^  la  tringle  &  le  matras  ,  on 
j>w)yoit  neaninioin6.de  grabds  éclairs 
^s'^lancôr  dans  route  1  étendue  de  la 
»  bouteille  phoiphorique,  &  un  fait 
»  fârpr^nant  >  ajoute-t'il ,  c'eft  que 
w  ce  feu  dura  plus  d'un  demi  quart 
»  d'heure  après  l'avoir  retiré  dç  la 
nxtringle*       î       v 

^  De  là  rtotte  Operateur  prit  le  même 
Hlàrras  ',  &  l'attacha  à  TextrÊmité  d'uixc 
corde  de  quatre  pieds  de  longueur^ 
laquelle  pendoit  à  la  tringle  ;  »  le  feu  , 
ày  dit-il ,  parut  couler  le  long  de  la 
»  corde ,  &  fe  précipiter  en.  forme  d'o- 
»>  ^kir  &  de  fooxlre  dans  le  matras  ».  8c 
isle'v^fe  parutitout  himioèux&radieux 
to  pendant  la  rotiïtion  du  gbbe. 
-"  E^ifuite  de  quoi  il  eflfaya  dcs-bâtons 
de  maftic  en  guife  de  barre  de  fer ,  où 
il  attacha  des  tiges  de  chèvrefeuille  en* 
forme  de  pendules  qui  dcfceadoictic 
<lan$  la  phiole  :>  &  il  aflîire  que  les  opÀ- 
#raèions  lui  .céûflGirent  égalementi  Uen 
4itÂjè  mêxçie  à^wjà  cÀnnfi,de  pxïc  ^  :M 
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bois  de  chêne,  de  bois  d'épine,  &  "d'un 
long  tuyau  de  criftal ,  d'une  autre  de 
bols  d  ebène ,  de  p;oirier  ,  d'un  tuyau 
de  lunette  couverte  de  chagrin  , .  d'ua 
boyau  de  pprope^-.d'un  tube  de  car- 
4bn,  en  un  mot  que  fç,ais~je ,  d'un 
rouleau  de  toile  cirée ,  d'un  -cierge ,' 
d'un  balai  de  genêt ,  d'un  fagot  de 
baguettes  de  faule,  &  i^naiement  d'un^ 
tête  de  mort. ., .  • 

Je  crois  à  la  fin  que  k  matière  man- 
quoit  à  not];e  Opérateur»  lorfqu'il  eut 
recours  à  la  tête  de  mort  >  car*il  vient 
de  faire  pa(Ièr  en  revue ,  tout  ce  qu'un 
Laboratoire  des  mieux  fournis  en  ba- 
guettes ,  en  bâtons^  efi,  cannes ,  en  ba-- 
lais,  en  tuyaux ,  en  ieuiUcs  &  en  fa- 
gots ,  pouvoit  raifonnablement  lui 
mettre  fous  la  main.  Ce  Laboratoire 
cependant  pardît  tenir  encore  un  peu 
du  chimifte ,  puifqu'il  vient  de  nous 
préfenter  des  matras ,  des  phioles ,  & 
des  bouteilles,  phofphoriques  ,  fans 
omettre  des  tringles  &  des  pendules^ 
Il  paroît  aflcz  que  le  fameux  Phos- 
phore d' Angleterre  s  de  rinV^Êrntion  de 
Brandt ,  ne  fera  plus  rien  ici ,  car  je 
lui  déficrois  bien  de  caufer  par  le  fim- 
pie  attouchement ,  des  fecoufles ,  des 
pinceniens  dans-toqt;  le  corps,  &.de 

Nuj 
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violentes  palpitations  de  cttur  ,  de 
produire  de  grands  éclairs  qui  s*élan- 
cent  <fehs  toute  Iciendue  de  la^ bou- 
teille 0^  ii  eft  rerifcfm^  >  &  quiplu$ 
eft  de  faire  paroître  un  feu  étkicéllaM 
pendant  plus'd  un  demi  quart  dlicùiw 
Que  Çrandt  convienne  donc  de  bonne 
foi  que  fon  phofphore  qui  tfeft  acquis 
tant  de  réputation,  n'eut  fait  que  blan- 
chir auprès  de  la  phiolede  notre  îiKom*- 
paraWef%ifi€ien,&r  que  Londres  entier 
avec  tous  fes  fbùrneatrx ,  fb  cucurbitcs 
&  fes  alambics  ,  n*eik  j>ô  Garnir  ta 
centième  panie  de  matière  inflammable 
&  d'efprit ,  que  la  Ville  de  Chartres 
elle  feule  en  a  vu  naître  &  partir  d'uti 
fîmple  globe,  ou  d*un  cy lindrede  verre 
de  aeux  pouces  de  diamètre.  Après  cela 
que  la  lacrée  Faculté  des  Chimiftes 
s'avife  encore  de  nous  vanter  les  jpro- 
diges  &  les  miracles  de  fon  art»  • . .  Ce 
n*eft  pas  tout ,  voici  un  tems  de  neige, 
Cachons  au  pltitôt  ce  qu'il  en  arrivera.. 
Le  vingt-trois  du  même  mois,  vent 
Oîîeft  &•  neige ,  Tinfatigable  Auteur 
de  k  Difl&rtatiôn  nouvelle  ,  fufpendit 
au-de(ïîxs  du  globe  un  cylindre  de  lierre 
d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  »  de 
quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  ,  &, 
an-deflus  du  rouleaa  il  attacha  une 
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cliaine  de  fer.Dès  le  commencement  de 
1^  rotation  un^  gerbe  de  feu  s'épanchok 
de  la  chaîne  fut  le  rouleau  de  lierre  ^ 
iroQs  eafiîez  dit  une  pluye  de  feu  qui  en 
couvroit  tout  le  fammer. 

Le  vingt-quatre ,  vend  Nord-Eft  , 
mercure  à  vingt-huit  pouces ,  il  ajufta 
au-deflus  du  glc^  un  gland  d'or ,  de 
mie  la  machine  en  mouvement.  La 
rptation  fit  pairoitre  à  Tinftant  douze 
ou  quinze  gerbes  de  fea  qui  volti^* 
geoient  ça  &  là  aa^deflûs  Se  i  côté  dtt 
gk>be9  lefquelles  portoient  ce  feu  juf- 
qaes  fut  les  pcrintés  de  la  roue  »  c^eft  a 
ce  qu'il  afliire  un  àes  plus  beaux  phé- 
4)oménes  qu'on  puiflèappexcevoirdai]^ 
l'obfcutité. 

Le  même  jour  deux  perfonncs  mon^ 
terent  fur  les  gâteaux,  une, longue 
verge  de  fer  qu'elles  portoient  entre 
les  dents ,  en  faifoit  la  commuoica- 
tion.  Pendant  la  rotation  un  des  fpec- 
tateurs  qui  avoir  un  marteau  à  la  main , 
voulut  tirer  rctmccllede  la  verge ,  & 
à  rinftant  ces  deux  perfomies  fentirent 
une  douleur  effroyoUe  dans  les  dents» 
ce  qui  leor  fit  lâcher  prife,  en  jurant 
que  de  leurs  fours  oi»  ne  les  j  rattrah* 
peroit. 

De  plus  au-deSu8  du  globe  a  deux 

N  iiij 
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lignes  de  diftance  ,  il  fufpehdit  deint 
glands  d'or  éloignes  d'un  bon  pouce 
l'un  de  l'autre  ,  on  les  vit  s'attirer  &  fc 
repouflèr  mutuellement  ;  &  ce  qu'il  y 
a  de  curieux ,  c'eft  que  dans  le  concaâ 
il  parut  un  grand  feu  bruyant  &  bouil- 
lonnant ,  à  peu  près  comme  celui  des 
forges;  fa  cnalear  &  fon  aftiyiié  fu- 
rent même  fi  grandes ,  -qu'on  les  fentit 
à  plus  d'un  pied  de  diftance» . . .  • 
-^  Nous  avançons  toujours  de   pins 
merveilleux  en  plus  merveilleux  ;  ce 
ne  font  pas  aâuellement  de  petites 
étincelles  qu'on  tire  delà  barre ^  ce 
font  des  gerbes  de  feu  quivcJtigenc 
par.  douzaine  à  la  fois  ;  ce  n'eft  plus 
une  fimple  commotion  qui  fe  fait  fenrir 
dans  le  poignet  ou  le  coude-,  c'eft  une 
douleur  infuppôrtable ,  une  rage  qui 
tient  dans  les  dents ,  &  qui  fait  jurer  à 
touse  outrance  -,  en  un  mot  ce  n'eft  plus 
vm  feu  blanchâtre  ou  lumineux  tel  que 
nous  l'avons  vu  ci-devant ,  c'eft  un 
feubruyant  &  bouillonnant  ,  que  dis- 
je  y  un  feu  de  forge ,  un  fe»  dont  l'ac- 
tivité fe  fait  fentir  à  plus  de. ...... 

Ciel  l  fauvons  -  nous  de  devant  un  te! 
feu  >  car  nous  coûterions  rifque  d'être 

brûlés  tout  vifs. 

> 

M  Heureufement  que  pour  tempérer 
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M  HQ  fi  grand  feu ,  it  nous  vient  dans  le 

M  moment  un  t^ms  humide  à  lui  oppo-    j^^i^^ 

99  fer ,  l'ardeur  en  fera  peut-être  plus  Suitcp 

x>  fupportablc.  Ainfi   donc  le  vingt- 

s>  huit,  tems  nuageux  &  humide ,  notre 

s>  Phiiicien  fuipendit  auprès  du  globe 

aiune  phiole  pleine  d'eau  >   de  cette 

9»  phiole  fortoit  une  paille  verte  recou- 

99  dée  en  forme  de  fiphon  ,  dont  la 

99  branche  la  plus  courte  trempoit  dans 

»  l'eau  ,  8c  laatre  beaucoup  plus  Ion- 

Mgue    defcendoit   dans  un  vafe  de 

99  porcelaine  à  demi-  plein  d'eau  >  la 

99perfonnc.  qui  tenoit  le  vafe  voulut 

.j9  tirer  l'étincelle  de  la  paille  ^  mais  la 

9»  fecouflè  fut  fi  grande  que  le  parient 

99  lâcha  prife  ,'  cailà  le  vaiilèau ,  jetta 

H  un  cri  épouvantable  ,  ne  fit  qu'hal- 

99  letcr  pendant  plus  d'un  quart  d'beu- 

99  rc  ,  comme  fi  quelque  caufe  puif- 

#9fante  eût  intercepté  fa  refpiration. 

••  Les  Auteurs ,  ajoute-t'il ,  qui    ont 

99  écrit  fur  l'élcAricité  ,  n'ont  jamais 

n  pu  faire  l'expérience^ de  Leyde  ^  en 

«9  plaçant  la  boutdllc  auprès  du  globe , 

»  &  faris  le  fecdm'S  d'une  barre  plus  pu 

»  moins  longue.  Ici  deux  phioles  qui 

»  communiquent  l'une  avec  l'autre  au 

jt  moyen  d'un  brin  de  paille ,  donnent 

-*»  des  fecpuflès  vrajrment    meurtrie- 
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»  tes  ,    il  ne  £auc  pas  s  y  fier.  •'.',  Z 

9»  Le  même  jour  cet  homme  inimica^ 

9i  ble  retira  le  peûdolef  &  la  féconde 

»  phiole  du  bas  ,  «&  dans  la  pemiere 

*n  qui  étoit  fofpendue  auprès  du  globe  ^^ 

»  il  enfonça  un  gland  d'orjde  façon  que 

19 les  filets  delà  frange  foritoient  en 

19  débets  &  formoient  une  efpéced  ai- 

m  grecte^  on  oca  la  chandelle ,  &dânsr 

m lobicurite  il  apperçut  plus  de  rrente 

»  gerbes  de  feu  a  une  très  belle  couleur  ^ 

M  violette  >  à  la  place  .du  gknd  il  en- 

m  fonça  un  gros  fil  de  léton  >  de  Tes- 

jf  trêmité  du  fil  partoir  une  aigrette 

M  lumineufe  de  cinq  pouces  de  long  ^ 

\»&c  de  cems    en    rems   mille  petits 

9  éclaira  s^élançoient  de  l^eau  ,  donc 

j»  la  phiole  étoir  setÀpIie.^ 

Après  ce  que  nous  venons  de  voir  y 
iTu'oil  parle  encore  p^r  dcrifion  d'iitt 
feu  de  paille  ;  le  feu  d'un  canon  qui 
tonneroit  à  roreiile  cauferoit-rl  plus 
d'épouvante  cjp'une  étincelle  qui  fort 
ici  d  un  fétu  ?  pourroit4I  mettre  un 
patieiK  dans  une  plus  forte  crife ,  qi^ 
de  lui  faire  lâcher  prife  &  caiTer  le 
vaidèau  qu'il  tiendroit  »  que  de  lui 
faire  jttter  tmqri  époftvantéihk  >  que  de 
le  faire  haUeter  pendant  tm  quart  étheth- 
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^ration}  non  certes ,  &  le  tonnerre  lai- 
nnême  ne  feroit  -pas  plus  de  ravage.   obF/rva-^ 
J'en  attefte  le  profond  Auteur  des  Oh-  t»®»*  f"' 
firvoiiêm  qui  n  a  pu  nous  citer  des  ef-  [^^ 
fers  plus  tragi<}ues  de   ce  meréore  ; 
ah  qu'il  n*eût  pas  manqué  de  nous  éta- 
ler les  trente  gerbes  de  feu  violettes,  & 
cileseuilèntparu  ,  loffque le  foudre  en* 
tra  parla  chcmifedc  ce  pauvre  miféra-» 
ble  !  qu'il  nous  eut  bien  fait  pan  âeï  ai-^ 
greffes  lumiaetifes  de  cin^  pences  de  Iwg  y 
Ac  mieux  encore  de  mitie  èdaîrs  y  s'il  \éà 
eut  aj^crças  t  tout  ceci  fe  trouve  pour- 
tant dans  une  petite  phiole  d'eau  ,  ar- 
mée d*un  brin  de  paille  ;  paille  àdmi- 
rahle,  incomparable  fétu  ,  que  tu  as  de 
de  vertu  l  que  tu  opères  de  prodiges  t        ,  - 
mais  ii  &at  que  tu  te  fois  rencontré 
dans  d  auffi  habiles  mains. 

Finiflbns.  Le  fept  Mai  tcms  pluvieux, 
mercure  ivingt-fept  pouces-  &  demi ,  j^ 
Ycnt  Nord-Oueft  ,  de  l'extrémité  de  Suitt* 
la  barre ,  l'Auteur  de  là  Diflcrtation  fit 
defccndre  une  chaîne  de  léton  ,  i  °. 
«fur  un  bas  de  laine,  1^  fur  une  queue 
»d0  lapin ,  j^.  fur  unefeuille  de  papier 
i^birule,  4°.  fur  un  morceau  de  fuif,: 
»  5®.  fur  (m  peigne  decorne,  (r°.  ftir 
»  uhe  étoffé  de  laine ,  7^.  fur  un  rabat. 
9  li  tira  de  la  l^rre  &  de  la  chaîne  dc# 
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»  étincelles  auffi  vives  &  auffi  pîquan'^ 
lues  que  fi  Ja  chaîne  eut  été  placée  fur 
»le  gâteau  ordinaite  ou  fur  de  la  £Dyc* 
C'eft  dommage  que  TctofFe  ait  nian-^ 
que  ici  à  notre  incomparaWe  Opéra- 
teur ,  il  nous  eût  inftruit  fans  doute  de 
bien  des  faits  peut-être  plus  furprenans 
que  ceux  que  nous  avons  entendus^ 
On  voit  ici  tttut  l'attirail  des  gens  de 

ÎMume  &  une  bonne  partie  de  leur  tcH^ 
ettejc'eft  du  papier,  une  chandelle 
fan^  doute  delignée  par  le  fuif ,  une 
queue  de  lapin  qui  fert  apparammenC 
à  balayer  la  pouffierre  qui  peut  fe  trou- 
ver furie  bureau  ;  voila  Tattirail d'un 
homme  de  cabinet  ;  enfuiteparoiflent 
fur  la  fcénc ,  les  bas ,  la  robe  MagiC- 
crale ,  fous  te  nom  d'itou  de  lame ,  le 
peigne  de  corne  dont  on  fcait  parfai- 
tement l'ufage ,  &  le  rabat ,  voila  la 
toilette,-  é, 

Enfin  comme  tout  ce  qui  ecoir  dans 
la  maifon  de  notre  illuûre  Phificien  , 
avoit  reflènti  le$  effets  de  l-ckâ-riçiré  , 
&  en  avoit  été  plus  d'une  fois  lefoufi 
fre-donleur  :  il  n'y  avoit  plus  que  le  cliat 
qui  luifeul  fans  exception  de  tous  les 
êtres  animés  ou  inanimés ,  qui  compo- 
fent  ladite  maifon  ,  avoit  toujours  ef- 
^uivé  adroitement  l'éle^acicirc,  A  la  vé-? 
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rite  il  arvoit  toujours  «té  Xpeiâêatftur  d^ 

rphénQiiiénes  élcârilqaQs  ^  Se  mêm.e  un 

iiçs  pJLusaffîdùs);  jnais^uffiila^oitcù 

toaJQ^ts  le  {bind^femc^erda^s^ies  tu^ 

droics  où  il  pouvoît  oontiempler  d'un  œil  « 

^anquille ,  &  fansjrien  jcraindre  pour 

ù^n  propre  individu ,  tpus  les  e/{èt.s.les 

£lu3  furpceiians  >  les  plus  tragiques  Se 
K5  plus  npçurtriers  de  la  yjsrtu  çleétrLr 
<]|^ue.  Il  avpit  vu  t:ant  d'éflairs  ,  tant . 
^'étincelles  ,  t^nt  de  gerjbes  de  feu  ^ 
il  .avoit  entendu  tant  die  cris  ,  tant  dp 

Î>laintes ,  tant  de  lamentations  dou-^ 
Qureufes  ,  il  avoit  été  le  témoin  ocur 
laire  de  la  mort  de  tant  d 'inf^âes ,  d^ 
fïipuches^  de  colima4^ons,  &cc.  qu'il 
îi*avoit  pu  ^lempêchef  de  concevoir  lu 
plus  grande  appréhenfion ,  qu'on  ne  Ip 
xlonnât  de  mèaae  un  jour  en  fpeftacle. 
Or  il  avoit  k  mémoire  bien  préfente^ 
qufî  tout  générjalement ,  les  meubles , 
les  uâ^nfiless  1e$  an^imaux  grands*  & 
.  petits ,  hommes ,  femmes  >  enfans ,  y 
avoieiu  pa(Ie  cllacun^à  l^ar  tour ,  il  fe 
fçavoit  bon  gré  d'avoir  toujours  ufé 
xl'adreflfe  pojjr  l'éyitcr^  mais  un  certain 
momcnçcy  il  étjQÎt  f^ans  une  efpéçé  4p 
.diftradipB  &;  .4e  rêverie  ,  il  fut  fi  bi,^ 
g-uectç ,  «Ju'il  tomba  entre  les  tnaii^j 
AC  fçf).  JLnu:épi<Jp  ipaîtçe,  -fa^is  fonr 
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voit  at^olumenc  s'en    dégager. 

Ce  &t  k  12  Janvier  1748,    vent 
£ft  y  ic  grand  froid ,  (  époqae  rcmar^ 
tjuable ,  )  •  que  ce  malheur  liai  arriva. 
"  Il  fallut  donc  abfblument  céder  au  fort, 
il  ne  put  fléchir  ni  par  fes  cris  réité- 
rés, ni  par  {€s  gémiflèmens  prefque 
«touffes  fon  in  jufte  détenteur.  Ses  gri  B- 
ics  liiêmc  &  fes 'dents  navoieht  pà 
lui  être  d^aucun  iècqurs.  Il  fut  étenau 
coût  de  fon  long  fur  la  couverture  da. . 
lit  de  fon  inflexible  &  inexorable  maî- 
tre..  .  • .  Voici  rhiftoire  de  ce  qui  s'eft 
paflc  en  conféquencîë  ,  e  lie  eft  inte— 
feflante ,  n'en  per<{ohs  pas  un  mot. 

n  Pofé  dans  cette  attitude ,  TAuteur 

i>  de  la  DiUèrtaition  le  frotta  d'abord 

SliZ'   ^ ^^^  doucement  /  &  dans  l'obicuri- 

»  té  ,  il  apperçut  'des  étincelles  de  feu  ^ 

.»»  dont  le  bruidcment  reflembloit  af- 

w  fez  à  celui  d'un  peigne  quand  on  paf- 

99  fè  la  main  fur  les  dents  d'un  bouc  à, 

w  l'autre. Mille  petits  feux  voltigeoient 

*>  çà  &  là ,  &  en  continuant  la  fiidiofi 

M  les  étincelles  s'augmentoient  au  point 

»  qu'elles  parurent  comme  des  fphercs 

w  ou  boules  de  feu  de  la  grofltur  d'une 

n  noifette  y^  il  voyoit  les  petits  globes 

»  fe  détacher  du  corps  du  chat ,  ton>- 

»  ber  fur  4a  couverture  $  rebondir  ^om^ 
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m  me  des  «balons.  L'animal  inquiet  iè 

a»  courraçncoic  &  Ton  avoit  pein^  le 

m  retenir  vi^^^ntinua  iicanmoinspen^ 

•»dant  plus  d'une  demie  heure';  les 

»  feux  fuîvoîent  de  plus  en  plus ,  & 

»  la  clarté  étoic  (î  grande  qu'il  diftin- 

•»  guoic  les  caraâeres  d'un  livre  ;  mais 

9»  comme  il  fe  baiflbit  pour  examiner 

»  de  plus  en  plus  ces  phénomènes  lu* 

»  mineux  ,  il  fentit  une  piqûre  vive 

»  &  douloureufe ,  dans  les  yçux  >  ce 

»  qui  lui  fit  lâcher  le  chat.  Quelques 

99  heures  après  il  trouva  le  moyen  de  - 

n  reprendre  encore  l'animal ,  &  pouflà 

■M  l'expérience  avec  toute  la  vivacité  & 

M  la  promptitude  pp0iblfi.  Les  feux  iè 

^allumèrent  plus  que  jamais ,  8c  éclai- 

roient  fenfîblement  un  efpace  de  trois 

pieds  ;  mille  globes  de  feu  cou  roient 

fur  le  chat  &  fur  la  couverture  ;  l'O*- 

pérateut  croit  extrêmement  attentif, 

il  approcha  les  yeux  d'une  boule  qui 

lui  paroiilôit  plus  lumineufe A 

rinftant  il  entendit  une  efpçce  d*ex« 
plofion  Sç  de  pétillement ,  il  reflèntit 
dans  les  yeux  une  piqûre  beaucoup 
plus  vive  ôc  plus  douloureafe  qtie  la 
première  >  il  n'y  ^ut  aucune  fecou(I<r 
dans  tout  le  refte  du  corps  ,  mais  I^ 
4oaleur  f^t  fuivie  d'unç  défaillance 
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qui  le  fit  tomber  fur  le  coté  ,  les  forces 
lui  manquoiçnt^  &  j>atâillanc  pour 
.  aiffc  dire  avec  la  fyncope  ,  il  luttoiç 
contre  fa  propre  fpiblefle ,  de  laquelle 
il  àe  revint  que  quelques  minutes 
après.  »  Certe  défaillance  ,  dit-il  >  fut 
»^lïèz  femblable  à  celle  qu'éprouvent 
».les  perfonn^s  tau/quelles  on  fait  lo- 
•péracion  de  la  çat^raâc. 

Aipiî  finit  le  curieux  •&  à  jamais 
jrilén^orable  Journal  de  notre  ftudieuK 
Phificien  d^  Chartres .,  qui  peut  tenir 
fans  contredit  und^s  prenjiers.  rangs 
parmi  les  Ouvrages  tragi-comiques  de 
nos  jours.  Il  en  eft  peu  qui  ait  un 
dénouement  aufii  récréatif  tout  à  la 
fois  ,  Çc  aufS  capable  d'allarmer  que 
celui  qui  termine  la  DilTertation  nout- 
velle.  C'eft  un  chat  d'un  côté,  éledrifc 
malgré  lui ,  à  qui  Ton  fait  impitoya^ 
blement  jetter  feu  &  flamme  de  toutes 
les  parties  de  fon  çhétif  corps.  Se 
de  l'autre  ceft  un  Dodeur  éleâri- 
fant  9.  lequel  aprè$  s'être  bien  diverti 
du  ch^t  y  en  lui  faifant  exhaler  mille 
boules  9  mille  globes ,  mille  gerbes  de 
feu  de  fa  poileufe  çarcaflè ,  fert  à  fon 
,  tour  du  plus  parfaii:  amufement  à  l'a- 
nixpal  dont  upe  feule  étincelle  va  lui 
çayfer  jufqu'au  fond  de  l'oeil  un^  dpur 

;  '  .  "  leur 
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leâr  des  plus  vives  &  des  plus  piquan- 
tes ,  lui  occafionner  une  défaillance 
dont  il  peut  à  peine  levenir ,   &  le 
plonger  dans  une  iincope  qui  le  prive 
de   tout  mouvement  Se  de  tout  fenti- 
ment  pendant  plufieurs  minutes.  C'eft 
ainlî  que  le  pauvre  chat  fut:vangc ,  &^ 
en  quelque  forte  bien  dédommagé  du. 
long  fuppiice  qu'on  lui  avoit  fait  ef-; 
fuyer.  :  Il  eft  vrai  que  la.  confî^lation 
d'avoir  une  ligne  dans  Thiftoire,  & 
une  place  à  côté  de  fon  cher  maître  , 
eft  bien  plus  capable  encore  d'adoucir. 
fes  piqûres,&  de  lui  faire  oublier  toutes 
les  petites  fenfatiotis  doiorifiques  qui 
accompagnent  ordinairement  une  élcc- 
trifation  un  peu  violente.  Le  chat  de 
Chartres  étoit  fans  doute  un  de  ces 
fujets  choifis  &  fait  exprès  pour  fe  faire 
un  nom.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
de  fes  con&eres,  EÎoflEbisde  nati(MT, 
eut  l'honneur  d'être  mis  tout  au  long; 
dans  les  Mémoitcs-  dëi- Académie  ,  & 
par  qiû  ?  par  M.   l'Abbé  NoUet    lui-  > 
rflcnie,  qui  rendit  compte  d'un  chat 
éle6lrifé  par  lé  Père  Gordon ,  eii  le 
frottant,  jufquîau  point  dé  tranfmcttre 
fon  cleâricité  par-^des  chaînes  de  fer  >. 
au.bput  defqudles^on  allunioit  t'efpric . 
de  vin  ;  ^ais  cet  Académicien  convient 
Payt.  l.  Q 


-) 
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qu'il  n^âpptochoît  pas  à  beaucoup  prè* i 
du  mérite  de  celui  deChâ  tcrei ,  &  Voici 
dé  quelle  naaniereil  s  explicjuealeur  oc- 
càfion^  *>  Il  faut  >  dic^il  >  que  cet  habile 
»Phificieu(  en*  parlant  du  Père  Gor- 
»  doii ,  )  ait  frotté  Tanimal  aflèa  ru<Ie- 
liment  pour  produire  de  tels  effets^. 
m  cependant  il  n'a  rien  éprouvé  d'aui& 
jt- périlleux  que  cequeno^sraconterAu- 
»  leur  de  la  Diflectation  nouvelle  i  peu  t-  ^ 
M  être  que  le  chat  de  Chartres  étoit  de- 
9»^pt>ilrùuXf,*8c  q^ecduid'Erfbrd  étoir 
•fnoic  oa  Nblanc  ?  Quoiqu'il  en  £bic> 
Tok  F  Auteur  récite  fon  aventure  en  hom- 
M  me  qui  a  eu  peur  Se  qui  en  veut  laire 
n-xnx  autres  9  tnais  duuai-je  totnber  en 
«f^défaiiknce  comme  lui  »  &  batailler 
>*avec  b  fyneopejje  frotterai  mon  chat 
n  far  ma  cduverture ,  &  je  le  frotterai 
m  ée  bonne  grâce  y  il  faut  Ibitir.  fére 
H  fHeléjne  chofi  de  h^di  en  faveur  défi 
istproftjfton. 

De  k  manière  dont  cet  Académicien 
s*énonceen  cet  endroit  &  en  plufieurs 
autres  de  fis  recherches ,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile, de  conclure  qu'il  n'ectt  jamais 

beaucoup  de  foi  à  l'électricité  de  Char- 

«. 

♦  Ces  paroles  font  aiîufîon  à  celles. du  Wiifi-- 
cfen  de  Càartres  ^  ^ui  pazk  ainfi  dâfls  fa  Dif* 
féftaMOQ. 
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trcs ,  &  il  n'y  a  en  effet  aucun  Phifî* 
cLcn  raifonnabk  qui  put  y  en  avoir. 
Dès  lors  qu  on  exagère  tout  ce  qu  oadif 
&  tout  ce  qu'on  fait,  qu'on  s'abandonna 
à  ibn  imagination  pour  faire  des  pein-» 
mres  extrêraemenc  brodées  Se  cbargéei^ 
éc  chofes  quîmériteroient  d'être  racon- 
tées avec  la  plus  grande  {Implicite^  c  eflr 
vouloir  en  imppfcr  à  fes  lc(a:eurs  >  c'eft 
vouloir  les  fédujre   &   les  tromper  > 
c'cft  vouloir  en  fc  jouant  de  leur  cré- 
dulité leur  (siiïc  entendre  qu'on  les 
regarde  comme  de  parfaits  ignorans.. 
Ce  n  cft  pas  tout ,  fi  ces  relations  fabu- 
lèufês  &  gigantefques  ne  fàifoient  torr 
qu'à  quelques  particuliers ,  ou  n'inte- 
redbicnt  la  réputaition  que  de  peu  de 
gens  >  on  pourroit  peut-être  les  laiflèr 
dans  l'oubli ,  ou  le  contenter  de  les- 
réfuter  indircftemcnt ,  enétabliflant 
pofîtivemenc  le  contraire  de  tout  on 
prefqae  tout,  ce  qu'elles  annoncent , 
ce  qui  ferait  d'une  très  facile  exécu-« 
don  ;  mais  comme  elles  ont  paru  dans 
Hn  tcms  oit  l'Europe  entière  attentive 
aux  progrès  de  l'électricité  étoit  avide 
de  tom  ce  qui  en;  traitoitv  5*  que  cet 
écrit  a  pu  être  porté  chez  d'autres  Na- 
fions  ,  lefqudles  n'auroient  peut-ctr* 
que  trop:  pris  de  là  occaiio>»  dt  reuotti^ 

Oif 
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veller  leur  ancien  repracfae ,  qui  eft 
qu'en  France  il  n'ya  que  du  clinquant 
éc  point  de  foUdité  ;  il  eft  bon  qu'ils 
trouvent  auflî  le  remède  dans  l'endroit 
même  où  le  mal  a  pris  naiffànce  ,  & 
qu'ils  apprennent  que  s'il  y  a  quelques 
efprics  fufceptibles  de  rêveries,  il  en  eft 
d'autres  auflî  qui  fçavent  leur  rendre 
juftice ,  &  qui  prouvent  par  leur  ifia*- 
niere  de  penfer  >  que^la  légèreté  &  le 
clinquant  n'eft  pas  du  moins  le  goût- 
dominant  qui  prévale  &  qui  foit  le 
plus  univerlellement  reçu. 
.  Ce  n'eft  pas  à  dire  (  car  il  faut  de  l'é- 
quité par  tout  5  )  qu'il  n'y  ait  abibla- 
nienc  rien  devrai  ,  rien  defolide  dans 
k  DiflTertarion  de  Chartres.  A  Dieu  ne 

flaife,ce  feroit  outrcpaflèr;  mais  fi 
on  s'en  étoit  tenu  dans  les  bornes 
d'une  exaâ:e  vérité  ,  qu'on»  ne  fe  fut 
attaché  are  donner  les  chafes  que  po^^ 
ce  qu'elles  font ,  à  ne  point  .a  jouter  & 
multiplier  à  l'infini  des  prétendus  faits  • 
magique&  qui  n'éxifterent  jamais  s  à 
ne  point  affeder  de  donner  à  tout  pro- 
pos &  fouvent  vis  à- vis  de  rien  de  Pé- 
tonnemêîït  &  de  la  furprife;;  il  eft  hors 
dé  doute  que  l'Auteur  eût  pu  mériter 
alitant  de  louanges  que  bien  d'autres  j 
quand  ce  ne  feroit  que  par  les  preuves 
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-  qu'il  a  données  de  fon  envie  extrême 
de  contribuer  à  lavancement  &  à  la 
-perfedtion  d  une  des  plus  nobles  par- 
ties de  la  Phifique.  Le  malheur  eft  q»  il 
a  pris  une  route  toute  oppoféc  y  telle 
expérience  ,  par  exemple ,  qui  eut  pu 
conduire  à  la  découverte  de  quelque 
vérité ,  eft  obfcurcic  &  comme  étcHift'ée 
dans  utitasde  coUifichets  puériles  j  & 
d'ennuyeufes  bagatelles  qui  en  cncc- 
vcnt  toute  la  force.  Telle  autre  qui  eut 
pu  caufer  de  l'admiration ,  fi  elle  avoir 
été  rapportée  tout  uniment  y  eft  traitée 
de  chimère  &  d'invention  ;  pourquoi  l 
parce  qu'en  effet  on  l'aflàifonne  de 
mille  traits  finguliers  qui  ne  concor- 
dent pas  enfemble.,  &  que  dans  la  pra- 
tique il  eft  impoflîble  de  réunit.  Ici 
c  eft  une  hyperbole  outrée  ,  là  une  af- 
fedation  des  plus  caraûerifces  ,  a  vou- 
loir contredire  tout  ce  dont  les  Sçavans 
font  convenus  unanimement  fur  cei^ 
rains  articles  ;  &  à  quel  propos  ?  pour 
cflàyet  de  les  jettcr  dans  b  difcrédit 
&  de  s'établir  une  réputation  fur  les 
débris  de  la  leur.  Toutes  ces  minau- 
deries font  beaucoup  plus  propres  i 
déprifct  un  Auteur ,  &  même  à  avilir 
la .  matière  qu'il  traite  y  qu'à  infpirer 
deTpâime  ppur  l'unvdu  goût  pour 
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raitcre  y  &  de  k  >rénéra!cion  pour  tM^ 

les  deuxr 

QaePAntetirdc  k  Dificrtation  vicn- 
ne  apf  es  cék  faire  d^  pkiace&  d^  la 
petite  eririqae  Gp' on  a  faite  de  fa  bro* 
chure  ;  peut- il  trouver  mauvais  que 
(pumd  il  déprime  ks  obiervations  que 
M.  TAbèe  Nolkc  avoitfaites«  avant  lui 
fiir  ^économie  animale ,  cet  Aeadé^ 
micien  beaucoia^p  pks  înftruit,  (du 
moins  qui  jouit  de  cette  réputation  ) 
iui  réponde  en  ces  tecrnes.^  »  Parmi 
»ks  plus  curieufes  ^périénces  du 
D  Journal  hiftorique  ,  je  vois  qu'une 
ches  fur*  «^  mouche  expofée  aux  étkicelles élec- 
i^éicârici-  ^^nriqucs  n'a  perdu  k  vie  qu'au  troi- 
»  fiéme  coup  y  &  qu'un  limaçon  a  fbu^ 
»  feA  cette  torture  environ  une  dernier 
•»  heure  avant  de  tomber  en  fyneope  ôc 
•>  en  convulfion.  Quandi  je  compare 
s>  ces  t^ts  avec  ccax  que  nous'  voyons^ 
»»  communâncnt  arriver  depuis  plu- 
»  fieurs  années  fur  des  animaut  plus- 
»  forts  y  fur  des  jfioineaux  ,  fur  des 
»  pinçons  >  fut  de  jeunes  pigeons  qui 
j»  périflcnt  proroptemet^t  quand  on  les^ 
»  applique  a  pareilles  épreuves  5;:rélec- 
«rtriciré  de  Cbartrcs  me  paroîr  aflcsc 
te  foible ,  &  telle  que  je  l'aurais  ancn- 
»  du  dme  fhioU  comrmmt  de  deuxipùt^ 


a»  ces  de  diamètre  ,  montée  en  £uife  -de 
T^gleh^.'^  Mais  d'un  amse  cote  qjuand 
»  j€  confîdere  ce  qui  eft  arrivé  a  tant 
ao  de  monde'  dans  k.  Laboratoire  de  M- 
»  rOpcràtetw  ,  tous  ces  accidens  péril- 
»leux  rapportés  ci- deiTps  ,  l'éleâricité 
»dc  Chartres  me  femble  .exccflîve  ; 
»  comment  done  conciker  tout  cela  B 
»  eft- ce  que  dariylepays  CÊartrain  la 
jvcamplexion  des  hommes  feroit  à 
»  proportion  plus  faible  que  celle  des 
»inieâes,  ou  bien  M*  FOpérateuc 
t»  n*auroit-il  porté  fes  épreuves  que 
m  far  des  pcrfonnes  à  poil  roux.  *^ 

A  la  page  z8  de  la  DifTèrtactoxf  » 
notre  Auteur  parlatit  des  globes  qu'on 
employé  dans  les  expériences ,  dit  que 
le  £:rupule  fur  le  choix  n'eft  pas  des 
mieux  fondé  •>  c'cft  encore  une  exprcf- 
fion  forcée  dont  on  trouve  le,corrc6kif 
â  lapage  i87«*Il  eft  des  globes,  dit 
l'Auteur ,  dont  le  verre  eft  phis  fenfî* 
Ue  au  frottement  ^  dont  les  parties 

*  L':Aatear  de  la  DrflertarÎQtt  s  avance  qtie 
réte£^ricicé  ëtoit  auffi  force  avec  ujie  phiole 
de  deux  pouces  de  diamécre  qu'avec  le  meil- 
leur glotè, 

**  Il  dît  qu*îl  â  Souvent  rctnarrqoé  que  les 
per(ônné$  d*uA  p0^  rtraT  étaient  beaucoup 
pliu  fcQÛblçs  à  Vi^lc^Ucicé  qtie  ks  auueSr 


font  plus  mobiles  ,:plas  élafti'ques  ,  &iiw 
il  ne  s'agit  cpie  de  cônnoinre  fon  Auc 
reur,  &  dciçavoir  apprécier  ^csex^ 
preilîons. 

-  A  regard  des  cordes  de  kine-cn  guLr 
fe  de  celles  de  foye  pour  foucenir  lat 
barre  dont  il  paroît  fe  glorifier  un  peu  » 
on  fçait ,  »»  dit  M.  1/Abbé  Nollet ,  qua 
x>  cette  petite  découverte  i>  a  que  dixn 
»  hait  on  vingt  ans  de  ddtte  ,  mais  je 
»  ne  lui  en  rais  pas  un  reproche  ,  il 
j»  peut  fort  bien  l'avoir  ignoté  >comme« 
je  fuisperfuadé  qu'il  n'auroit  pas  ^omp» 
té  au  nombre  de  fes  plus  curieufes  ex- 
périences,  .celle  de  la  tabatière  étin- 
cellante  >  celle  du  métal  éledkrifé  entrer 
fes  dents ,  &  quantité  d'autres  faits  aufli 
généralement  connus  que  l'on  y.  voir 
avec  quelques  légers  changemens  ^  s'il, 
avoit  fçu  que  le  peuple  de  Paris  s'en 
divertiflotc  k  la  foire  il  y  a  plus  de 
quatre  ans.  -    ,  . 

M.  l'Abbé  NoUet  a  encore  trè$  biett 
remarqué  que  partout  où  notre  Auteur 
parle  de  frotter  le  verre  ,  il  affetSte  ou 
de  dire  ou  d'infînuer ,  (  pour  fe  procu- 
rer le  plâifirde  contredire,  )  q[uc  la 
main  nue  n'ppere  pas^^Ujriîfrpttjeiricnt 
plus  efficace  qufe  tout  autre. corps  fans 
exception ,  »•  5c  qu'il  garantit  toujours-' 

%  le 


i»le  fait  par  ie$  propres  expériences  ; 

ô  n^ais  (t  c  eft  moi ,  reptôna  cet  Aca* 

3»  dcmicien ,  qu'il  prétend  attaquer  par 

3»  ces  répétitions  afte£tées>  je  lui  déclare 

9»  que  fes<:oups  portent  à  faux  >.  par 

»  tout  où  j  ai[  dit  que  k  frottement  de 

3»  la  main  nue  faifi^it  mieuic  que  celui 

m  d'un  autr-c  corps  ,  je  n'ai  jamais  pré- 

3»  tendu  parler  que  de  la  mienne  ,  mon 

•»  intention  n'a  point  été  d'établir  une 

»»  ici  générale  ,  rien  ne  le  prouve  Se  je 

»  fuis  prêt  à  convenir ,  par  exemple  y 

3»  fi  fêla  fait  plaifîrà  M.  l'Operateur  ^ 

9»  que  fa  main  neft  pas  auflî  bonne 

Mquecelle  d'un  autre  pou]^  cqs  fortes 

.*»  d'expériences.  « 

Ces  petits  tt^yis  plaifans  de  la  parc 
de  M.  l'Abbé  Nollet ,  dénotent  affez 
ce  qu'il  penfe  ,  &  le  cas  qu'il  fait  de  la 
Diflcttation  nouvelle  dont  nous  yç^ 
nons  de  rendre  compte,  il  en  fera 
qucftion  encore  dans  la  féconde  par- 
ne  de  cett«  hiftoire  ,  car  cm  peut  bien 
s'imaginer  que  de  fi  belles  produdions' 
doivent  être  ai&ifonnées  d'un  fiftême 
qiii  leur  réponde. 

Après  avoir  examine  les  Ouvrages. 

les  plus  confidérablcs  &  les  plus  éten^ 

dus  qui  ayent  traité  de  l'éledricité  , 

iidus  nous,  abftiendrons  d'entrer  dsiBS  le 

Paru  /.  P. 
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décail  de  ccQX^ai  ont  été  écries  avant- 
ou  après  ^  lefquels  s'écant  copiés  pouc: 
la  plupart  les  uns  les  autres ,  &  n'ayant 
rien  de  nouveau  à  noas  annoncer  « 
nous  engageroient  infailliblement  dans 
une  répétition  qui  n'auroit  rien  de  pi— 
quant ,  &  qui  dès  là  devîendroit  fade 
&  ennuyeufe*  Cependant  comme  un 
Hiftorien  eSi  un  homme  public.   Se 
qu'il  eft  redevable  à  tous  ceux  qui 
ont  fait  parler  d'eux  dans  le  genre  où 
il  écrit  ;  u  doit  du  moins  les  faire  con*-- 
noitre,  &  rendre  juftice  à  leur  zélé  » 
tant  pour  exciter  l'émulation  de  leurs 
compatriotes  Se  les  encourager  >  qua 
pour  l'hosneur  Se  la  gloire,  oe  chaque 
nation  ,  qui  voit  toujours  avec  plaide 
qu'elle  n'eft  pas  la  dernière  à  contri- 
buer aux  progrès  des  Arts  &  des  Scien* 

Il  çft  peu  de  peuples  en  Europe  t  à 
Vckcepivon  de  rEfpagnCj^qui  n  ait  con- 
tribué en  quelque  chofe  à  l'agrandiC- 
'  fcment  du  nouvel  empire  de  l'élcdri- 
cité»  Ce  qui  eft  retharquable ,  c'eft 
qu'en  tout  autre  genre  cette  Nation  a 
fourni  de  très  belles  connoif&nces  Se 
de  très  jgrands  liojtuues  »  *  tandis  que 
4epuis.  plus  de  trente  ans  que  l'on  ^'ef-» , 
prime  par  tout  ^  faicc  de$  çiécouyertes 
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fur  la  caufe  Se  les  propriétés  de  la  ver-* 
^ix  éledrique ,  elle  e(t  pour  ainfî  dire 
la  feule  qai  aie  ufé  d'indifférence  à  cet 
^gard.  On  feroit  tenté  de  croire  qu'au- 
cune machine  éledbrique  n'a  pu  y  pé* 
nctrcr  encore ,  ou  qu'on  n'a  ôfé  y  faire 
aucunes  expériences  de  peur  d'être 
accufé  de  fortilége  Se  de  magie  \  on 
|)eut-êtrc  que  Ton    regarde  en  cette 
contrée  tous  ceux  qui  ont  écrit  &  parlé 
de  l'éléâticité  comme  des  vifionaires 
&  des  foux ,  en  ce  cas  il  ne  feroit  pas 
iurprenant  qu'il  n'y  eût  encore  aucun 
Doâeur  éleârifant.  Néanmoins  il  eft 
bien  mortifiant  que  dans  une  liiilbirê 
qui  doit  deyenii;  celle  de  l'Europe  en- 
tière ,.  on  ne  ïuiflè  regarder  tout  le 
continent  d^'E^agne  que  comme  des 
landes  ou  comme  une  terre  abfoltimcnt 
fterile ,  &  que  le  nomade  ces  habitans 
fut  auffi  inconnu  dans  la  carte  géogra- 
phique d«  l'éledhricité ,  que  celui  des: 
Iroquois  l'étoient  dans   les  Mappe* 
Mondes ,  il  y  a  deux  cens  ans. 

Quoiqu*il  en  foit  >  comme  nous  n'é- 
.  tîons  ni  moins  heureux  ni  moins  éclai- 
.rés  avant  que  nos  vaiflèaux  fuflènt 
parvenq^  au  lac  dès  Hûrons ,  nous  fe- 
rons en  forte  de  nous  palier  de  mcrafe 
des  lumières  de  Mefileuts  les  Phiiiciens 

P.IJ 
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Efpagnols ,  donc  ils  nou$  feront  P^t 
quand  ils  jugeront  à  propos.  Ils  ibnc 
refervcs  peut-être  pour  former  le  nou- 
veau mondcj&r  Amérique  de  1  eleârri- 
cité  ;  heureux  le  Ftfpus  ou  U  Colombe 
qui  en  fera  Timportante  découverte  l 
En  attendant  voyons  'toujours  ce  qui 
s'ed:  pafTé  dans  t'hemirphere  que  nous 
habitons. 

HOLLANDE. 

Le  premier  qui  ait  donné  des  preu*** 
ves  publiques  d^  fon  travail  en  Hol- 
lande y  eft  Haufenim ,  Profedeur  de 
Madiémacique  à  LeipHch  y  qui  fie 
imprimer  eh  1743  ^^^  brochure  La- 
tine d'environ  foixanœ  pages ,  où  il 
décrivk  les  nouveaux  progrès  que  loti 
^voit-fait  au  fujet  de  i'éleâricité ,  cha- 
(mti  fçait  qu'ils  étoient  alor^  de  bien 
peu  de  conféquence ,  eu  égard  à  ceux 
qu'elle  a  éiit  depuis  cinq  à  te  ans. 

En  1 744  Théodore  Queimatz  Pro* 
feiïèur  de  Philologie  dans  la  même 
Ville ,  &  Dodfceur  en  Médecine  de 
rUniverfité  de  Leipfich  ,  publia  auflî 
en  Latin  un  petit  difcours ,  dans  le^ 
j\vlq\  il  examinoit  l!état  dut^  homme 
ileftrifé. 

,    C'iPft  un  dctaU  qui  ne  s'ecendoit  pas 
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^rt  loin,&qui  n'embraflôic  pas  la  plus 
petite  panie  des  phénomines  que  l'on 
remarque  aâuelleinent  dans  un  fujet 
appliqué  à  la  machine  éleârique^ 

ALLEMAGNE. 

.  La  même  année  les  eflàis  far  Télec* 
trîdcé  de  M-  Boze ,  ProfcfTcur  de  V^i* 
temberg ,  parurent  d'abord  fous  ce  ti- 
tre, Tentamina  tkihricajn  Academiis 
XtfiisLendinenfis  &  ^^^l^^s  primum 
hMta  y  omni  Jindio  repetfta ,  quâ  nbvis 
édiqmt  acce/fiofffhus  compUtavit  Georg. 
AiMtih.  Box£  ,  Phif.  Prafejf.  ord.  in 
Academia  Witembergtnfi.  Page  p^* 
L'année  fuivantc  il  donna  fcs  recher- 
ches  fur  la  câufe  &  la  véritable  Théo- 
rie de  réleftticité  en  5(5  pages  5  ce  qui 
dénote  qu'elle»  n'avoient  pas  encore 
beaucoup  d'étendue ,  &  qu'elles  ne 
pouvoieht  être  que  très  incomplètes , 
n'ayant  encore  iiucune  connoiflfàncé 
de  la  commotion  éledhique  qui  ne  fut 
découverte  que  Tannée  fui  vante,  & 
qui  eft  fans  contredit  le  plus  beau  des 
phénomènes  de  rélcdricité ,  qui  lui 
feul  a  excité  plus  d'émulation  parmi 
les  Phificiens ,  &  leur  a  fait  faire  plus 
d'efforts  que  tous  les  autres  réunis  en* 
{ea&Ac*  U  eft  vrai  que  M*  Boze  a  ajou^ 

'   Puj 
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lé  une  féconde  partie  à  la  premîcre  dfe 
fes  eflaîs ,  où  il  rapporte  plufieurs^ex*^ 

f)éricncès  concernant  l'Hydraulique  » 
a  ChiiTîie  &  les  végétaux  ,  expérience 
que  M.  L*Abbé  Mollet  faifoir  <îans  le 
même  tems  en  France  >  &-  beaucoup 
d'autres  Phifîciens  en  Anglet^e  &  en 
Hollande  avec  encore  plus  de  fuccès. 

On  peut  dire  néanmoins  à  la  gloire 
de  ce  Philofophe  Allemand  >  qu'oxi 
trpuve  daits^r^ion  Tcmamma  tkShica  ^ 
(ant  la  première  que  la  féconde  partie  ^ 
des  traits  fînguliers  d'afFedipn  &  de 
zélé  pour  l'éleârricicé*  Croirbit-on  par 
exemple  qu*il  s'en  falloir  peu  qu'il  ne 
fouhaitât  d  avoir  la  tète  ca(fèe  par  l'ex* 
périence  de  Lcyde ,  afin  de  fournir  n$a^ 
titre  à  une  p^e  4et Mémoires  de  PAca^ 
demie  des  Sciences.  En<|uoi  il  penfoit^ 
bien  différemment,  de  M,  Mufcheni* 
broëch ,  qui  dit  que  pour  tout  le 
Royaume  de  France  il  ne  recommen^ 
ceroit  pas  fa  fameufe  expérience  de  la 
commotion.  Il  eft'vrai  que  lorfque  ce 
dernier  s*efft-  énoncé  ainfi ,  il  croit  déjà 
alfuré  d'avoir  une  ligne  dans  Thiftoire 
de  l'Académie  des  Sci^ces.  Nous 
avons  vu  encore  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  que  le  même  Mî  Boze 
s'eft  laiâe  entrain.ec  jufqu'i  qpmpâfor 
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un  Poëme  François  en  faveur  de  Té- 

Icâricicé»  On  a  cette  pièce  manufcrite 

ibus  Jes  yeux ,    ainu  que  beaucoup^ 

«^d'aarres  qui  décèlent  les  connoiilànces 

éleâriques  de  l' Aliteur ,  Se  de  plus  ta 

candeur  de  (on  ame ,  la  franchife  de 

fes  fentimms ,  &  la  douceur  de  fon 

conunerce  ;  nous  pouvons  lui  faire  ce 

petit  compliment ,  d'après  un  Auteur 

périodique-dont  le  témoignage  ne  petit 

être  {ufpeSt'Fôyez.  les  Aiémoires  des  arts 

<^  desjeiences  de  Trévoux^ 

En  1 744.  le  Père  Gordon  ,  Profef-  Erford. 
fcur  de  Phaofophie  à  Erford  ,^  donna  ^"  '^^ 
une  explication  des  phénomènes  de 
leleétricité  en  88  pages,  avec  deux 
planches  >  contenant  chacune  pluficurs 
ligures  >  qui  fut  réimprimée  Tannée 
Suivante  dans  la  même  Ville ,  fous  ce 
titre  ,  Andréa  Gordon  ,  Profejforh 
Philûfiphia  Erfordienfis,  tentamen  expll* 
entionis  eUSricitatis.Ùeû  une  efpéce  de 
Traire  qui  cft  partagé  en  cinq  Chapi- 
-tres.  Dans  le  premier  on  donneia  dé- 
-  finition  de  Ifélieôr  icité ,  dans  le  fécond 
on  traite  des  expériences  &  des  machi- 
nes néceflàires ,  dans  le  troifiéme  on 
rapporte  quelques  faits  qui  femblent 
indiquer  que  Tèleélricitc  communi- 
vaée  a  k  force  d'attirer  &  de  repou& 

PlUj 
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'  fer  'y  oti  parle  dans  lé  qudcriéifie  cie  ta 
lumière  &  du  feu  éleArique  qui  n-'ap- 
prochoir  pas  à  beaucoup  près  d^la  vi- 
vacité de  celui  de  Charcres ,  &  dans 
le  dernier  »  ûq  efC^ye  de  retidre  raiibn 
des  phénomènes  de  réleâriçicé.  Cat 
Ouvrage ,  qui  dans  ce  tems4à  pou  vok 
paroîcre  auez  curieux  »   a  écé  effacé 
prerqueenciérenien&par  ceux  qui  ont 
paru  depuis  en  France  &  ailleurs. 

PRAGUE  S.  . 

En  1751*  on  publia  en  cette  Ville 
une  Didertation  latine  fur  Tutilicé  de 
l'éleârifation  pour  guérir  certaines  nia« 
ladies*  Cet  Ouvrage  fert  de  fonds  à 
«ne  Théfe  de  Médecine  diftribuée  en 
ï  1  articles  &c  fou; enue  pair  Jea»  Bo^ 
hadfih.  On  y  apperçoir  quatre  Chapi- 
tres ,  dont  le  premier  traite  des  efreis 
^e  la  force  éleâriquc  dans  les  differens 
corps  ;  le  fécond  expofe  les  maladies  ' 
où  i'éledricité  peut  être  utile  5  le  troi- 
iîéme  explique  la  manière  d  appliquer 
ce  remède,  c'eft-i-dïre  la  façon  d'élcc- 
trifer  les  'malades  y  le  quatrième  rap- 
pelle  divers  exemples  de  guérifons  pu- 
bliées à  Padoue ,  à  Venife  ,  &c. 

On  diftingue  arfément  dans  cet  écrit 
une  aâèÂation  fingtilierç'(i<S:S>pp£%' 


frier  toutes  les  expériences  de  M. 
Abbé  Nollet  far  la  végétaçiftri  ,  la 
iranfpiratian  ,  &€.  par  le  moyen  de 
leledirieité  :  expériences  encore  qui 
font  a(ïez  infidèlement  renctues.  Ce 
qu'il  y  a  de  mieux ,  c'eft  l'endroit  où  il 

f>roave  l'efficacité  de  réle<Stricité  pour 
a  paralyfie  ,  par  le  traitement  circont 
tancié  5  par  le  cbangement  avantageux 
êc  par  la  guérifon  parfaite  de  quatre 
paralytique  5  par  le  foulagement  d'un 
rhumatilnie  tres-douloureux  par  la  ré^ 
folution  du  nddu^ ,  &  le  rétablif&- 
ment  des  forces  d'un  goûteux  &  d'un 
autre  malade ,  privés  l'un  &c  l'autre  de 
i'ufage  de  leurs  niembres  )  enfin  M. 
Bobafdfçh  termine  fa  Dîfltrtation  par 
les  pofitions  fuivantes* 

l'^  L'éledricité  doit^faire  doréna- 
vant partie  de  la  médecine,  6c  être 
mife  en  œuvre  dans  la  cure  des  mala* 
iiies.  1^^,  L*éleâ:ricite  augmente  a  coup 
fiar  la  tranfpiraticm  naturelle.  3  ***^.Cette 
accélération  de  tranipiration  dans  les 
hommes  ic  fait  par  les  vaifleaux  capil- 
laires )  ôc  non  pas  par  les  glandes  qui 
font  fous  la  peau.  4°**.  On  peut  agpeller 
le  fluide  qui  efl  renfermé  dans  les  nerfs 
un  vrai  fkiide  eleârlqoc  >  &,le  regac- 
,dcr  c»mmô  tel,  j**^Lcs  nerfs  fenwifs 
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ne  foi^  point  diftingués  des  nerfs  mo- 
teurs. 6*^.  La  caufe  prochaine  de  Thé- 
miplégie  eft  l'immobilité  du  fluide  ner- 
veux dans  les  nerfs ,  8c  fon  défaut  de 
circulation,  y"*.  LJéledricifé  eft  propre 
à  la  guérifon  de  rhemiplégie  par  aef- 
fus  toutes  les  autres  maladies.  8**.  La 
fièvre  intermittente  peut  être  auffi  gué- 
rie radicalement  par  l'éledrifation» 

ITALIE, 

RoK£. 

A  Rome  en  1747 ,  le  Père  Jean- 
Baptifte  Fevre ,  Jéfuite ,  habile  Phifî- 
ciçn ,  dévelopa  d'une  manière  ingc- 
.nieufe  le  ftiéchanifme  de  l'éledricitc 
dans  une  brochure  f»-4°.  imprimée  en 
Italien ,  6c  qui  parut  fous  le  titre  mo- 
defte  de  Conjetture  fifiche.  .  ..in  torm 
ifinomeni  délia  machina  elettrica  :  com- 
me l'extrait  de  cet  Ouvrage  n  a  pas 
encore  été  rnleré  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux ,  &  qu'il  mérite  peut-crre 
mieux  qu'aucun  autre  de  cette  efpécê> 
qu'on  en  faflè  connoître  tout  Peforit  > 
l'invention  &  la  méthode  ;  ce  {eroit 
une  injuftice  de  prévenir  le  fçavant 
Ecrivain  qui  en  eft  chargé ,  &  un  très- 
'mince  fervicc  que  l'on  tendroit  à  lX>ci^ 
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Vfàgc,  dont  on  ne  pourroît  donner 
ici  que  quelques  légers  échantillons. 

VENISE, 

I 

!  La  même  année  1  on  vit  éclore  i 

Venife  un  Traite  fnr  TéleAricité  des 

t  corpS'&  fur  les  machines  élc6triques  , 
qui  contient  plus  de  400  pages  a  im- 
preflîon  /»-8°.  &  qui  eft.  d  autant  plus 
îîngulicr,  qu*il  eft  écrit  en  ftyle  de  Ro* 
man  &  d'Hiftoire  galante.  L'Auteur 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  faire  con- 
noître  ,  mais  il  eft  fut  qu'il  fe  fût  ac- 
quis en  France  une  réputa:tion  immor- 
telle ,  non-feulement  parce  que  les 
Romanciers  y  font  parfaitement  ac- 
cueillis ,  mais  parce  que  fon  ouvra-- 
ge  ,  inftrudlif  d'ailleurs  >  a  tout  le 
mérite  que  1  on  peut  défirer  dans  les 
fiftions  romanefques.  Ce  font  des 
grâces  dans  le  narré  ,  c'eft  une  poli- 
teflè ,  une  douceur  dans  la  didtion  j 
c'eft  un  féb  f  une  imagination  dans 
Icpifode  ;  en  un  mot,  une  légèreté ,  un 
certain  je  ne  fçais  quoi ,  qui  touche> 

3ui  faifit ,  qui  engage ,  &  qui  fait  que 
es  la  première  page  on  voudroit  fç 
trouver  à  la  dernière  pour  fçavoir  le 
dénouement  de  Tintrigue  tant  elle  pa- 
roiC  intéreifante  i  &  que  quand  on  eft 
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à  la  fin ,  on  voudroic  n*en  être  encore 
qu  a  la  Préface,  pour  pouvoir  favourèft. 
plus  à  longs  traies  couc  le  miel  donc  cet 
ccirit  eft  rempli. 

En  1750  on  vitcourir  une  Lettre  flir 
l*éle(àricité  médicale ,  traduite  de  i'I^ 
talien ,  &  originairement  écrite  d^ 
Vénife  par  M-  Pivati ,  Melnbre de  l'A-, 
cadémie  de  Bologne  9  à  M.  Zanotti  y 
Secrétaire  de  la  même  Académie ,  qui 
eft  extrêmement  curieufe.  L'cKieinal 
rut  imprim^  pour  la   prèi^iere  foi$^ 

iPfS^.  à  Lucques  en  1747  >  ^"^  ^^  ^^^ 
tre  :  DclU  elettricita  medica  lettera  ieL 
Marifflmofignorêgio  :  Francijco  Pivati, 
Academico  delL  Academia  dtllc  ScUn* 
Jfe  di  Bologna ,  al  célèbre  fignore  Fran-- 
cifco  Maria  Zamtti  ,  Segretario  dell^ 
fiejfà  Àcademia  ^  &c  la  fuite  fut  impri- 
mée à  Venife  en  174.9  ,  petit  in-foL 
ions  ce  titre  y  Rifflejfionp  fifiche  fopra^ 
la  MeâtctHa  eleurica  dal  (ignore  gio  : 
francefio  Pivati  ,  Amd^tco  delU 
Acad.  &c. 

X* Auteur  M.  f^ivati ,  jurifconfulte 
4e  Vënife  >  y  expofe  fcs  expériences 
éle6):riques  ;  &  d'abord  il  en  a  fait  fuc 
les  végétaux  &  les  minf^raux  dont  voin 
ci  les  principales.  Si  l'on  éleÀri{é  un 
yafe  de  fleurs  (  lorfqu'on  touche  feule-^ 
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fnenc  ie  vafe)  la  cerre>les  fleursyles  feiiiU 
les  »  rendent  une  lumière  Se  occafion* 
nçnc  une  fenfation  ditferçnce  ,  fuivant 
que  la  plance  abonde  en  fel ,  en  foufFre  ^ 
en  huile ,  &c.   S)  l'on  approche  Iç 
doigt  i  la  diftance  d'un  demi  pouce 
et*  une  fleur  des  pl^is  fraîches  ^  &  même 
détachée  de  la  piatite ,  on  en  fait  fotr 
pr  un  petit  cônç  de  lumière ,  dont  la 
'pointe  qui  touche   la  fleur  eft  d*ui^ 
rouge  tirant  fiir  le  b^eq ,  &  cette  petite 
flamme  vient  i^apper  Iç  doigt  même  î 
un  pouce  de  diftance ,  fans  caufer  au- 
cune fenfation  douloureufe.   Si  Ton 
iiitrodait  cette  petite  flamme  dans  les 
narines  >  on fent  i^n  ^çpulement do? 
deur  de  la  fleur ,  accompagnée  d'une 
odeur  de  nitre ,  qui  cauie  une  efpéco 
d'enchifrenement  •,  fi  l'on  approche  de 
plus  près  de  la  fleur ,  elle  produit  une 
étincelle  »  &  Ion  fçnt  comme  une  pi*» 

•  quûre  d'épingle» 

L'Ameur  a  qbfervé  de  plus  que  les 
pierres  rendçnt  de  la  lumière  &  exci- 
tent des  fenfations ,  à  proportion  des^^ 
fcls  fixes  ou  volatils  qu'elles  contien- 
nent i  qu'un  corps  graiflèux  ou  ondueux 
ne  produit  aucun  effet  fenfible  >  «lais 
que  s'il  eft  falé ,  il  produit  l'étincelle  &  ^ 
\^  pi^uure  :  que  des  morççau^  de  pierre 
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lumineufe>  vomis  duVefuve  ne  produî- 
fent  aucun  efFec ,.  que  la  neige  au  coa- 
traire  rend  une  lumière  très-éclacante  » 
que  le  coup  eft  plus  fort  qii  a  lordinai- 
re ,  Se  que  cette  neige  paroît  un  mo- 
ment comme  un  criftal  dans  lequel  or^ 
Auroit  allumé  une  bougie* 

Il  a  remarqué  que  la  poudre  a  canon 
fuit  ^  fe  diilipe  |an$  s'enflammer  » 
qu'un  charbon  produit  une  petite 
flamme ,  qu'un  tifon  ardent  fait  une 
allez  longue  traînée  de  lumière  comme 
un  cheveu  très  -  fin  »  que  les  mines 
produifent  une  étincelle  &  un  coup 
aflez  fort ,  &  que  la  couleur  de  1  étin- 
celle varie  fuivant  la  quantité  du  mé- 
tal qu'elles  contiennent ,  que  celle  du 
|)lomb  rend  une  lumière  fombre^ 
celle  du  cuivre  en  jette  une  rougeâtrè 
avec  une  ftnfation  aiguë ,  celle  du 
fer  eft  forte  &  péfante ,  que  l'étincelle 
de  l'argent  eft  très-blanche  &  la  piquûre 
aflez  lenuble,  celle  de  l'or  eft  plus 
douce,  &  que  celle  du  diamant 
éblouit.  Enfuite  il  paflè  aux  expé- 
riences qu'il  a  faites  fur  le  corps  hu- 
main qui  font  très-intereflantes ,  Se 
dont  nous  parlerons  en  tems  Se  lieu. 
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VERONE.      ' 

A  Vérone  ea  1748  ,  M.  Brigoli  ; 

OKanoine  de  ladite  Ville ,  fit  publier 

u.i:i^e  Lettre  fur  rélcûricité  ,  tous  cç 

•noili  :  Letura   del    Signore  Camnico 

Br-igoli  fùpra  la  machina  tUttrîc a.  Elle 

eft  écrite  ^vec  beaucoup  <ie  grâce ,  ^e 

netteté  &  de  précifion,  mais  elle  ne 

renferme  rien  de  particulier ,  &  dont 

nous  n'ayons  dé j  ^  rendu  compte. 

PALERME; 

A  Palcrme  en  1749  3  ïeP.  François- 
Marie  Plata ,  Jéfuite  ,  propofa  dans 
une  Théfe  une  Diflertation  latine  fur 
Téleftricité  >  d'envftron  74  pages  in-^^. 
&  dans  un  goût  purement  îcholafti- 
que  p  procédant  par  propofitions,  Sco- 
lics  &  Corollaires.  Cette  Diflèrtatioa 
cft  divifée  en  trois  Chapitres  5  dans 
le  premier  on  raconte  ce  qui  s'eft  pafle 
depuis  f  origine  de  l'éledricité ,  on  cite 
les  expériences  &  le  nom  des  gens  il-, 
luftres  qui  les  ont  faites  *>  dans  le  fe^ 
çondon  tâche  de  découvrir  les  pro*. 
ptiétés  5  le  caractère  de  la  matière  elec- 
ttiqae;  dans  le  troifîémé  on  tente  d'ex* 
pliquer  la  çaufc  de  ces  propriétés;. 
Nous  pafîbns  fuccinflement  fur  cettç; 
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théfe  ,  car  quand  même  qn  la  rappor- 
teroic  tpucaulong,  il  né  feroit  pas 
>o0ible  de  fe  mettre  parfaitement  nu 
ait  des  idées  de  l'Auteur.  Toute  tHéii 
comme- on  fçait  fuppofe  dans  le  rcpon-*^ 
dant  &  dans  le  Profedeur  des  ricHefv 
fcs  de  reponfe  &  'de  cjcvelopemcnt  ^ 
que  tx^  repréfente  ppint  la  fcchereflè 
d'un  prpgranime*  On  peut  néanmoins 
féliciter  f  Auteur  fur  la  maniete  dont 
il  a  fait  l'analyfe  de  fon  fujec ,  &  fiir 
le  degré  de.  vraifemblance  &  de  pro- 
babilité qu'il  a  donné  à  ks  conjeâ:urQf 
fui:  ce  miftere  de  la  n.ature. 

AMERIQUE. 

PBItAOELPHip, 

Enfin  nous  terminerons  la  première 
partie  de  cette  Hidoire  par  la  Relation 
des  obfervatîons  de  M.  Benjamm 
Franklin  ,  faites  à  Philadelphie  en 
Amérique ,  Ville  fituée  dans  la  Colo- 
nie Angloifc  de  Penfilvanie,  lefquelles 
ont  été  communiquées  Tannée  dernier© 
dans  plufieurs  Lettres  Â  M.  CoUinfon  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Le  premier  objet  que  M.  Franklin 
s'eft  propofé  ,  a  été  d'.examîner  çouit? 
fnçnc  ia  bouteille  rendue  éle<3;rique 

aca  uier( 
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quiert  cette  vertu  }  comment  elle  la 
conferve,   qvloiquon  la  touche  ?  & 
comment  elle  la  communique  ?  Il  a 
vérifié  que  l'éleftricité  cft  inhérente  & 
infeparabl^de  la  matière  ;  que  le  ver- 
re en  contient  autant  qu'il  en  peut 
contenir ,  &  toujours  la  même  quan^ 
titc  ;   qu'élèâirifer  la  bouteille  ,   ce 
n'cft  pas  y  faire  entrer  plus  de  matière 
clcârique  qu  die  n'en  avoit  aupara- 
vant 'y  mais  accumuler  fur  une  de  fes 
fur&ces  autant  de  cette  matière  qu'il  y 
en  a  dans  les  deux  enfemble  ,  ce  qui 
ne  fe  fait  que  parce  que  l'une  en  rejet- 
te précifément  la  même*  quantité  qu^ 
l'autre  en  reçoit  •,  que  les  aeux  furfaces 
de  la  bouteille  éleârifée  font  toujours 
prêtes ,  l'une  à  rendre  ce  qu'elle  a  de 
plus  ,  &  l'autre  à  recevoir  ce  qu'elle  a 
de  moins  que  fa  quantité  naturelle  5 
qu'elles  ne  pcuvetit  fe  faire  l'une  fans 
l'autre  y  que  l'équilibre  ne  fçacirôit  fe 
rétablir  entr'elles  par  la  communica- 
tion intime  de  l'une  à  l'autre  ».  mais 
feulement  par  une  communicàtron  ex- 
térieure non  éle£fcriquc  5  qa'ainfi  la 
bouteille  refte  chargée  tant  que  cette, 
^pmmunicatibn  ^extérieure   n'eil  pas 
rétablie  ,  &  qu'enfin  Tclcdtricité  ne 
^aroic  être  communiquée  pat  h  bou*-^ 
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teille ,  qu*autanc  que  eeçte  boittéîlfe 
reçoit  par  une  voye  la  mcmc  quantité 
de  matière  éleârique  qu'elle  donn^ 
par  laùtreJ 

Par  lanalyfc de  la  boutfjillc éloâxi^ 
fée  j  M*  Franklin  s'eft  confirmé  dans^ 
l'opinion  où  il  écoit  dé|a  auparavant  , 
que  1  eleûxiciré  de  cette  bouteille  eftr 
nttachée  au  verre  précifément  comme  ' 
verre ,  &  que  les  corps  tion  éleâxiques- 
qu'on  y  ajoute  ne  fervent  que  comme- 
l'armure  d'une  pierre  d'aimant ,  à  unir 
fcs  particules  de  la  matière  éleâriqucr 
furabondante ,  &  à  les  tenir  raflem— 
4)léesfurrufne'dès  fîirfaces  du.  verre  „ 
étant  toujours  portées  à  s'echaper  par  le 
premier  endroit  où  elles  ttouveroîent 
padage  pour  aller  à  l'autre.^  Nouvelle 
analogie  (  comme  l^>n  voit  )  de  l'élec-* 
tricité  avec  1  aimant. 

Dans  le  cours  de  ces.  earpériences  on 
enyrroilve  une  de  M.  CoUinfon  ,  quî 
mérite  bien  d*avoir  place  ici  ;  eUe  a  été- 
communiquée  à  l'Académie  Royale 
des  Sciences  le  iil  Décembre  dernier  , 
&  ellefcpnfîfte  dans  la  fufîon  de  queU 
ques  métaux,  opérée  par  réle<îkricîté* 
Mi  ColUnfon .  fît  voir  des  lames  ^ 

_/*  t.       /■^'If  l'y»»'  •  »^ 
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tain  ,  que  1  cledtricité  avoit  par  fa 
violence  incorporés  dans  la  fuDftance 
même  du  verre.  A  cet  eiFet  il  avoit 
employé  une  bouteille  de  verre  blanc 
^  mince  tenant  environ  deux  pintes  ^ 
dont  il  avoit  fait  argenter  extérieure-* 
ment  4e  fôhds  jufqu*au  milieu  de  ùl 
hauteur  >  &  il  y  avoit  mis  à  peu  près 
1  5  liv,  de  nienu  plomb  bieniec  j  il  a  va 
que  ces  métaux  étoiênt  après  1  eledri- 
fation  fur  ces  lames  dans  un  érat  de 
vitrification ,  inattaquables  aPÏ  eau  for- 
te &  à  la  régale. 

Le  reftedu  travail  de  M.'  Franklin  > 

cft  renfermé  dans  quatre  Lct très»  La  ' 

première  énonce  les^axiomes  fuivans..v 

1^.  En  même  tems  que  le  fil  d'archal 

&  le  haut  de  la  bouteille  font  plus  élec- 

tti{cs  ,  le  fond  de  la  bouteille  Teft 

moins  &  cela  dans  une  exaâre  ptopor- 

non  5  c*cft-à-dire  >||ue  telle  que  foie 

»la  quantité  du  feu  éleâ:rîque  qui  pafle 

dans  le  haut ,  il  fen  fort  dû.  foiids  une 

égale  quantité. . . .  i^T  L'équilibre  ne 

Içauroit  être  rétabli  dans  la  bouteille 

par   la  commflhication  intime  ou  le 

contftâ:  des  parties  5  mais^  feulement 

en  formant  une  communication  au- 

dehors  de  labduteiUeentrele  haut  & 

\à  bas  par  le  moyoi  de  quelque  corps 
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^xion  éleâ:ri(|ue  qjui  le^  touche  toutf 
deux  >  fait  en  même  ceins  »  auquel  cas 
il  eft  rétabli  avç€  une  violence  &  ,une 
rapidité  inexprimable  y  ibit  alternatif 
vement ,  auquel  cas*  il  eft  rétabli  pae 
degrés;. .  ^^  }^^  Comme  il n&|>eut  plus 
être  poufTé  de.  feu  éleâurique  au  nauc 
dek bouteUle»  lorfqive loiitt celui  d'ca 
bas  eft  épuifé  ^.denième  dans  une  bou^ 
teille  non  encore  éleârifée  ,  on  ne; 
içauroit  en  poudèr  dans  le  haut  >.  lorA 
qii  on  n*e*i  fçauroit  {irer  du  fond  -,  ce 
qui  arrive ,  ou  quand  le  fonds  eft  trop 
épais 9  ou  qiiandl  la  bouteille  eft  placée 
fur  tm  corps  originairement  éleâ:ri«- 
que  :  &  réciproquement  lorfque  la 
bouteille  eft  ékdrifée  ,  il  ne  paît  y 
avoir  qu'une  afiez  petite  quantité  de 
feu  éleârique  qui  toit  tirée-  du  haut 
en  touchant  le  fil  d*archat ,  k  moins 
qu'une  quantité  ^lene  puifie  en  mê- 
me tem»  être  introduite  dans  le  fond»^ 
Ainfi  pofez  une   bouteille  éleârifée 
fur  un  verre  net  ,<  ou  fur  de  la  cire  fé- 
che  ;  8c  vo^us^  aurez  beau^  toucher  le  fil 
d  arçhal  >  vous  ne  pouatez  jamais  rirec 
du  haut  la  moindre  étincelle»  pofez-la 
fur  un  corps  non  éle£krique  y  touchez 
le  fil  d'archal ,  &  le  feu  lortira  en  très- 
peu  de  tems  s  mais  il  fortira  beaucoup 
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plus  vice  9  Cl  vous  focm«  une  ccstsmm- 
nication  direâe ,  comme  il  vient  d  être 
die ,  cane  ces  deux  états  d'éleâricicé ,  le 
plus  &  le  moins  fontmerveilleufemenc: 
combinés/, 

La  féconde  tettte  de  M.  Franklin 
renferme  ces pkénomenes:  içavoir  le-- 
tonnant  efiet  des  coips  pointus ,  tant 
pour  tirer  que  pour  pouflèr  le  feu  élec- 
trique 9  ce^  qui  n  arrive  pas  <lans  les 
corps  de  figure  ronde  ;  1  anéantinfe* 
ment  de  la  répulfion  en  faflant  fur 
le  corps  éleâfilé  du  fable  fin ,.  ce  qui 
la  détruit  par  degré  ^  effet  qui  arrive 
encore  en  foufflant  deflus  »  ou  en  fai»- 
fane  autour,,  de  la  fumée  de  bois  brûlé  ,- 
ou  en  ap^fcochant   la  lumière  d'une 
chandelle,  quand  même  la  chandel]||^- 
leroit  à  un  pied  d&diflance  ;  par  ces 
moyens  la  repulfion  eft  détruite  fubi- 
.tement.  La  lueur  d  un  charbon  allume 
&  celle  d'un  fer  rouge  en  font  de  mê- 
me ,  mais  non  pas  à  une  fi  grande  dif- 
tance,   La  fumée  de  la  refine  féche 
fondue  fur  un  fer  rouge ,  ne  détruit 
pas  la  répulfîon ,  mais  elle  efl  attirée. 
La  lumière  du  foleil  poufïce  avec  force 
&  Ipog-tems.  de  fuite  par^  un  miroir 
ardent  fiir  un  corps  éleârifé  »  ne  di- 
minue auconement  la  répul£on«  Cette 
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différence  entre  la  luniidtê  dû  feu  &  ht 
'  lumière  du  foleil  >  eft  une  autre  dccoit- 
'  verte  qui  doit  parbîtrt  nouvctlc&alïex 
extraordinaire. 

Voici  encore  quelques  particularités 
de  la  même  Lettre.  M.  Franklin  a  ob-* 
"  fervé  que  ïe  plomb  granulé  étoit  meii- 
leur  que  l'eau  pour  remplir  la  bouteil- 
le ,  parce  qu'il  eft  aifément  eh^uSé  Se 
qu'il  confervè  la  chaleur  Se  la  féche- 
reflè  dans  un  air  humide...  Nous  en- 
flammons ,  dit  ce  Phificien  >  les  efprits: 
avec  le  fil  d'archal  de  la  fiole*  • .  Nous 
allumons  une  chandelle  qui  vient  de- 
tte éteinte  en  tirant  une  étincelle  dan» 
la  fumée  entre  le  fil  d'atchal  &  les^ 
iftaîrs    mouchettes. ...  Nous  imitoftsles  éclairs 

^"^"''-  «n  paflânt  le  fil  d'archal  dans  l'obfcu  ri- 
^  té  iur  un  plat  de  porcelaine  qui  a  des 
fleurs  d  or  >  ou  en  l'appliquant  au  ca^ 
dce  d'un  miroir,  &c...  Nous  éleâri- 
fons  une  perfonne  vingt  fois  &  plus  «» 
en  courant  par'l'attottchement  du  doigt 
Balfcrs    au  fil  d'archal...  Nous  augmentons  cx- 

^icariqucs.  ceffivement  Fa  force  des  baifets  élec- 
Alignée  triques...  Nous  fufpendons  par  un  fil 

niouramc.   j^  f^yç  q^^  figure  a  araignée feiicd'utt 

petit  morceau  de  li^e  ûrûlé ,  avçc  les 
pattes  de  fil  de  lin  ,  de  Icftée  d'un  oit 
de  deux  grains  de  plomb  >  pour  lui 
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'donner  plus  de  poids  fur  la  table  où: 
elle  eft  fuipehdue  i  nous  attachons  un 
£1  d  archai  perpendiculair^tnent ,  aiifli 
haut  que  le  fil  d'archal  de  la  fîofô ,  8c 
éloigne  de  laraignée  de  deux  ou  trois 
pouces  ;  alors  nous  Tanirtibnis  en  met- 
taoc  la  fiole  éledbrifée  4  la  même  dif^ 
tance ,  mais  de  Tautre  côté*  Elle  volera 
fur  le  champ  au  fîl  d'archal  de  la  fiob  > 
&  bandera  Tes  pattes  en  la  touchant  > 
•^élancera  de  c^fil  &  volera  au  fil  d'ar- 
chal de  la  fiole ,  jouant  avec  fes  pattes 
contre  lun  Se  l'autre  d  une  maniera 
tput-â-fait  amufante ,  &  paroîtra  par- 
faitement animée  aux  perfonnes  qui 
ne  feront  pas  inftruites.  Elle  continue- 
ra ce  mouvement  une  heure  &  plus 
dans  un  tems  fec»..  Nous  éledrifons  > 
continue  toujours  M.  Franklin  ,  fur 
de  la  cire  dans  Tobfcurité  un  livre  en.^ 
touré  d'un  double  filet  d'or  fur  la  cou- 
verture ;  enfuite  nous  appliquons  le 
doigt  a  la  dorure ,  le  feu  paroît  par- 
tout fur  l'or  comme  un  fàifceau  d'é- 
clairs &  nullement  fur  le  cuir,  quand 
même  vous  toucheriess.  le  cuir  au  lieu 
de  l'or.  '    ' 

Notre  Phificien  Américain  fait  ob^ 
/ervcr  qu'il  frotteHs  tubes  avec  une 
peau  de  chamois ,  ôç  qull  ^  graml  Coiit 
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de  ptéfetiter  toujours  le  même  côté  àtt 
tube  )  &  de  ne  jamais  falir  le  tabe  ea 
le  maniant  ;  qu  ainfi  il  travaille  avec 
vîteflè  &  facilité  fans  k  moindre  fati- 
gue >  il  avertit  furtout  qu'on  l'enferme 
|iirc^renient  dans  un  étui  de  carton 
doublé  de  flàtîelle  y  dont  la  capacité 
réponde  exaâement  au  vc^ome  du. 
tube. 

Il  parle  encore  d'une  tnanîeire  de 
xnon|:er  les  globes  beaucoup  plus  fim^ 
pie  que  celle  dont  nous  nous  fervons  ^ 
Se  qui ,  à  peu  de  chofe  près> ,  opère  le 
même  effet.  Il  met  fes  Iphcrfes  (ur  dç$ 
axes  de  fer  qui  les  traverfent.  A  une 
extrémité  de  l'axe  >  il  y  a  une  manivel* 
te  avec  laquelle  il  tourne  la  fphére 
comme  une  meule  ordinaire  \  ce  qu'il 
nrouve  d'autant  plus  commode ,  que  la 
machine  occupant  peu  de  place  eft  por- 
tative ,  &  peut  être  renfermée  dans 
une  bocte  propre,  lorfqu'oa  ne  s'en 
fert  plus» 

Dans  la  troificme  Lettre  s  on  y  trou- 
ve une  longue  defcription  de  la  ma« 
mère  dont  on  doit  s'y  prendre  pour 
former  une  batterie  éledrique  ,  des 
tableaux  magiques  &.  des  iroues  ani- 
mées qui  fe  mcuffent  d'elles-mêmes  ; 
ce  qu'U  y  a  de  furprenanc  il^s^L'expé^ 


klence  du  tableau  magique  ,  c  èft  que     Batreri» 
tout  étant  préparé  &  éledrifé ,  la  cou-  éicariquc. 
ronne  (  comine  oti  l'ènfeigne  }  étant    Tableau 
pofce  fur  le  portrait  du  Roi  par  exem-  «nagi^ac, 
pie  5  fi  une  pcrfonne  empoigne  le  ca-  RoUc  aui^ 
dre  d'une  main ,  de  forte  que  fes  doigts  "^^•' 
touchent  la  dorure  intérieure  ,  &  que 
de  l'autre  main  elle  tâche  d'enlever  la 
couronne  ,   elle  recevra  uri  foufflet 
épouvantable  &♦  manquera  fon  coup# 
Si  le  portrait  écoit  puiflàmment  char- 
gé ,  la  conféquence  pourroit  bien  être 
aufli  fatale  que  celle  du  crime  de  haute 
trahifon  i  car  lorfque  rètincèlle  eft 
tirée  à  travers  une  main  de  papier  coHP^ 
chée  fur  le  portrait  par  le  mojren  d'un 
fil  d'archal  de  communication  >  elle 
fait  un  rrou  à  travers  chaque  feiiillcr  y 
ceft-à-dire^  à  travers  48  feiiilles  , 
g^. quoique  Ion  regarde  une  main  de 
papier  comme  un  bon  plaftron  contré 
la  pointe  d'une  épce ,  ou  même  comte     >       \ 
une  baie  de  piftolet)  &  le  crâquemenc  ' 

eft  exccflîvement  fort.  L'Opérateur  qui 
tient  ce  portrait  par  l'extrémité  fupè- 
rieure ,  oà  l'intérieur  du  cadre  n'elfc 
pas  dorérFdeflSbkr  d'emjœ^cher  la  chùtp 
du  portrait ,  ne  fent  rien  du  coapii  £c 
peut  toucher  le  vi^ge  du  portrait  faas  ^ 
aucun  danger  >  ce  qu'il'  donne  çoftim^ 
Parul.  R 
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un  cémoignagé  de  Ùl  fidélité...  Sifâx^ 
fiears  peiTonnes  en  cercle  reçoivent  la* 
choc  y  on  appelle  Texpérience  y  l€% 
Conjnrés.  « 

Sur  ce  principe  %  M.  Franklin  a  îtna^ 
giné  une  roue  éiedkrique  qu4  tourna 
avec  une  force  ejKCraordinaire  y.  &  qui 
au  moyen  d'une  petite  flèche  de  bois: 
élevée  perpendiculaireaienc  9  ferpit  e» 
état  derptir  devant  1$  feu  un^ros  oi-» 
Tçarnc-  feau  cpott  y  enfilcrott.  C*eft  ce  qui  Ta 

ëic^^.  ^^  nommer  le  tcairne-broche  électri- 
que. 

<^cte  ttoiâérne  Lettre  Snp:  par  ut» 
lécit  a&z  fingulier.  M.  Franklin  die 
qu'entrant  dat^  les  ^andes  chaleurs 
de  récé ,.  il  prit  là  réfelutionde  termi** 
ner  Tes  opérations  éleékiques  un  pets 
payement  par  une  partie  de  plaifîr  fur 
h&  bords  de  la  Skuylkill  »  rmere  <|uiyA| 
baigne  d^iuie  part  les  mursdè  Philadet-^ 
Hep»    phic.  Son  plan  étoit  d'allumer  Des  e£- 

«cariquft  pj-ij^  desdeux  cotés'en  même  ttms  >  cm 

envoyant  une  étincettette'1'un  i  Tau- 
f re  rivage â  travers  ta  rivière»  ians  ao»^ 
ne  conduâeur  qiie  Teau^  :  .^cpérience 
qu'il  a  exécutée  au  grand  ^nnemenr 
œ  xous;  les  fpeâateûrs^  Il  i&  qu'il 
^oera  un  dindon  pour  manger  avec  fet 
âmit  à  foa  dîner  par  le  choc  éleâîr^ 


>^|ue  9  ^u'il  fera  rôti  à  la  broche  élec* 
•  trique  devant  un  feu  ailtuné  avec  la 
boixteîUe  cleârifée ,  &  qa'il$  boiront 
à  plein  verre  tes  famés  de  cous  les 
lameuz     Eleâriciens    d'Angleterre  > 
d'HoUande  >  de  France  &  a  Allemar» 
gne  dans  des  raâq||^ârifées  >  aux  dé* 
charges  dcs^  fufils  d'une  batterie  élec^ 
triqu*  ;  je  penfr  que  fi  M^  Franklia 
faiioit  jamais  un  voptge  i  Paris ,  il  ne 
tarderoic  pas,  à  couronner  ion  magni-» 
-fique  repas  par  de  bon  CAt^y  bien  Se 
'£>rtement  éleârifé» 
-  La  quatrième  Lettre  de  ce  Ph^/icient 
ii'annonçanc  que  des:  ccmjeâures  aâe^ 
mgaes  &  d'auez  peu  de  coniequence  » 
fovLt  expliquer  la  nature  &  les  effets: 
de  1  eleâricité ,  il  ne  nous  fçaura  ;sure- 
ment  pas  mauvais  gré  de  ce  que  nou^ 
les  paflbns  (bus  filence.^  C^eft  aScz  que 
l'autre  monde  ait  produit  àes  expérien^ 
ces  auflî  fingulieresque  celles  ^e  nous^ 
venons  de  citer  y  8c  nous  ne  regardons 
pas  comme  un  grand  malheur  que  le 
goût  épidémique  des  fjrdèmes  n'y  ait 
pas  encore  pris  faveur.  . 

Il  eft  en  outre  plufîeurs  autres  S<^n^ 
vans  pér£>nnages  qui  ont  travaillé 
fur  l'éleâxicite  en  différentes  Villes 
ilei'furôpe»  mais  les  uns  n'ont^^ror 
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pcfé  que  des  fiftêcnes,  &  nous  par-^ 
lerons  de  ceux-là  dans  la  féconde  pzt- 
tie  de  cet  Ouvxagc  ;  lés  autres  n  ont 
fait  que  copier  ce  qui  avôit  été  die 
avant  eux>,  ou  ont  traité  quelques 
articles  fort,  peu  intereilàns  ,  comme 
lanalogie  &  la  tfdbtxiblance  des  ef- 
fets de  la  vertu  éleârique  avec  cei>x 
du  tonnerre ,  &c*  fujet  qui  a  éié  pro^ 
pofé  par  quelque»  Académies  ,  mais 
peu  propre  4  contribuer  aux  progrès 
de  l'elei^ricicé ,  ^  raifon  pour  laquelte 
nous  les  avons  omis.  D  antres  enfin  Ib . 
font  attachés^  uniquement  à  nous  ap-^ 
prendre  le  réfultatde^  opérations  élec- 
triques ,  eu  égard  à  Téconomie  snim:»- 
}e  y  &  ce  font  eux  qui  £3timiront  ma- 
tière à  la  ttoi£éme  partie  de  cette 
hiiloiie«    ' 
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SUPPLE'MENT. 

QUoiqu»  la  "quatriéffle  Lettre  de 
M.  Franklin  5  comme  on  vient 
de  le  dire  9  ne  fatisfafle  pas  beaucoup 
far  l'osigine  »  la  nsR:ure ,  l'eiTence  &: 
.  les  phénomènes  <le  la  vertu  éîeâtique 
ccmfiderée  par' rapport ^  elle-même» 
cUe  ne  laine  pas 'cependant  qile  d'âh-' 
ncmcer  des  choies  fort  carieufes  qui 
peuvent  fèt vit  à  Pexplicacion  de  quan** 
tité  d'effets  naturels  par  le  moyen  de 
l^eâriciré.  Nous  revenons  d'autant*  • 
^us  volot^iers  fur  cette^matiere ,  que' 
deft  cette  Lettre  qui  a  occafionné  les* 
^[pérîences  de  l'attr^pn  d^  Téleâri-* 
cité  des  nuées ,  dont  il  a>été  fait  men<* 
tk>n  depuis  peu  dans  les  nouvelles  pu« 
bliques ,  notamment  dans  ta  Gazette^ 
de  France  du  17  Mai  1752.  &  qUê^ 
nous  relaterons  ci-après. 
'  M.  Franklin  commence  donc  par^ 
pofer  pour  principe  que  l'Océan  ^eft  un* 
G0mpoié  d'eau ,  corps  non  éledrique» 
&  de  fèl ,  corps  originairement  clec-^ 
triqoe.  Voici  quelles  font  les  preuves 
<|u'il'en  appétté.    -     -  * 


\ 
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torfqu'il  y  a,  dit-il ,  un frottemcnf ^ 
encre  les  parties  voifînes  dfe  fà  farface  , 
le  feu  élc<9:rique  eft  taflfemblé  des  par- 
ties inférieures',  il  eft  alors  manifcf- 
retnent  vifiW^  dans  lî  ntait ,  il  paroîe. 
à  la  ppuppe  &  dans  le  fîUage  de  cha- 
que vaiuèau  qui  fait  route  >.  on  Tap-  » 
{^.Qrçoit  àçRaque  coup  de, rame  ,  dans 
iécume  des  vagues  >,&  dans  les  parties  l 
4*eau  élevée^  par  le  vent. ,.»  •  Dansun^  ) 
tempête  toiirç  la, mer  paroîe  en  feu. ...  ^> 
l^s  particules  d'<;au   détachées  étanc  r 
alors  repputfées  de  la  furface  éleâri-r 
{éç  9  entraînent  continuellement  le  feu . 
^  t^l  qu*il  a  été.  j[a0èmblé  >  çUes  s'élèvent  I 
éc  forment  d^s  nuages  ».  &  ces  nuages  * 
fprtement  ^U^rifés ,  retiwnent  le  feu  » 
jùiqu  à  ce  qu'ils  aycnc  occafion  de  Iç  > 
communiquer,  > 

Si  les  nuages  fotitpouâes  par  le$^ents  * 
concise  des;  n^oaicagnes  »  ces  montagnes 
^anjt  moiias  élp^riféesleSi  attirant ,:  ^^ 
daiis  le  contaâ:.  emportent  le  feu  élec^ .. 
trique  ;  ^  çomni^  elles  font  froides  » 
elles  emportent  auflî  leur  feu  commuQ»  : 
De-là  les  thplécules  preâènt  vers  les., 
montagnes ,  &  fe  preflent  Tune  l'autre. . 
!^  l'air  e^,  pe^^hargé ,  il  (çmbe  feule*r; 
9ficnt  en  rofée  iur  le  fos^meci^  f^r  les^ 


'ï  rotes  deis  montagnes  ,  il  forme  à^ 
fontaines  &  defcend  dans  les  vallées 
'  en  petits  ruiflèaux  >  qui  par  leur  réu- 
nion font  les  grands  courans  &  les  ri- 
vieîres.  S'il  eft  fort  chargé ,  le  feu  élec- 
trique fort  tout  à  la  fois  d'un  nuage 
entier,  &enl*âbandonnanr,  il  brillé 
comme  un  éclair,  ic craque  avec  vio- 
lence ,  les  particules  fe  réunifient  d'a- 
bord faute  de  ce  feu  &  tombent  en 
groflès  ondées, . . .  Lorfque  le  ibmmct 
des  monragncs  attire  ainfi  les  nuages 
&-  tir?  le  feu  éleftriqùc  du  premier 
nuage  qui  l'aborde  ,  celui  cjui  fuit 
lorfqu'il  approche  du  premier  nuage 
laâuellement  dépoiiiUéiiie  fon  feu  y^  lui 
lance  le  fien  &  commence  à  dépdfer 
fon  eau  propre  \  le  fécond  nuage  lan* 
çant  de  nouveau  ce  feû.  dans  les  «non- 
tagncs  rie  troifiéme  nuage  approchant, 
&  tous  les  tiutres  arrivant  fucceflîvc- 
ment  agifiènt  dé  la  même  forte  aufH 
loin  qu'ils  s*étendent  en  arrière  ,•  ce 

3 ai  peut  lÊÊf.  fur  une  étendue  de  pays 
e  quelques  centaines  de  lieues.  .  •• 
De-]^  les  déluges  de  pluyes ,  les  ton- 
nerres i  les  éclairs  perpétuels  far  la  côte 
Orientale  des  Andes  qui  courant  Nord- 
Sud  ^  âc  étant  prodigieufcment  hâucei 

Si;      ^ 
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in^crceptenç  tous  les  nuages  amen^  • 
.conjr'dlede  l'Océan  Atlantique  par  les 
.vents  de  mer ,  &  les  obligent  de  pofer 
Jeurs  eaux  qui  forment  les  rivières  im- 
inenfes  des  Amazones ,  de  la  Piata  SC 
^'Oroonokc  y  lefquelles  renvoycnt  ces 
eiux  dans  la  même  mer ,  après  avoir 
Jèftilifé  un  pays  d*une  étendue  foct 
xonfidérablc. 

Comme  cm  pourroit  objeârer  à  M* 
Franklin  qu'il  ne  fe  trouve  pas  par 
tout  de  hautes  montagnes  pour  attirer 
les  nuages,  &  que  cependant ftn  vok 
dans  les  pays  les  plus  unis  de  groilès^ 
ondées  5  voici  comme  il  rexpliquc.    l 

Quoiqu'un npay s  fort  um  &.fanr 
montagnes  qui  interceptent  les  nuages 
cledtriiés ,  il  y  a  cependant  encore  defc 
jnoy^is  pour  les  obliger  à  dépofer  leurs 
raux  :  car  fi  un  nuage  éledrifé  venant 
de  la  met,  rencontre  dans  Fait  un  nua^ 
ge  élevé  de  la  terre ,  &  par  c<i>nféquent 
Itton  "léledkrifé  ,  le  premier  lancera  foii 
|ea  dans  le  dernier ,  &  lÉfe^^  moyen  - 
Jes  deux  nuages  feront  contraints  de 
dépofer  fubitement  leurs  eaux.  .^ .  ,|  Les 
particules  élcâiriféesdu  premier  nuage 
fe  reîlcrrsnc ,  Jorfqu'ellQs  perdent  leur 
feu  y  les  particules  de  râucre  nuage  ie 
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rcflerrent  auflî  en  le  recevant  dansFun 
&  l'autre ,  elles  ont  ainfi  la  facilité  de 
ie  réunir  en  goûtes. ...  La  commotion 
ou  la  fecofeflfe  donnée  à  lair  contribue 
nufll  à  précipiter  Teau  non-feulement 
de  ces  deux  nuages  5  mais  dei  autres 
qui  les  avoifinent  5  de -là  l^s  chûtes 
foudaitïes  de  pluyes  immédiatement 
après  la  lumière  des  éclairs.   . 

Sur  ce  que  Ion   pouvoir  trouver 
quelque  difficulté  à  concevoir  corn- 
tnent  ces  nuages  peuvent  s'accrocher 
les  uns  aux  autres  pour  fe  communi- 
quer leur  feu  &  leur  éledricitc ,  M. 
Franklin  fe  fert  de  cette  comparaifon. 
.  Si  deux  carions  de  fufil  éleftrifés  frap- 
pent à  deux  pouces  de  diftance  &  font 
un  éclat  ientible ,   à  quelle  diflance 
énorme  ne  doivent  pas  être  portés  le 
coup  &  le  feu  d'un  nuage  de  1 0000 
acres,  éleÉkcifé  î  Combien  Ton  craque- 
ment ne  doit  -  il  pas  être  épouvan- 
table ?  . . .  C'eft  une  chofe  ordinaire 
de  voir  des  nuages  à  diJBTérentès  hau- 
teurs tenir  differens  chemins.  •  •  •  Et 
•comme  les  courahs  d'air  avec  les  nua- 
ges* fuivent  des  routes  différentes  ,  il 
:cft  aifé  de  cbncev&ir  comme  les  nua- 
ges p^ilant  l'un  fur  Tautre ,  peuvent 
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$^attirer  réciproquement  y  Se  aitifi  s^'zp^ 
procher  fuffifarnment  par  le  choc  élecî^ 
jriqiie  ;  &  auffi  comme  les  nuages  élcc-^ 
iriques  peuvent  être  emportés  fur  les^ 
terres  fort  loin  de  la  mer ,  avant  d'avoir 
aucune  bccaiîon  de  frapper,^ 
,  Voici  encore  deux  anecdodcs  qui 
achèveront  de  faire  entendre  toute  Té- 
conomie  du  fyftême  du  Kiyfîcicn  An-*- 
glois.  Lorfqull  y  a ,  continuc-t' il  >  une 
chaleur  exceflive  fur  la  terre  dans  luiê 
région  particulière ,  1  air  inférieur  effc 
raréfié  &  s  eleve  ,  l'air  fupérièur  plus: 
frais  &  plus  detife  defcend*  Les  nuages: 
dans  cet  air  fè  rencontrent  de  tous- 
côtés  &  fe  réunifient  aux  endroits: 
échauffés  ;  &  fî  les  uns  font  él&âtnCét: 
6c  que  les  autres  ne  le  foient  pas ,  les 
éclairs  &  le  tonnerre  fuccedcnt ,  Se  la 
pluye  tombe  ;  de-la  les  éclats  de  ton- 
nerre après  les  c^ialeurs  ,  &  lair  frais: 
après  les  otages  ,  Teaa  &  les  nuages: 
qui  l'annoncent  venant  d'une  région? 
plus  élevée  &  par  confëqucnt  pliîs 
fraîche. 

La  féconde  anecdote  eft  aînfî  con** 
çue.  Quand  les  nuages  éleârifés  pa^ 
fènt  fiir  ijn  pays  /les  fommets  des 
montagnes  6c  des  arbres  ^  les  tours 


t 
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^yées ,  les  pyramides ,  les  mâts  des 

^naiflfeaux ,  les  cheminées ,  &Ci.  comme 

autant  d  eminences  &  de  pointes ,  atti^ 

f  ent  le  feu  éleftrique ,  &  le  nuage  en-^ 

tier  s  y  décharge, ...  Ainfi  >  ajoute-^ 

t'il ,  il  eft  daneéreux  de  fe  mettre  à  Ta?- 

bri  foàs  un  arbr.é  pendant  le  tonnerres 

Cette  retraite  a  été  fonefte  Iplufieurs  > 

tant  hommes  que  bêtes.  ' 

Ces  principes  fur  l'analogie  qui  fe 

rencontre  entre  k  tonnerre  &  la  yerta 

cleârique  qu'on  a  découvert  de  nos; 

jours  ,  ont  fait.naître  différentes  idées; 

nuxPhyficicns  qui  la  pratiquent ,  &  c» 

particulier  à  Meffieurs  de  Lor&Da«^ 

libard  ,  très  -"expérimentés  en  cette 

1>artie.  Pour  éprouver  fi  véritablement 
a  matière  du  tonnerre  éroit  la  même 
ou  tout  au  moins  analogue  à  celle  de 
l'élcaricité  ;  &  s'il  étoit  vrai  y  comme 
l'atteftc  M.  Franklin  ,  que  les  haiiteurf 
&  les  eminences  l'attirent ,  ces  Phyfi- 
cicns  ont  imaginé  d'élever  à  differei^*- 
tes  hauteurs  des  barres  de  fer  termî* 
nées  en  pointe.  La  première  épreuve 
M  a  été  faite  à  Marly.  M.  Dalibard 
ayant  fait  planter  dans  un  gâteau  de 
poix  réfine  «fte  Barre  de  iquaramepi^ 
^kns^  un  des  Jardins  de  cette  MaSbn 
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Nantôuillec,appritqueie  ïoMaîi  7  51; 
un  orage  ayant  paÔe  à  deux  heures 
vingt  minutes  après-midi  au-de(Ius  de 
l'endroit  où  elle  étoit,  le  Curé  Sc 
quelques  autres  perfonnes  du  lieu 
avoicnt  tiré  de  cette  barre  des  étin- 
celles  &  des  commotions  femblables  à 
celles  que  Ion  tiré  par  Içleûriciré  or- 
dinaire. 

'    Le  1 8  du  même  mois ,  M.  de  Lor 
qui  a  fait  élever  une  barre  rùé  des 
Poftes  près  i'Eftrapade ,  à  quatre-vingt 
dix-neuf  pieds  de  hauteur  auflî  fur  urt 
gâteau  de  réfine  de  deux  pieds  en 
quarré  &  de  trois  pouces  d  epaifïèur  j 
en  tira  dès  étincelles  entre  quatre  & 
cinq  heures  après-midi ,  pendant  une 
demie  heure  que  le  nuage  demeura 
aii-deflTus.  Ces  étincelles  étoient  par- 
faitement fcmblabtes  à  celles  de  fon 
canon,  de  fufil ,  lorfqùe  le  globe  n*eft 
frotté  que  par  le  coiiffîn ,  &  elles  pro- 
duifircntie  même  bruit ,  le  même  feu 
&  le  même  pétillement.  M.  de  Lor  tira 
les  plus  fortes  à  neuf  lîgneis  de  diftan- 
ce ,  pendant  que  la  pUiye  "mêlée  d  une 
.petite  grêle  tômboit  du  nuage,  fans 
qu'il  y  eut  aucun  éclairtii  tonnerre. 
I.  De  ces  expériences  "qui  prouveût 


if  i'Hîs  r  0  f  «  c ,  &€•     1  j|, 

■aflêz  évidemment,  i^.  que  k  matière 
«ui  forme  le  tonnerre  &  qui  étpit  ren- 
fermée dans  ces  deux  nuages  dont  oo 
.  vient  de  parler  ^fc  communique  indu-  * 
bitablement  à  la  baguette  de  fer;  i?» 
«qu'elle  opère  les  mêmes  efièts  que  la 
vertu  élcdriquc  ;  f  ®.  que  fi  elle  n'était 
retenue  par  le  corps  éleâriqué  qui  eft 
fous  le  pied  de  là  baguette  >  elle  feroir 
.  bientôt  épuifée  par  cette  même  ba- 
guette  qui  la  pomperoit  fur  le  champ  » 
&  la  communiqueroit  au  fol  ou  terrain» 
dans  lequel  elle  feroit  plantée  :  de  ces 
expériences ,  dis-jé ,  i)  paro\t  afièz  na« 
turel  de  foupçonner  que  Ton  pourroit 
dans  ta  fuite  éditer  fur  met  tous  W 
;  orages  >  en  plantant  fur  chacun  des 
n^âts  d'un  vaiflèau  une  baguette  dune 
longueur  fûififante  y  car  par  ce  moyen 
)a  m^sitiere  de  tous  les  nuages  prc^re  à 
former  le  foudre  5  s'écouleroit  par  ces 
:  baguettes ,  8c  au  moyen  d'un  fil  de  fer 
:  qui  communiqueroit  k  ces  baguettes 
au-dcffuà  du  mât ,  &  qui  defccndroit 
:1e  long  des  aubans  du  vaiflèau  dans 
la  mer ,  on  noyeroit ,  pour  ainfi  dire  > 
Ttoute  cette  matière  ftdigineufe ,  &  par 
là  on  éviteroit  tous  les  coitps  de  tonr- 
.necre.far'ma:» 
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L'dn  a  été  encore  plus  loin ,  &  Vcftx 
ft  coafideré  fi  1  on  ne  pourroic  px§  de 
même  s'en  garantir  fur  terre,  principa- 
lement dans  les  Villes  ,  en  faifant  éle- 
ver ,  par  exemple  ,  fut  chacune  des 
ihaifons  une  longue  barre  de  fer ,  dont 
l'extrémité  foit  dofée  au-deflus  crainte 
de  la  roiîille  -,  car  il  eft  sur  que  par  côc 
expédient  on  dépoiiilleroit  de  même 
tous  les  nuages  qui  s'avanceroienc , 
de  leur  matière  éleârrique  &  fulmi- 
nante. Pour  une  telle  opération  y  on 
iie  doit  pas  s'imaginer  qu^il  faille  un^ 
barre  d'une  hautetir  immenfe  ,  dans 
:i'idée  où  l'on  pourroit  être  qu'il  fade 

3 Vie  cette  baguette  atteigne  le  corps 
u  nuage  *,  parce  qu  il  eft  confiant  que. 
tout  nuage  a  une  atmofphére  confidé- 
rable  autour  de  lui  qui  l'environne  ;  & 
plus  le  nuage  eft  épais  ,  chargé  & 
étendu  ,  plus  cette  atmofphére  s  étend 
auflî  au  loin;  mais  il  fuffit  que  la  barre  • 
^  de  fer  atteigne  le  tourbillon  éledriquc 
pour  en  faire  découler  TélciSkicité. 

M.  Delor  a  éprouvé  qu'il  tiroit  encore 
des  étincelles  de  fa  barre ,  tandis  que  le 
nuage  qui  la  fourniflbit  étoit  au-defCjs 
^  Vinccnnes  ,  c'cft -:à^  dire  ,  diftant 
de  deux  lieues^ pour  ie4noins  de  lui  » 


w 

V  *  &  il  0(1  hors  de  douce  qu  on  pourroit 

W     attirer  rélc6tricité  d*un  nuage  encore 

K     de  plus  loin  ;  c^  Ct  un  canon  de  fuiîl 

F      a  un  atmoiphére  éleélrique  qui  $'étep4 

I         ibuvent  à  pli|s  d'une  toilç  ^  comme  on 

en  a  fait  Tépreuve ,  «quelle  atmofphér^ 

énormç  n'aura  pas  uqe  nuée ,  qui  ^ 

/Quelquefois  pluueurs  lieues  de  ciicon^ 

rçrence  ? 

Je  içais  qu'on  peut  j&ite  beaucoup 
4'objeâioQ5  contre  l'utilité  de  ce  nou-r 
veau  fyftème;  mais  il  faut  attendcç 
/que  l'etpérience  jk  le  tem$  nous  ayenc 
uâifammonr  inftroits  de  la  vertu  futr 

S prenante  >  &  pour  zinfi  diri?  miracu* 
eufè  de  ce  nouvel  agçnt  de  FUnir 
vers  ^  Se  1  on  doit  convenir  que  fi  Pro-r 
tnetfaée  s'eft  acquis  une  fi  grande 
préputacion  pour  avoir  volé  le  kvL 
^nx  Dicuic  >  le$  Héros  de  r%âxicité 
méritent  d'è|:re  couronnés  d'une  gloire 
^mmortel]^  >  puifque  non  contens  d'iy 
miter  leurs  foudres  Se  leurs  carreaux  » 
ils  ofent  encore  tpnter  de  Içs  leur  arr^* 
sk^r  d'i^ntce  les  mains» 
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GENERALE  ET  PARTICULIERE 

DE  L'ÉLECTRICITÉ. 

SECONDE    PARTIE. 

VES    S/STEMES. 

K  Pre's  avoir  vii  dans  la  pre- 
J  niicre  Partie  de  cet  Ouvrage 
raies  Phénomènes  de  la  vertu 
cleâri<]ue  ,  donc  la  fingulari- 
té  Scia,  variété  ont  certainement  de 
quoi  furprendre  ,  il  eft  naturel  de  de- 
manderd  où  pcuvenr  provenir  de  fem- 
blables  effets.  Ce  n'eût  été  que  remplit 
bien  imparfeitement  le  but  que  ion 
s'croit  propofé ,  Ci  l'on  n'eut  eu  foin  de 
prévenir  en  ce  point  les  defirs  du  Lec- 
teur ,  &c  de  lui  mettre  fous  les  yeux  les 
réflexions  des  plus  habiles  Phtliciens* 
Part,  II.       .A 
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les  idées  qu'ils  fe  fonc  formées  de  ccr^ 
ce  vertu  puifïànte ,  en  un  mot ,  les  fi£^ 
têtçies  au  moyen  dcfquels  ils  ont  crti. 
pouvoir  rendre  raifon  detous  les  prp- 
diges  dont  nous  venons  d'être  les  té- 
moins.    , 

Qu'on  ne  fe  figure  pas  néanmoins 
que  ce  <ju$  nous  allons  dire,nexegard$ 
uniquement  que  lès  Sçavans  de  pro-. 
feflîon ,  &  nepuîfTe  être  entendu  que 
d'eux  feuls,  La  manière  dont  on  a  prîst 
foin  de  déveloper  les  penfécs  des  Au*- 
teurs ,  le  jour  fous  lequel  on  les  a  fait 
paroître ,  &  la  tournure  amùfante  dont 
on  s'eft  fervi ,  non-feûlement  les  met-- 
tent  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
mais  même  l'on  peut  dire  que  les  petits 
traits  enjoués  qui  en  font  TafTaifonne- 
ment ,  auront  de  quoi  récompenfer  le 
Lcfteur  de  la  modique  attention  qu'iL 
vo^idrabien  y  apporter. 

Outre  qu'il  ne  peut  être  que  très  fa- 
tisfâifant  d'entrer  dans  le  détail  dix 
méchanifme  de  l'Eledricité ,  c'cfl  qu'il 
"n*eft  perfonne  qui  ne  foit  bien  aife  de 
pouvoir  en  dire  quelque  chofe  de  net 
&  de  précis  fur  les  différentes  contefta- 
tîons  qui  s'élèvent  tous  les  jours  dayis 
ie  monde ,  &  au  fujct  defquelles  let 
Dam^s  même  font  les  pr  emieres  à  prq- 
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pofer  des  queftions  ;  car  nous  ne  fom- 
mes  plus  dans  le  tems  où  cette  noble 
moitié  du  genre  humain  foit  fi  fort 
occupée  du  foin  de  faire  valojr  fes 
qharmes  ,  qu  elle  néglige  tout  le  reftc , 
&  qu'elle  ait  une   eiypëce  d'averfion 
pour  tout  cç  qui  a  l'air  de  fcichcc  :  au 
contraire    nous    voyons   aujourd'hui 
avec  étbnnement  que  la  plupart  d'en- 
tre elles  fembldnt  Tpour  ainfi  dire ,  le 
difputer  en  diflferens  genres  d'érudi- 
tion, à  ceux  qui  y  font  adonnes  par 
état ,  &  que  plufieurs  font  parvenues  4 
occuper  des .  premières  places  dans  le 
fanâiuaife  des  Mufes, 

La  Phifique  a  fait  encore  plus  par-  • 
ticulierement  l'objet  de  leur  émulation. 
Il  en  eft  peu  aâbuellement  parmi  elles 
qui  ne  fe  caflènt  un  plaifir  d'être  inftrui- 
tes  de  fes  merveilles  ;  le  goût  même  en 
eft  fi  dominant ,  que  foit  par  vanité , 
fbit  par  inclination ,  les  Pluches  ,  les 
NoUets ,  les  BufFons  tiennent  un  rang 
fur  la  toilette ,  &  tel  cavalier  à  qui  ja- 
dis un  filet  de  voix  ou  une  belle  taiile' 
eût  pu  fuffire  pour  fe  faire  un  nom 
dans  les  cercles  ,  eft  obligé  à  l'heure 

u'il  eft  de  fçavoir.di>  moins  un  peu; 

jn  Rcaumur ,  fon  Newton ,  fon  Def- 
canes.  Cette  mode  eft  gênante  à  la 
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vérité  pour  la  plupart ,  gens  pour  1  or-" 
diïiaire  à  colifichets  ;  mais  ils  ont  beau 
s'en  plaindrç  il  feut  s'y  conformer , 
c'çftle  tpa>il  faut  s'y jToumçttre  î  car 
on  fçnt  parfaitement  qu'il  feroic  trop 
douloureux  pour  des  perfonnes  accou* 
tumées  â  décider  de  tout  en  maîtres  » 
de  refter  courts  fur  le^  inti^rrogats  que 
Ton  ppurroit  leur  faire.  Or  ils  fe  pré^ 
ferveront  dç  cette  petite  confuf^on,  du 
moins  çn  cç  qui  concerne  l'Eledfcricitc  » 
s'ife  veulent  nous  faire  Thônneur  d§  - 
nous  accompagner  quelque  pems  dans 
le  cours  de  nos  voyage?. 

Nous  allons  donc  en(r$r  dans  Iç 
nouveau  païs  de$  iiftême$ ,  &  comme 
ceci  edpureinçnt  une  affaire  d'efprit  » 
no^$  verrons  dans  quelle  contrée  de 
FEurope  il  §'ei|  trouve  dav^ntî^e  s 
c'eft-à-dire ,  ovL  il  régne  plus  d'inven^ 
tioii ,  plus  de  tour  >  plus  de  fubtilité  > 
plus  de  fineÇfè ,  plus  de  fagacité»  En 
effet ,  ç'^ft  une  elpéce  de  petite  guerre 
où  toute  l'Europe  s'eft  trouvée  enga- 
gée faas  prefqùe  y  faire  attention.  Cha-^ 
que  Nation  a  voulu  l'emporter  fur  fa 
voifîne  »  tant  pour  découvrit  quelque 
chofe  de  merveilleux  fur  les  effets  Sç 
les  propriétés  de  la  vertu  cleûrique , 
q,tfe  pour  en  péuétrçr  la  caufe.  I^ous 
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avons  eu  eccafion  de  voir ,  quant  au 
premier  objet ,  que  toutes  s  ctoient  dit 
tinguées  &  avoient  apporté  quelque 
choie  de  nouveau  »  d  où  la  viâoire  eft 
encore  indécife.  Mais  c  eft  ici  où  la 
vérité  n  étant  qu'une  ,  &  n*y  ayant 
qu'un  feul  fiftême  qui  piiiflfe  être  le  vé- 
ritable ,  il  eft  de  toute  hcceflitéqu'cllc 
fe  décide  pour  Tune  ou  pour  l'autre  > 
ôc  que  la  pomme  foit  ajugée  à  celle  qui 
l'aura  méritée.  Cette  guerre  qui  n'étoir 
ci-dfevant  que  de  peu  de  conséquence , 
devenant  d^nc  aujourd'hui  une  guerre 
d'honneur  ,  &  une  guerre  réfléchie  où 
chacun  prétend  avoir  le  dcflus  ,  il  eft 
'de  la  aerniere  importance  de  citer 
exaâiemenc  ce  qui  a  été  dit  &  fait 
de  mieux  de  part  &  d'autfe ,  afin  que 
le  Lefteiir  qui  en  fera  le  Juge  puiflc 
donner  la  couronne  à  qu'il  appartien- 
dra. 

Pour  ce  faire,  reprcfcntons-nous  ici 
ces  trois  refpedkables  Dceflès ,  Junon  , 
Pallas  &  Venus  ,  qui  toutçs  trois  af- 
piroient  â  la  pomme ,  &  figurons-nous 
qu'elles  nous  retracent  l'Allemagne  , 
l'Angleterre  &  la  France.  L'Allemagne 
peut  tenir  le  rang  de  Junon ,  parce 
qu'ayant  comme  cette  Décïïe  une  ori- 
gine plus  ancienne ,  &  ixccupant  une 
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place  plus  confidérable  dâfis  les  états 
de  TEledricité ,  elle  mérite  en  quelque 
force  lés  premiers  honneurs  >  Pallas 
connue  auffi  fous  le  nom  de  Miner- 
ve eft  très  propre  â  cat adkérifer  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  ;  &  Venus ,  fi 
*  on  le  veut ,  défigncra  la  France  5  on 
en  fent  parfaitement  les  raifons. 

A  regard  de  l'Italie ,  du  Piémont  , 
des  Cantons  Suiflès ,  &c.  on  ne  croit 
leur  faire  aucun  tort  en  les  plaçant  en 
cette  rencontre  âu-rang  des  Divini- 
tés du  fécond  ordre.  L'on  fçait  qu'il 
y  eut  plus  d'une  de  ces  Divinités  qui 
icaufk  de  la  jaloufie  à  celles  du  pre- 
mier ordre  ;  ce  qui  dénote  que  pour 
n'avoir  pas  une  dignité  fi  illuftre,  ou 
un  pc)ii>roif  û  étendu  ,  fouvent  on 
n'ei  a  pas  moins  de  mérite  perfon- 
nel  :  &  comme  c'eft  ici  le  mérite  per- 
fonnel  qui  doit  décider  ,  c'eft  auffi 
principalement  lui  que  nous  conful- 
terons  pour  en  faire  la*  régie  de  no- 
tre jugement. 

En  général ,  tous  les  Siftèmes  que 
Ton  .a  propofcs  fur  l'Eleftricité  ,  peu-^ 
vent  fe  réduire  aux  trois  fuivans.  Ou 
la  vertu  éledriquc  confifte  dans  des 
particules  les  plus  déliées  de  l'Acmof- 
phere  fans  définir  précifément  de  qiidU 


le  nature  elles  fanr  -,  ou  elle  -n'eft  au- 
tre chofc  que  Tair  mis  en  mouvement  % 
du  c'eft  une  matière  diftinfte  de  lair > 
que  Ton  nofe  avec  affurgnce  taxer  ni 
de  lumière ,  ni  de  feu ,  quoiqu'elle  pa- 
roifle  participer  de  l'an  &  de  raurre. 
C'eft  <le  la  combinaifon  de  ces  trois 
{îftènies  que  tous  les  autres  font  for- 
tisavec  quelques  légers  changemens, 
diminutions  ou  additions.  Les  unsi 
veulent  que  l'air  ne  foit  point  la  cau- 
iè  ,  mais  feulement  un  agent  qui  aide 
'  les  opérations  de  rEleâïicité ,  & .  au 
moyen  duquel  ^  elles  s'exécutent.  Les 
autres  outre  une  certaine  matière  qui 
femble  fortir  des  corps  éle<!!b:iqucs  far 
le  frottement5&qu  ils  nomment  effluen^ 
u  y  en  admettent  encore  une  de 
même  nature  ou  à  peu  près ,  qui  fort 
de^  corps  environnans  pour  réparer 
la  perte  que  fait  le  corps  éledrifé  , 
6c  celle-ci  ils  l'appellent  affkente.  Ces 
derniers  Veulent  que  les  opérations  de 
rEledricîté  tiennent  au  fiftême  général 
du  monde ,  Se  font  d'avis  qu'elles  doi- 
vent s'expliquer  ,  tantôt  fuivant  les 
principes  de  vNcwton ,  tantôt  fuivant 
ceux  de  Dcfcartcs.  On  comprend  ai- 
fément  que  chaque  partifan  fait  va- 
loir les  raifcins  du  maître  dont  il  sW-^ 
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fiche  le  ^ifciple  ,  &  qu'il  adapte  bieri 
ou  mal  les  difFerônces  expériences  à 
fcs  idées. 

ALLEMAGNE. 

Quoique  leis  Allemans  ayant  été 
des  premiers  à  faire  quelques  déeou- 
verces  importantes  far  TEleétricité  , 
Oïl  ne  voit  pas  cependant  qu'ils  fe 
foient  hâtés  de  même  à  vouloir  ren- 
dre raifon  de  fes  plienoménés  :  da 
moins  n  avons-nous  d'eux  que  des  con- 
noiflances  très-foiblcs  alïcz  peu  réflé- 
chies &  même  peu  approfondies.  Se- . 
roit-ce  que  cette  Nation  induftrieufe 
d'ailleurs  &  laborieufe>  quand  il  s'agit 
de  vaincre  les  difficultés  qui  s'oppo- 
fent  à  l'exécution  de  fcs  idées ,  man- 
que de  force  &  de  courage ,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  rémonter  au  prin- 
cipe ,  &  de  faire  jouer  les  reflbrcs  de 
Tcfprit  fur  la  caufe  primitive  de  tant 
de  chofes  merveilleufes  qui  attirent 
fon  admiration  ?  Ou  fi  pénétrée  de  la 
profondeur  des  feçrets  de  la  nature, 
ellô  regarde  comme  un  tèms  perdu 
celui  qu'elle  employeroit  à  les  fouil- 
ler ?  ^Quelque  foit  le  motif  par  lequel 
elle  fé  conduife ,  il  eft  sûr  qu'elle 
laille  à  defirer  quelque  chofe  de  plus 
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parfait  &  de  mieux  imaginé  que  ce 
qu  elle  nous  a  appris  jufqu'ici. 

Otto-Guerick,  pnf  excmpte,qui  s  eft  Otto-Giir- 
fait' une  fi^granoe  réputation  dans  la'^^''* 
Pbyiîque  ,  que  fç5^  découvertes  ont  été 
appellées  même  par  des  fçavans ,  le!s 
miracles  de  Magdeboure>  &  qui  pafle  i 
comme  nous  l'avons  vu  ,  pour  le  pre- 
mier inventeur  des  globes  &  machi- 
nes cleftriques  ,  ne  rjoos  a  été  d'au^ 
cun  fecotirfi  quand  il  a  fallu  déveloper 
le  mécbanifme  de  toutes  Ics'chpfes  ad- 
mirables qu'il  expofoit  fous  les  yeu3^, 

•  M.  Boze ,  Pcoteflèur  à  Witembcrg ,  ^^  goife 
dans  deux  ou  trois  écrits  qui  ont  pa- 
ru fucceffivement  &  que  nous  avons 
relatés ,  a  paru  d'abord  fe  décider  pour 
une  matiete  effluente  feulement ,  foit 
lùmineufe  ,  foit  ignée  ,  comme  Tuni- 
que caufe  créatrice  de  la  vertu  élec- 
trique ;  cnfuite  on  le  voit  varier  & 
chanceler ,  fur  les  obfervations  que  lui 
fait  M.-  TAbbé  Nollcr  ,  jufques-M 
qu'il  femble  vouloir  adopter  ion  fen- 
timent ,  &  admettre  d'après  lui  une 
matière  effluente  &  affluentc  ,  fans  lui 
donner  ainfi  que  cet  Académicien  au- 
cune qualification  particulière. 

M*  Wincler  ,  qui  eft  auflî  un  des    m.  mn* 
Aikinans  qui  ait  k  plus-  écrit  cn  hom-  -^*"* 
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me  fpécitlatif  fur  l'Elcdtf icité ,  i)e  pré-^ 
fente  rien  de  dccifif  >  rien  de  sûr ,  rienF 
de  conféquent ,  &  fe  contente  de  don* 
^  her  des  reponfes  aflèz;  indifférentes  & 
allez  équivoques  ,  à  quelques  queC 
tions  qu'il  fe  fait  à  kii-mème  fur  lu 
nature  &  les  effets  de  la  vertu  élec- 
trique ;  nous  avons  cité  les  principales 
dans  la  première  partie  de  cette  h  if-* 
toire*  On  peut  fe  convaincre  par  foi- 
mcme  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  pou- 
voir former  de  toutes  ces  di jFerentey 
interrogations  »  la  feule  carcade  d'uo 
fiftême.  .  ,       ' 

M.Kruger,  Le  ficur  Kruger ,  habitant  de  Haie , 
Haie.  dans  fcs  méditations  furTEleétricité, 
eft  aulli  peu  fatisfaifant.  Çeft  une  ef- 
pcce  de  Programme  qui  ne  renferme 
que  quelques  hipotéfes ,  quelques  fup- 
pofitions  5  quelques  peHt-êire\  m2ii& 
rien  d'affirmatif  ni  d^autorifé. 

Gordon*  ^^^^  ^®  ^^^^  Gordon  ,.  Profeflèur  à 
îrfoid.  *  Erford  ,,ne  propofe  que  dans  une  cin- 
quième &  dernière  partie  de  f(5n  trai- 
té, quelques  conje<5tures  fiir  lexpli- 
^  cation  des  phénomènes ,  lefquelles  à 
la  manière  hazardée  &  peu  folide 
dont  elles  font  expofées.,  font  naître 
mille  objeâions ,  mille  doutes  ,  & 
Ipia  de  contenter  un  peu  par  quelque 
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chofe  du  moins  de  vrai  fèmblâbie  ou 
d'apparent ,  femblent.au  contraire  fai- 
tes exprès  pour  établir  un  vrai  pirrho- 
nifmc  fur  cette  matière. 

A  ce  prix  i»comme  on  peut  juger  y 
l'Allemagne  ne  parole  pas  être  trop 
bien /ondée  à  demander  ia'préférence 
fur"  fes  rivales, 

ANGLETERRE. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  en 
Angleterre  qu  en  Allemagne.  Les  plus     Boyie  ; 
pnds  Phyficiens  tels  que  les  Boyles  ,  ^î^y""''^ 
les  Hauskbées,  les  Grays ,  les  Morti-  Mouimer, 
mers  >  &c.  qui  nous  font  part  des  plus 
belles  expériences  ,  nous  manquent 
abfolument ,  dès  que  nous  les  quef- 
donnons  fur  le   principe.    Ce    n'eft 

Îruéres  que  depuis  174^  ,  que  les  Phi- 
ofophes  "Anglois  fe  foient  appliqués 
bien  particulièrement  à  cet  objet  :  en- 
core qu  ont-ils  fait  ? 

M,  VTaïtz  dans  fon  traité  Je  TJ^- 
IcRricité  &  de  fes  caufesy  n'employé 
pas  toiu:  au  plus  la  fixiéme  partie  d'u- 
ne brochure  très-courte  ,  à  nous  dire 
doù  il  penfe  que  ocut  provenir  Pat- 
tràftion  ,  la  répuluon  ,  la  communi- 
cation ,  cnfuite  le  feu ,  la  lumière ,  le  ^ 
bruit ,  le  trémouflTcment,  &  générale- , 
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ment  toutes  les  variations  de  la  v€t^ 
tu  éledtrique  appliquée  à  une  foule 
d€»fujet$  •,  ce  qui, comme  l*ôil  fciic 
parfaitement  9  ne  peut  qu'irriter  la  ca- 
rioftté  fans  aucunement  h  facisfaire. 
M.  FrcRC.  Si  Ion  jette  les  yeux  fur  L'ouvrage 
^  de  M.  Freke  ,  qui  promet  beaucoup 

&  qui  ne  tient  rien ,  a-rt-^on  lieu  d'ê- 
tre plus  content  ?  Cet  Ouvrage  eft  in- 
titulé ,  Efai  fur  la  caufe  de  tEUUrU 
cite  y  OH  ton  examine  four^mi  certaines 
chàfis  ne  pe^tfcm  pas  être  ileSbrijces  ,  dr 
qnelle  eft  f influence  de  tÊleSricitè  dans 
les  Rhnmatifmei  du  corps  humain ,  doJïs 
la  nielle  des  arbres  ^  dans  ks  vapeurs 
^  des  mines  ,  dam  la  plante  fenfitivé ,  &c. 
adrçjfé  enferme  de  lettre  à  M<  Guillatê^ 
tne  Waifon  de  la  Société  Royale  de  Lonr 
dfts^^  par  Jean  Freke ,  membre  de  la 
m 'me  Académie  ^  Chirurgien  de  tHik^ 
pital ,  &c. 

A  ce  début ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  s'attende  à  voir  les  chofes  les  plus 
curieufes  fur  tous  ces  differens  fiijets  •, 
Point  du  tout ,  à  peine  fe  donne- t-on 
la  p2ine  d'en  faire  la  plus  l^ete  ébau- 
che. Voici  toute  l'ellènce  &:'laqirin- 
telTence  du  Livre  ,  écoutons- là  &  ju- 
geons. . 
L'auteur  déclare  d'abord  qucfon  but 
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«ft'de  prouver  que  l'appareil  des  ma- 
chines dont  on  fe  fert  pour  produire 
1^  feu  cleârique  >  n  y  a  aucune  parc  » 
£rqu'on  n'en  doit  attribuer  la  caufe  ni 
aux  globes  &  tubes  de  verre  ^  ni  à  h 
peau  des  couffins,  ni  à  la  main  dont  on 
les  frotte^  C'eft  Tair»  félon  lui ,  qui  cil 
Hç  rcfcrvoir  général  de^ce  feu.  Cet- 
air  froiffé  entre  Iç.  globe  qui  tourne 
&  la  main  ou  les  couffins ,  envelope 
d^  feu  Ic'globc ,  &  c'çft  ce  feu  qui  fait 
tout  le  cefte  des  Phénomènes. 

M.  Frelj:?  prétend  que  le  feu  a  une. 
tendance  à  la  cohéCon ,  expreffion  qiti 
£gnifie  fan$  doute  que  le  feu  tend  i 
fe  radètnbler  &  à  former  des  mafles 
fenilbles  s  il  cw  à  ce  fujet  des  maffes 
de  rochers  ,  qui  dans  un  ouragan  rou-r 
lanc  des  montagne  ,  paroifToient  tou- 
tes en  feu  pendant  la  nuit ,  &  dit 
au'il  ^ft  aiïez  ordinaire  de  voir  pen- 
ant  la  nuit  les  pieds  des  chevaux  & 
les  roues  du  carouè  fbulever  du  pavé , 
comme  des  flots  de /eu. 

je  doute  que  ces  doâes  remarques, 
du  Chirurgien  de  iHopital'  de  Lon- 
dres iaflènt  plus  de  fortune  parmi 
nous  pour  prouver  ce  qu  fl  avance , 
que  celles  cle  notre  Chirurgien  de  la 
Siflpkàçïe  relatées  ci-cl^yant  au  fuj^t 
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des  effets  du  tonnerre  &  de  ceux  de  I4 

vertu  éleAriquc. 
M-  Fréke  Ti'eft  pas  plus   heureux 

à  expliquer  pourquoi  la  fbïe  &  la  ci- 
re ^arrêtent  rÈleâricité  &  ne  peuvent 
la  tranfmettre.  A  Tenrendre,  ces  corps 
w  font  privés  du  feu  qui  fe  trouve  ré- 
»  pandu  jufques  dans  l'eau  ,  dans  les  ^ 
N  pierres  ,  dans  les  métaux.  La  cire,  la 
»  foïe  ont  appartenu  à  des  corps  vi- 
tt  vans  animés  de  ce  feu  vital  ,  ces 
«  corps  détachés  des  corps  vivans  font 
••  morts,  &  n'ont  plus  de  feu  vital, 
»>  ni  par  conféquent  de  ce  feu.  Ce  font 
»  des  Capt4t  mormum ,  àufli  font-elles 
»  Tun  Çc  t'autre  non  éUEirtfahks. 

•  Belles  raifbns  &  dignes  fans  dou- 
te d'un  Chirurgien  d'Hôpital  l 

Il  ajoute  que  la  cire&  la  foïe  ne  font 
que  des  excrémeris  ».  Autre  raifonne- 
mentauflî  caduc;car  y  a-t'il  rien  de  plus 
çombuftible  ?  La  poix*  même  &  la'ré- 
fine  félon  lui ,  font  m^n  ek^ifabUs  8c 
privées  du  feu.  Il  les  appelle  des  ma- 
tières hors  dti  cours  4c  la  nature  ;  en- 
fin le  mal  de  ce  Chirurgien-Auteur 
eft  d'avoir  d'abord  pris  ce  mauvais 
parti ,  il  s'y  èft  entêté ,  &  a  poulie 
aflez  loin  la  mauvaife  phifique  qu'il 
y  a  jettée.    Il  y  a  quelque  chofe  de 
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plus  raifonnable  ,  quoique  iraparfai- 
tenient  expliqué  dans  la  manière  dont 
il  prétend  que  la  plante  fepfitive  fe 
retire  à  l'approche  du  doigt. 

»  Le  doigt  félon  lui  enlève  à  cette 
»  plante  tout  fon  feu  ,  comme  dans 
»  TEle^ricité  l'on  fait  ceflcr  les  ai- 
M  grettcs  fppntanéeç^de  la  jbarre  de  fer, 
»  en  tirant  une  étincelle  d'une  autre 
»  partie  de  cette  barre. 

Cotnparaifon  bien  courte  &  bien 
peu  digérée  poiy  un  homme  qui  an- 
nonce devoir  traitçr  unç  ehofe  ex  pro* 

En  voulant  répondre  aux  difficutr 
tés  qui  fe  préfentent   iviturellemenc 
ifur  la  mn-iieElricahiltti  prétendue  de  la 
foye  &  de  la  cire ,  il  ne  fi^t  que  s'en- 
têter de  plus  en  plus  dans  fon  piteux 
fentiment.  A  ce  propos  il  va  jufqu'à 
fe  fâcher  coçf rç  les  expériences  nou- 
velles qu'on  lui  oppofe  ,  &  à  demanr 
der ,  quand  eft-ce  que  nous  ferons  I4 
fin  de  ces  expériences  f  C'eJ^pi  phé- 
"  homene  qu'un  Anglois  ne  veuille  plus 
Gu'on  faflè.de  npuvelles  expériences. 
A  regard  des  Rhumatifmes,  toutxe 
tjue  M.  Fceke  nous  en  dit  de  nou- 
veau ,  c  eft  qu'il  croit  comme  fon.con^ 
£f^çt^  de  U  Sal^^triere  >  que  la  vertu 
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éîédrique  ne  peuc  ctenner  aucun  fbu- 
lagemenc  à  ces  fortes  de  maux  ,  & 
pour  preuve  de  ce  qu'il  avance,  il 
parle  par*  oui  dire  d'une  pcrfonne  à 
qui  lexplofion  de  la  force  électrique 
avoir  donné  une  paralyHe  avec  perte 
de  la  parole  &  de  tous  fes  fens.  Quand 
ce  fait  feroit  aulîî  vrai ,  qu'il  eft  dou- 
teux &  apocriphe ,  qu'ch  pourroit-il 
conclure  ">  Les  meilleurs  remèdes  mal 
adminiftrés ,  8c  entre  les  mains  des 
ignorans  ne  font-ils^pas  fouvent  un 
poifon  dangereux  >  mais  que  la  fuite 
a  bien  convaincu  de  faux  ce  prétendu 
oui  dire  l 

A  cet  écrit  parti  ^de  l'Hôpital  de 
Londres  fuccédc  uft  autrç ,  non  pas 
tilfu  dçtla  pi^in  d'un  CWturgien  i 
M  Martin  niais  de  çcllç  d'iin  Lçifteur  de  Phi- 
Leacur  de  (îque  (  M.  Martin  )  qui  prétend  ex- 
pliqucr  tous  les  phénomènes  de  1 E- 
Ie(Jlricité  par  la  théorie  de  Newton 
jfur  lie  mouvement  de  vibration  de 
)a  lunfl^  &  du  feu. 

Cet  Auteur  ,  quoique  phificien  par 
état  3  ne  tient  pas  long<>xems  en  fuf^ 
pens  fon  Lcâteurj  il  commence  par 
une  fi)rtc  d'inveârive  coptre  les  Hy- 
#  potéfes,paf  lefquelles  on  a  jufqu^ici 
prétendu  expliquer    J'Elei^ricité/    Il 

paroic 
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paroit  fort  étonné  qu  on  fonge  feu- 
lement à  expliquer  quelque  chofe  , 
comme  fi  on  n'avoit  jamais  lu  ni  en- 
tendu parler  de  la  Philofophie  de 
Newton.  ■ 

Jamais  les  Cartéfiens  â  qui  les  dii^ 
ciples  de  Newton  en  ont  tant  voulu  > 
n'ont  porté  fi  loin  le  fanatifme ,  je 
veux  dire ,  la  crédulité  aveugle  pour 
Defcartes.  »  Selon  M-  Mactin  nouî 
M  ne  parviendrons  jamais,  à  la  véri- 
»  table  caufe  de  l'Eledkricité  qu'en  fui- 
»  vant  dans  nos  recherches  la  route 
1)  que  ce  grand  homme  (  Newton  ) 
n  nous  a  ouverte  pour  pénétrer  lés 
»  miftéres  de  la  nature.  <> 

Quelle  eft  donc  cette  route }  c  eft , 
dit  notre  Ledeur,  la  théorie  de  la 
lumière.  &^  du  feu.  On  pourrqit  bien 
dire  que  cet  Auteur  en  parle  com- 
me s'il  n'avoit  eu  aucune  connoiflàn- 
ce  des  ouvfages  de  Defcartes.  Mais 
peu  importe   que  ce  foit  Defcartes/ 

Selon  les  anciens ,  la  nature  étoii 
pleine  de  feu ,  &  M.  Newton  l'a  rem- 
plie de  vuide ,  c'eft-à-dire  de  rien  9 
au  moins  Defcartes  la  remplit^il  de 
matière  fubtile  qui  eft  félon  lui  le 
propre  élément  du  feu  >  &  fur  la  lu- 
mière ,  Defcartes  en  remplit  auffi  l'II- 
Pan.  II.  B   * 
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nivers  en  le  rempliflant  de  globules^ 
au  lieu  que  Newton  ne  regarde  la 
lamiere  que  comme  une  émanation 
paflagere  des  corps  lumineux.  Voj^ons- 
comme  la  théorie  de  Newton  va  nous 
remplacer ,  félon  M.  Martin  >  celle  de 
Defcartes  &  des  Anciens» 

w  i^.  Dit  cet  Auteur  ,  les  parties 
des  corps  étant  agitées  font  fèntir  de  la 
»  chaleur,  t^.  Cette  agitation  fe  caufe 
n  par  le  frottement  »  par  la  percuilion  y 
m  Sec.  }®.  La  mefurc  du  degré  de  cha- 
n  leur  eft  la  chale\ir  même  de  notre 
»  corps  ,  c  cft-à-dire ,  que  nous  appel- 
»  Ions  chaud  ce  qm  l'eft  plus  que  nous» 
»  4°.  Cette  chaleur  àtS'  corps  en  fait 
n  fortir  des  écoulemens  iuifans  de  ta 
j»  lumière,  f®.  Si  le  corps  lui-même 
»  s'illumine  ,  nous  difons  qu'il  eft  en 
«•  feu.  ^^.'  Si  cette  chaleur  y  ce  feu. 
»  font  exccflîfs ,.  le  corps  brule.  -j^^ 
»  Quelquefois  les  corps  font  lumi- 
»  neux  fans  être  en  feu  ,  fans  brûler» 
n  8^»  Les  mouvemens  qui  agitent  ain- 
»  fi  les  parties  des  corps ,.  font  du  gco- 
»  re  des  mouvemens  des  vibrations.  * 

Voilà  ce  que  l'Auteur  appelle  la 
théorie  de  M.  Newton  fur  la  lumière 
&  fur  le  feu  >  comme  s'il  y  avoir  là 
jd^  qui  fut  ignoré  avant  M.  Newton» 


Pca  importe  que  Neyfrton  ait  inven^ 
té  ou  adopté  tout  cela  >  il  s^*agit  d'ex- , 
pliquer  l'EleiStricité  par-là.    Comme 
d'autres   Tavoient     déjà     expliquée 
en  fuivant  les  mêmes  principes  qui 
ibnrles  principes  de  tout  te  monde 
en   cette  matière  ,   nous  ne  répéte- 
rons point  les  explications  de  cet  Au- 
teur.  S'il  y  a  quelques  traits  remar- 
quables dans  fa  façon  de  s'énoncer  > 
nous  en  dirons  un  mot.  Par  exemple 
il  eft  bon  de  '  rcmarq^er  avec  lui  & 
avec  d'autres  avant  lui ,  qu'il  faut  de 
rélafticité  dans,  les  corps   ou  de  la 
dureté  pour  les  rendre  éleâriques  Se 
capables  de  donner  à  la  matière  élec- 
trique des  vibrations  ou  rcciprocations 
de  mouvement ,  qui  lui  faflint  tan- 
tôt attirer  >  tantôt  repoufler  les  corps 
légers. 

Au  fîijet  de  l'utilité  qu  on  peut  re- 
tirer des  expériences  de  l'Eleétricité  ,, 
M.  Martin  convient  qu'il  l'ignore^ 
Il  fait  ce  raifonnement  :  »^  A  peine 
»  y  a-t-il  5oans^ue  la  véritable  Phi- 
»  lofophie  a  paru  parn\i  noijs ,  &  voit- 
»  drions-nous  trouver  étrange  que  cet* 
»  raines  chofes  naturelles  nous  paroif- 
••  fent  abftrufes.  »  Cet  aveu  &  les 
raifoas  qui  l'appuyent  »  lefquelles  ont 

B  ij 
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paru  déplaire  à  quelaues  fçavans  Zcla* 
teujTsde  ramiquité,  k>nc  néanmoins  ce 
que  1  on  ppurrok  citer  pour  un  des  en- 
droits des  plus  véridiques,  &  où  il  p.v 
roîc que  TAuceur  a.nus  quelque  chofc 
du  (ien,car  il  termine  fon  écrit  par  une 
-quarantaine  d expériences  aflèz  ordi- 
naires ,  &  par  où  les  autres  commen- 
cent. 

Après  le  fiftème  de  Newton  qu'on 
vient  de  nous  étaler ,  l'Angleterre  n  a 
plus  rien  à  nous  dire ,  c'eft-fâ  lora- 
cle  qui  a  parlé  \  tant  pis  pour  nous  il 
nous  ne  profitons  pas  de  fes  décifîons 
fuprêmes ,  nous  lie  femmes  plus  que 
des  aveugles  qu'on  abandonne  impi- 
.  toyablement  à  Jeur  mauvais  fort ,  & 
qui  ne  méritent  pUis  qu'on  leur  prodi- 
gue ainii  inutilement  des  décrets  di- 
vins qui  n'étoient  donnés  qu'à  un  feul 
mortel  d'enfeigner  aux  autres.  Quel 
parti  nous  refte-t-il  donc  â  prendre  > 
efprits  indociles  &  rebelles  que  nous 
fommes,  c'eft  de  fbrtir   &  de  nous 
éloigner  *au  plutôt  #un  païs  où  nous 
ne  ferions  dorénavant  plus    propres 
qu'à  exciter  la  pitié  ou  l'indignation. 
Abordons  vite  en  France ,  car  c  eft  là 
Tunique  païs  de  liberté  ,  où  Vcfprit ,  à 
labri  de  Tefclavage  de  l'autarité  &  du 
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préjugé  en  matière  de  (cience  ,  jouit 
de  rheiireufe  facilité  de  pouvoir  ap- 
prouver ou  Fcjetter  ce  qui  lui  paroît 
digne  de  louange  ou  de  blâme  ,  &  oh 
il  peut  citer  à  fon  .tribunal  fouverain 
les  génies  les  plus  vantés ,  comme  les 
Ecrivains  les  plu$  obfcnrs ,  &  quelque 
fois  faire  triompher  les  derniers  aux  dé- 
pens des  premiersjorfqu'il  en  eft  quel- 
ques-uns parmi  eux  qui  le  'méritent. 
Chacun  eft  bien  venu  à  propofer  ce 
qu'ilpenfe,pourvû  qu*il'penfe  délicate- 
ment &  qu'il  penfe  jufte.  En  fait  de 
Philosophie  un  anonime  feroit  nnin 
bien  reçu  que  Defcarres  ,  &  peut- erre 
encore  mieux  ,  car  les  j>rands  noms  y 
font  quelquefois  plus  à  charge  qu'à 
profit.  Soyons  attentifs  à  ce  qui  va 
luivre ,  &  nous  en  conviendrons. 

F  R  ANGE. 

Le  premier  fiftême  en  régie  fur  IT- 
leftricité ,  ou  du  moins  qui  ait  porte 
ce  nom  en  Francc^eft  d  un  anonime  & 
a  pour  titre  \  Mémoire  fur  VEleSiricitê. 
C*eft  une  brochure  environ  d'une 
trentaine  de  pages  aflèz  peu  remplies. 
Elle  fut  imprimée  &  rendue  publique 
en  I74<>.  Le  Journal  hiftorique  du 
peu  d'expériences  que  l'on  connoif-' 
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f6it  jufqu'dors  avec  le  nom  de  fcrïrr 
Auteurs  &  la  defcription  des  machi- 
nés éledriques  ,  occupe  pluà  de  la 
îiioitié  de  ce  léger  écrit,  »  &  enfin  1  on 
99  fe  met  en  devoir  (  ce  font  les  ter- 
D  mes  de  l'Ecrivain  )  d'épier  la  nature  ,, 
4»  &  d'après  les  régies  de  la  méchani- 
»  que  la  plus  fimplc,^  examiner  quels 
»  effets  produit  k  rotation  du  globe 
t%  dans  r-âir  qui  l'environne, 

j>  Elle  écarte ,  dit-il ,  par  des  impul- 
j»  fions  réitérées  les  parties  groffieres- 
»  &  leur  fubftituë  les  plus  déliées  ,. 
'»  foit  que  ces  parties  foient  de  l'air 
•w  même,  foit  qu'elles  fe  trouvent  dans 
»  Tair  ,  &  qu'elfes  lui  foient  étrange-^ 
»rês  comme  leau,  le  feu» 

uje  le  démontre:  premièrement  r 
n  (  c'eft  toujours  l'anonime  qui  parle  } 
»  tout  corps  mis  en  mouvement  tend 
»  k  décrire  une  ligne  droite  &  à  s'é*  . 
*»  lôigner  du  point  où  a  commencé 
*»  fon  mouvementr  Les  parties  grof- 
I»  fieres  s'en  éloigneront  plus.  Elles 
>»  conferverofit  plus  long*-  rems  leur 
»  mouvement  &  leur  xlireârion»  Pour 
»  la  leur  faire  changer ,  il  faut  cmj  obf^ 
»  taclc  plus  fort  proportionnel  a  leur 
»  maflè.  Elles  perdront  moins  de  leur 
41  mouvement  >   elles    rencontreront 
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n  moins  d  obftaeles  ,  parce  qu'elles 
»  préfentent  nioins  de  f ùrface  à  raifon 

'  a»  de  la  quantité  de  leur  matière»  .  •  * 
M  Secondement ,  il  eft.  de  la  nature 
M  des  fluides  &  de  leur  tendance  à  1  c- 
»  quilibre  >  de  refluer ,  ce  ^i  paroît 
3»  par  un  poiflbn  qui  avance  dans  Teau.^ 
»  Les  parcelles  les  plu*  déliées  doi- 
»vent  refluier  plus  aifément  &  les 
«^  premières.  Elles  font  plus  faciles  à 
>  être  mifes  en  mouvement;  il Jeur  ea 
»  faut  moins  à  raifon  de  leurs  maflèsr 
»  Ainfi  plus  le  gldx  tourne  avec  rapi- 
»  dité,plus.il  écarte  de  parties  groflîerc* 
»  ou  moins  déliées  ,  plus  il  raflèmblc 
»  de  parcelles  déliées  de  plus  ep  pli^-  5 
»  car  parmi  des  parcelles  très  déliées  > 
»  il  y  en  a  qui  le  font  moins ,  &  la  ro- 
i»  ration  les  écarte. 

On  ne  nous  accufera  pas  de  n'avoir 
point  rendu  fidèlement  le  fens  de  l' Au- 
teur, car  ce  font  fes propres  paroles, 
par  Icfquelles  il  paroit  d'abord  que 
ce  Phificien  ignore  lui-même  le  fonds 
de  fon  fîftême,,  je  veux  dire  la  nature 
de  ces  parcelles  déliées,  en  quoi  il 

V  fait  confifter  la  vertu  éledrique.  Ce 
n  eft ,  à  ce  qu'il  dît ,  ni  de  l'air  pré- 
cifément ,  ni  de  l'eau  ,  ni  du  feu ,  ni 
de  la  luniierc  ;  qu'eft  -  elle  donc  l  il 
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n'en  fçaît  rien  yxc  font ,  fi  vciTSvoa- 
lez  5  des  particules  très-déliées  qu'il  ne 
voit,  qu'il  ne  conndit  pas  ,  &c  cepcit- 
dant  il  aflTure  que  ce  font  elles  qui  font 
tout.  Y  eut-il  jamais  une  qualité  pitrs 
occulte  ?  J'ew  attelle  Ariftote  &  tons 
fes  SeAateurs  >  &  fcippofé  que  c'en  foft  . 
une  ,  quel  cfts  en  fair-on  aujourd'hui? 
Il  fenible  qu'il  vaudroit  beaucoup 
mieux'  ne  rien  dire  que  d'aiïiirer  ce 

3u  on  ne  fçait  pas  ,  ce  qu'on  ne  peut 
éfinir  ,  &  ce  qu'on  ne  comprend  pas 
foi-même.  Néanmoins  ce  dont  on 
ignore  jufqu'i  Tcxiftcnce  ,  on  prérend* 
démontrer  5ç-prouver  par  unedémonf- 
tiuion  fans  réplique  ,  que  c'eft  par 
fon  moyen  quêtes  phénomènes  électri- 
ques s'opèrent.  Je  ne  crois  pas  que 
jamais  les  Péripatétîciens  ayent  pouflë 
fi  liiin  l'envie  de  démontrer  ce  qu'ils 
Jgnoroient.  Quoiqu'ils  enflent  entre- 
pris de  s'ériger  en  Doâreurs  de  la  na- 
ture Se  de  rendre  raifon  de  tout ,  ils 
avoient  du  moins  la  précaution  de 
déguifer  fous  certains  termes  amphi- 
bologiquîs ,  ce  qui  furpiflbit  leur  foi- 
We  intelligence ,  &  ils  fe  gard5ient 
bien  de  dogmatifer  fur  ces  fortes  de 
marieres,ils  s'enféveliflbient  fou  l'au- 
gufte  voilé  de  qualité  occulte  ^  ôc^'é- 

toit 
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toit ,  leur  f^ec  pins  ultra  ;  mais  ici  la 
chofe  eft  bien  <li&rence  ;  on  nous 
objeâe  d'abord  ^ne  qualité  acculte , 
ic  de  cette  qualité  occulte,  on  en  fait 
la  baze  d  une  prétendue  démonftra- 
tion.  La  voici. 

Tout  corps  mis  en  mouvc^ntnt  tend  à 
décrire  une  ligne  droite  ,  &  k  s  éloigner 
Au  Point  ou  a  commencé  fan  mouvement. 
Cela  fe  peut  ;  qu'en  conclure  1  Les 

Îarties  grojjieres  s'en  éloigneront  plus  \  je 
accord^  trcsvvolontiers  :  après  j  il  efl^ 
de  la  nature  des  fluides  &  de  leur  ten^ 
dance  à  Péquilibre  de  refluer ^  j'y  confens 
encore ,  que  s'enfuit- il  ?  Les  parcelles 
les  plus  déliées  doivent  refluer  plus  aije* 
ment  &  les  premières  ;j'y  donne  les 
mains ,  mais  où  me  conduit  tout  ce 
galimathias  ?  que  m  apprend-il  de  la 
vertu  électrique  ?  concluons ,  fi  vous 
voulez ,  qu'ainfi  plus  '  le  globe  tourne 
avec  rapidité,  plus  il  écarte  de  par^ 
ties  groiliêres ,  ou  moins  déliées  ,  plus 
il  radèmble  de  parcelles  déliées  :  Et 
que  m'importe  de  toutes  ces  parcelles 
groflîeres  &  déliées  ?  à'  quoi  aboutif^ 
lent-elles  ?  fi  ce  n'eft  qu'à  ofTuiquec 
mon  imagination  ,  par  un  cahos  d'è«* 
très  chimériques ,  &  que  vous  ne  pou- 
vez me  rendre  ,  M.  l'Anonyme,  que 
II.  Part.  C 
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ipar  des  périphrafe$  encore  plus;  ôbt 
;  cures.    Adieu  ,  M.  le  DcniQnftraccur  , 
javec  yotrô  démonftration  ^  je  vous 
:  jure,  que  fi  vous  avez  voulu  me  dé- 
montrer 4^  confufion  de  vos  idées  ,  & 
le  néant  de  votre  fyftêmè  ,  vous  avez 
par&itemeni:  réufli  ^ans  votre  argu- 
went  baroque ,  que  vous  venez  affi- 
cher   ici    pour    une    démonftratioii. 
.  C'eft  bien  aflez  que  nous  ayons  eu  la 
çomplaiiànce  de  vouslaiflèr  pofer  les 
fcabreux  principes  de  votre  iyftême , 
nous  vous  difpenfons  très- fort  de  nous 
^lambiquer    Tefprit  davantage  ,  par 
les  explications    obliques  &  forcées 
-que  vous  voudriez  nous  en  faire,  au 
fiijçtde  l'attraâiion  &.  répulfion.  L'on 
'  vous  a  entendu ,  c  eft  afièz  ,  &  Ton 
vous  tient  quitte  du  rcfte. 

.Les  expreffions  ,  dites  -  vous  3  de 
ipaccelles  nrès-déliées ,  dont  vous  vous 
■©Des  fervi  ,  préviendront  peut-être 
contre  vous  ceux  qui  font  prévenus 
contre  la  matière  fuocile  de  Defcartes, 
Je  puis  bien  vous  aflurer  du  contrai- 
•TB  ,  car  fi  vous  n'euflîez  comparé 
VDusrraème  vos  parcelles  déliées  d  la 
•itiaticre  fiabtile  de  E>eicartes  ,:il  n  eft 
^oes&mnt  qui  fo  ^capperçu  de  Tana- 
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«Qu^ils  fanent  attexi^tian  >  a)out<^ZT 
^oujs ,  que  ce  ^n  oft  poînc  ua  fyl^èm^ 
oue  je  leur. ai  pr.opQ£e »  m«tis  que  çç 
wfit  des  vérités  que  )'ai  ta^hé  die  leac 
<]émontrer«  Encore,  une  fois  >  je  le  rér 
péce ,  vous  nom  avez  convaincu  juA 
<]u  a  l'évidence  ;  ixiais  faices^nous  gr^ 
ce  ,  je  vous  prifi  >  &  4îfpeai(çs-voqs 
de  nous  convaincre  davantage  >  c^  ' 
<m  ne  peut  l^iècce  plu«  en  faveur  de 
votre  ïyftême.  -  ' 

Dans  cet  écrit  le  PuMic  ctoir  me- 
nacé d'une  fuite ,  mais  heureufemeo^ 
oue  M.  rAbhé.NoUec. la  e0uyéç lut 
ieul  >  &  en  a  redènti  tout  le  CQpt:re»r 
coup^  ;  car;  on  préoeodoilt  f  téi^xir  i 
£ands  iotk  fji^ftème  >  Sc  l'Ânofiyme  y  9> 
jâpuifé  cour  k  rete  de  fa^kétoriqÛQt 
Gcace&'i  cer  Académicien  *.i  qui  g  en  «iVoyei  les 
foia  de  l'af&ifQnfier  cxyxuo^  il  faati  î^'i^Eic^ 
«iepuisce  te^is  nous  aivom  i|é  délivi:^  tricité  pr^ 
Idc  rec^éloqucntficBivaia.  ^w  J'^' 

Essai  SUR  L'EtEçtRicjxi; 

-  Pea  après  parut  un  ouvr;ige  qu^ 
n'affichoit  pas  (î  haut  h  détçqnftrar 
Jtioa ,  mais  qiii  y.  tendois  cbvantage^^ 
&  qui ,  je  crois  y  y  JFût  parvenu ,  4 
:ciettc  matière' en itoit  i«fceptible,.ou 
fd  elle  devpic  jcurejctaiiée  df  (:ette  façon^. 

Cij 
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Cejl  un  efai  farlis  caufis  deFEleBri^ 
cfte  y  par  Ai*  Vatlon  ,  Commijfaire  or^ 
dindfrt  de  r Artillerie  ],  &  Maitre  dt 
MaMmAtiquesd^Rei  «  aux  EcdtsmiT 
Utédres  de  ce  Corps. 

On  y  relate  amplement  fix  à  fepc 
propoficions ,  connues  pour  être  évi^ 
gantes  par  elles-mêmes  »  enfuite  on  ea 
fait  lappUcation»  Les  voici. 

Prpp.  I .  Toute  aâion  a  une  rcac^ 
tion  qui  lui  e(t  égale. 

Prop.  2.  le  mouvement  fe  commu* 
nique  a  toutes  les  parties  environnant 
tes ,  6c  fe  continue  i  Tinfini  fans  ob£^ 
tacle.  ~_ 

Prop.  ;;  Tout  re(&rtaun  ctatde 
fepos ,  &  pour  1  oter  de  cet  état  il  faut 
des  forces.  Ces  forces  ne  peuvent  agir 
qu^én  deux  manières ,  ou  en  tirant 
direftement  Tune  vers  Tautre ,  alors 
lo  rellôrt  s'appelle  de  compreflîon ,  ou 
en  tirant  dans  un  fens  oppofé ,  &  il 
f  appelle  redortL  4^  dilatation, 

Prop.  4.  Lair  cft  lé  reflbrt  le  plus 
parfait ,  il  a  an  état  de  repos  ou  d'é* 
^uilibre  avec  lui-même ,  il  a  ûa 
fefibrt  de  comprefiion  »donc  il  en  a 
un  de  dilatation.  j       . 

Prop.  5*  Tout  nîouvement  produ^ 
Ja  cjiaJiear }  la  chaleur  jix'efi  point  hxïi 
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fea ,  ni  le  feu  fans  lumière  >  il  n  y  a 
que  le  plus  ou  le  moins*  • 

Prop.  ^.Tout  mouvement  de  deux 
corps  durs  l'un  contre  l'autre  ,  fi  eft , 
pas  feulement  particulier  à  Içurs  niaf^ 
les ,  mais  il   ep  caufe  i  chacune  de 
leurs  parties ,  &  les  met  en  reflbrt. 
Le  mouvement  du  battant  d'une  clo- 
che contre  la  cloche  5  de  l'archet  d'un 
violon  contre  la  corde  qu'il- touche ,  . 
^c.  en  caufe  aux  parties  de  la  cloche 
&  du  Violon.'  Or ,  ces  parties  ayant  un 
mouverfient   ou   fretajjpièment ,  met- 
tent l'air  intérieur  eiinrelïbrt  de  con- 
Jenfation  d*un   côté  ,  &  de   dilata* 
tion  de  l'autre  »  d'autant  plus  violent 
que  le  mouvement  fera  plus,  vif  >  ce 
qui  ren4  le  corps  fooore ,  outre  que  fi 
on  approche  la  main  ,  il  eft  fî  fenfiblf 
qu'il  peut  câufer  de  la  dqjiileur. 

Prop.  7.  Le  vuide  abfolu  d'air  4Bft  U 
lumiere,d'où  l'on  doit  conclure  que  le 
vuide  d'air  eft  rempli  par  la  lumière,  ou 
que  la  lumière  eft  un  être  qui  remplit 
tous  les  interftices  de  Tair  y  1°.  que 
xr'eft  l'air  qui  empêche'  que  lajumierç 
ne  fbit  fenfible  5  l'on  entend  cette  lu- 
mière du  plumier  jour ,  différente  de 
celle  du  quatrième.  Gtntf  chap.  x. 
comme  l'expérience. le  coniarme. 

y/^    •  •  • 
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Appïtcatîon   de  ces  prîncipet 

a  feleclrpçpt€n 

Le  c^Iwidre  ott  globe  de  verre  m» 
en  itiooveme^ ,  la  main  gantée  pofée 
dcflus  écHâu^  le  veQX9'me£.&${]tar^ 
€ie$  en  jtnouvemenc ,  &  d  aiscanc  plus: 
'Qtiû  y  en  a  pflus  dans  te  cylmdre.  Les 
nêmiûfemens  du  verre  choquant  con- 
tre un  ou  piufîeurs  cylindres  de  tôle 
tm  de  fèr  blanc ,  foudcs  fur  une  pla- 
que de  omemc  matière  vc^pofés  de^ 
manière  qu'ikMe  foirait  c^Dlgnés  de 
celui  du  verre  que  d'une  dcniic  ligne  %. 
mettent  leurs  parties  dans  un  égal 
mouvement  ;  c'eft  ce  mouveanectt  ^ 
frop.  €.  que  Ion  appelle  cieâincitc*. 
Si  on  y  joint  «ne  chaîne  y  une  faarre 
de  1er  T(M)de  d'environ  6  à  5^  li^es  de- 
diamètre ,  elle  s'éiedrifc  auflî ,  tant 
longue  qu'elle  puifle  êrx«,-tout  ceci 
n'a  aucune  difficulté  à  être  connu  > 
^'«tant  que  la  c^xirinuité  du  mouvei*- 
HRient. 

Lejorand  mouvement  ou  globe 
^chauTO,' contient  du  feu,  frtf»  f .  Té- 
leftricité  de  ce  verre  éckautte  ,  cho- 
quant infiniment  contrôles:  cylindres? 
<le  tôle  qui  n'en  font  éloignés  au  plus 
que  d\me  d^^ôe  ligne  ^  jepou£Gbn^ 


t^iolemmcnt  l'air  d'entre  deux  î  ils  _y 
produifcnt  donc  tin  vuidej^par 
conféquent  un  feu  continuel ,  prop.  7* 
c  eft  ce  cjtti  arrive ,  mais  ce  feu  ne  pa-^ 
roît  point  fur  \gs  corps  çleûrifé$, 
piirçe  que  l'air  environnait  y  caufe 
une  rcadicm  yprop*  i .  qui  choque  al- 
ternactvement  le.  corps  avec  la  même 
force.  Que  fi  l'on  interpcfc  à  une  de^^ 
fiiie  ligne  près  du  corps  quelque 
corps  dur  »  tel  que  le  doigt  >  un  écu  g 
une  cpce ,  &c.  alorj ,  l'air  n'ayant  pluf 
dans  Miette  partie  de  comnumicarion 
avec  1  eleftricîté  •  il  s'y  forme  le  mè^ 
me  vuidc ,  &  par  conféquent  one  lu?* 
miere  pcrpémelle. 

De-tà  il  fuit  le  petit  picotement 
^e  reflènt  la  perfonne  qui  touche, 
avec  le  doigt  le  corpj  cle<Slnfé  >  fr^p. 
6.  ou  la  perfonne  eledriféç  en  quel- 
que, partie  du  corps  qu'on  la:  touche 
de  même. 

De-là  encore  il  fiiit  clairement ,  dk 
M.  Varlon ,  que  fi  uneperfomie  élec# 
triiee  tiem  entée  fes  dents  un  écn  >: 
fans  que  fe$  lèvres  te  touchcnc  >  l'ac- 
tion de  rcleâiriâtc  caudfe  àeclui  qui 
le  touche,  comme  <>n  vient.de dire  r 
un  picotement  fenfifale  ,  &  la  réac- 
tion fur  l'écu  en  fi^ufe  au*  à^^^  àc 

C- . . . ,  - 
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VéleStnCé  un  plus  grand  ,  d'où  il  en 
refaite  un  ébranlement  infupprorta- 
ble. 

De  même ,  fî  on  niet  fur  la  phque 
de  tôle,  un  cylindre  de  fer  du  .de  tôle 
éleâ^rifé ,  une  pincée  de  pou^lre  ou  de- 
tabac,  elle  s'y  tient  csbmme  collée, 
itiais  fi  on  en  approche  le  doigt ,- ou 
un  autre  corps  dur  ,  zlçts  toutes  les 
particules  de  poudre  font  repoulïceç 
au  loin  y  &  fi  on  laifle  tomber  cette 
pouflîere  doucement  &  en  petitequan- 
tité,on  voit  que  ces  particules  font 
toutes  repoiifïees  par  Téleétricité ,  lorf- 
qu'elles  approchent  à  environ  une 
demie  ligne  du  corps  éleârifé.  M^ 
Vatlon  conclut  de-là,  que  tous  les  au* 
très  phénomènes  de  Péleâricité  peu- 
vent  être  prouvés  de  la  même  ma- 
nière. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ce.fyC- 
tême  géométrique  ne  foit  très-ingé- 

«eux  ,  il  paroît  qu'on  a  voulu  porter 
î  chofes  jufqu  à  l'évidence.  Les  fix 
propofitipns  que  Tort»  met  eri  avant , 
étant  reçues  ,  comme  autant  de  prin- 
cipes lumineux  par  eux-mêmes ,  tou- 
tes les  conféquences  qu'on  en  tire , 
doivent  être  également  certaines ,  Se 
pailer  pour  des  démonftrations. 
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Mais  il  refte  à  fçavoir  ,  fi  ces  prin- 
cipes   que  Ion    fùppofe  clairs    par 
rapport  à  eux  ,  ne  s'altèrent  pas  y  lorf- 
qu*an  en  fait  l'application. 

Par  exemple  ,  on  prétend  prouver 
la  communication  de  réieârricité  à 
une  barre  de  fer  ,-ou  autre ,  tant  tpn- 
gue  que  Ton  voudra ,  par  la  propofî- 
tion  féconde  >  qui  s'énonce  ainfi  :  Lfi 
mouvement  fe  cammuniijue  à  tomes  les 
parties  environnantes  j  &  Je  continue  à 
tinfinifans  obftacle. 

Dans  la  communication  dp  Télec* 
triciré  par  une  longue  barre ,  chaîne 
ou  corde  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fae  s'y  rencontre  pas  d'obftacles  à  Tex- 
tenfîon  de  la  vertu  éleûrique  ,  car 
chaque  partie  de  la  barre  bu  de  la 
chaîne, ,  forme  oppoiîcion  à  Ventrée 
de  la  vertu  éleâxique  ;  il  faut  que  cet- 
te vertu  ,qui  ne  pénétre  guère  que 
par  les  pores  en  chafTe  les  bulles  d'air , 
d'eau  ,  &  de  feu  qui  s'y  trouvent  ren- 
fermées ,  lefquelles  ,  furtout  celles  de 
feujfe  trouvent  quelquefois  en  U 
grande  quantité  ,  qu'elles  lui  forment 
une  réfiftance  invincible  ,  comme  on 
le  peut  voir  daiis  la  cire  &  la  réfine  y 
qui  ibnt  des  corps  qui  ne  reçoivent 
point  réleâricité  par  commttnicaûon. 


,  1 
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Il  y  a  donc ,  comme  To  n  voit  des  obl^ 
tacles  qui  peuvent  fe  rencontrer ,  8C 
qui  fc  rencontrent'  fouyent  ;  par  eonfé- 
quent   le   mouvcmait ,  en   quoi  M* 
Vatlon  fait  corififter  la  communica- 
tion de  la  vertu  éleârique,  ne  peut 
pas  fe  continuer   à  Tinfini  »  puifque 
fous  les  corps  préfentent  des  obfta* 
clés  plus  ou  moins  ;  &:  par  une  autre 
confcquence ,  fa  propèfition  générale 
qui  dit ,  que  le  moHvementfe  cofMnnnU 
que  à  toutes  tes  parties  environnantes  , 
&  fe  continue  Jt  t infini  fans  ohjiacles  , 
ne  peur  avoir  lieu  ici ,  &  ne  peut  lui 
être  d'aucun  fecours  pour  expliquer 
ia  communication  de  i  éie(3triciré  5  le» 
circonftances  ne  fe  trouvant  point  les 
mêmes. 

La  proportion  fmcme  porte  que 
tout  mouvement  de  deux  corps  durs  , 
Tun  contre  l'autre  ,  n'eft  pas  feule^ 
ment  particulier  à  leurs  mafTes ,,  mais, 
qu'il  en  caufe  à  chacune  de  leurs  par- 
ties &  les  met  en  reflbrt.  L'on  com- 
prend aflcz  ce  que  M.  Valton  veut 
dire  par-là  ,  &  les  exemples  delà  clo- 
che ,  &  de  l'archet  en  fecilitent  Tintcl- 
ligence.  Mais  quand  il  applique  cette 
propofition  à  fbn  iujec ,  &  qu'il  dit 
^ue  ce&lemamfement,prop.  6^.  i^'^^ 
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ê^fette  eUïibriciti  ;  envain  l'on  met 
Jfon  cfprit  à  la  torture,  pour  ^trouver 
ks  rapports  de  réleârické  avec  le 
mouvement ,  il  ne  s'en  préfente  au- 
cun. En  effet  Téleârricité  n  cft  point 
)e  mou  vendent  de  deux  corps  durs  l'un 
contre  Tautre ,  elle  eft  bien  ,  fi  Ion 
veut ,  produite  .  par  le  mouvement  > 
comme  l'effet  par  fa,  otufe  ,  mais  elle 
neft  point  elle-même  le  mou  vemcnt  j 
c'eft  la  fridtion  ^s  mains  contre  la 
boule  qui  engendre  i'ékârické  ,  maîn 
jamais  on  a  oui  dire  <j^t  i'elei^hricii^ 
îFûr  la  friâiion- 

À  l'égard  de  là  propofîtion  feptié- 

ITje  i  qui  dit ,  qm  le  vttide  abfilu  d'air 

4fi  la  Imniére  i^  ne  içais  fî  toiisle$ 

Phyficiens  l'admettroient.  La  machi- 

lÊf^  pneumatique  >  lorfquon   a  pom* 

S)é  l'air  >he  paroît  ni  plus  ni  moitis 
umineufe  qu'auparavant.  Cependant 
fi  par  le  décroiuement  de  l'air ,  il  fe 
faifoit  «n  aecroiflèment  de  lumière, 
il  eft  certain  que  celle  qui  eft  contenue 
dans  l'intérieur  du  récipient  devroit 
paroître  plus  feniîble,  ce  qu'ocx  n'ap- 
p^çoit  pourtant  pas. 

Ce  n'eft.  pas  tout ,  M..  Vatlon  pré- 
tend ,  que  par  tout  où  il  y  a  nn  vuide^ 
par  tout  il  y  a  un  feu  continuel»  Le 
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récipient  de  la  machine  pnciùnatîcjuef^ 
fembiô  fourriir  encore  une!  préave  du 
contraire  ,  car  on  n*y  apperçoit  pas  de 
feu  ,  quelque  réitéré  qu'ait  écé  le  nom- 
Jbre  des  fucciofis« 

'  Sur  l*obje<îlion  qu'il  Ce  propéfe  ^ 
(  &  qui  rôavcrfe  en  effet  jTon  fy  ftcme  ) 
qui  cft  que  le  feu  ne  parpît  point  dans 
l'entre  deux  de  k  boule  &  du  corps 
cfe£fcrifé  5  ni  fur'  le  corps  éfeélrifé  ;  il 
répond  que  Tâir  environnant  y  caufe 
une  réaftion  qui  choque  alternative- 
ment le  corps  avec  la  même  force ,  ce 
qui  empêche  le  feu,  de  paroitre.  Mais 
revenons  à  notre  récipient ,  y  a-t'il  de 
la  -communication  de  Tinrérieur  avec 
Tair  extérieur  }  Eft-ce  Tair  extérieur 
qui  par  faréââion  empêche  le  feu  d\ 
paroitre  }  Point  du  tout ,  il  n'y  pard|pp* 
point  de  feu  ,  &  on  ne  peut  pas  en 
àccufcr  la  réadion  de  l'air  extérieur  , 
puifque  le  verre  du  récipient  lui  fer- 
me certainement  tout  paflage.  Ce 
Il'eft  donc  pas  à  cet  agent ,  auquel  M* 
Vatlon  doit  avoir  recours.  De-là  Tom- 
be route  l'application  de  ces  propofi- 
tions  5  &  par  conféquent  la  Géométrie 
n'empêchera  pas  le  fyftême  de  couler  .  / 
à  fonds. 
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SiSTâME  ,    IDÉES  ,     OU     CONJECTURES 

Suivant  rotdre Chronologique,  nous 
devons  rendre  cooipte  j&ns  plus  tarder 
du  fiftême  de  M^  T Abbé  follet ,  qui  a 
paru  un  des  preiniers  dajiç  fes  Mémoi- 
res de  l' Académie  des  Science  sde 
1745  ,  ^^^^  le  titre  de  Cênlt^nres  ,  & 
iqui  a  été  confiripé ,  reyu ,  corrigé , 
èc  augmenté  depuis  dans  fon  ei&i  fur 
l'Eleftricité  ,  imprimé  en  1747, 

L'économie  particulière  de  fon  fiftê- 
jpdQjSfC  ce  çn  .quoi  il  diffçrjî  dçs  autres , 
confifte  dans  le  cours  d^unç  matière  ef- 
fluente  &  afiju^ntc,  qui  fe  f^it  lorfi^ue 
j)ar  le  frottement  on  parvient  à  rendre 
nti  corps  éleftrique.  Une  partie  M  la 
atiere  éledkrique  qu'il  contcnoiteft 
lafleede  fes  pores  -,  &en  même  rems 
remplacée  par  le  même  fluide ,  lequel 
felon  lui  «ft  pr^efont  partout  dans  l'u- 
nivers. Il  fefore^e  dpnc,  au  dir^jdex:et 
Académicien ,  au  tour  des  corps  é- 
le6triques ,  de;ax  courans  de  matierçs  , 
l'une  qui  fprt ,  l'autre  qui  remr«  3  & 
c'eft  ce  qu'il  appelle  matière  tffluenu 
à-  affluenu  i  il  doit  doRC  arriver  ;con- 
rinuç  t'il  j-^quc  quelques  corp$  foicnt 
^ufiair^s  ye^$  Iç  ^orps.  él€â:ri(ju^  corn*- 
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me  s'ils  en  étoieiit  attires ,  &  d'autres 

comme  s'ils  en  écoiént  repoufles* 

Sur  liobj^câiion  que  Ton  a  faite  à  M, 
l'Abbé  Nollet ,  quecetté  affluence  & 
effluence  de  matière  étoit  une  fuppo- 
iîtion  toute  gratuite ,  voici  ce  qu'il  y 
répond ,  page  6^,  ds  Ces  recherches 
fiu:  TElcâricité ,  imprimées  en  1 749  , 
&  qui  forme  la  preuve  de  ion  iiftême« 

»  Quand  je  vois ,  dit-il,  fortir  de 

»  rhes  doigts  ,  d  un  morceau  de  mé- 

»  tal  y  d'un  bâton  préfènté  à  peu  de 

»  diftance  <l*un  corps  qu'on  éleâriiè  , 

.•»des  jets  coneiniaèls  d'une  matière 

»  cnflamée,  tout-â-fait  femblables  par 

»  la  couleur  ,  par  l'odeur ,  &g.  à  ceux 

»  qui  s'élancent  d'une  barre   de   fer 

à^  éiedrifée  ;  quand  je  vois  la  même 

«chofe  arriver  a  tous  les,  corps  yà^ 

M  s'approchent  de  même  &  tous  emf 

»  femble  d'un  globe  de  verre  que  Ton 

M  frotte ,  eft-ce  doflc  faite  une  hipotéfe 

B  que  de  dire  d'après  ce  qufe  j'ai  vu 

»  &fenti ,  qu'il  vieftt  des  corps  envi- 

j»  ronnans  au  coi'ps  éledriqueune  ma:-    , 

»  tiefe ,  &  que  cette  matière  reflèmblc 

«»  à  la  matière  éleârrique. 

•    »  Si  je  me  fais  éleârifer  fortement , 

j>  &  qu'une  perfoone  nôn-cÂriquc 

^mepréfente  fop<ioigt,  mxe  éfé^\ 
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»  &c.  à  quelques  pouces  de  diftance  ; 
•>  où  f  en  vois  venir  une  aigrette  lumi- 
»  neufe ,  ou  je  fais  un  vent  très-mar- 
»  que  qui  fort  de  ce  corps  :  ferai-je 
^>encore  une  fuppofition  gratuite,fî  je 
M  dis  qu*il  fort  de  là  une  matière  qui 
•9  e(i  affluante  à  mon  égard  ?  Qu'eft-cc 
»  qui  fouleve  la  furface  d  une  liqueur 
»  que  Ton  préfente  à  quelques  corps 
1^  éledriqucs  ?  qu'eft-ce  qui  la  fouleve 
3»  cent  fois  de  mite ,  fi  Ton  fe  donne 
«  là  peine  de  1  éprouver }  n'eft-ce  pas 
»  une  matière  qui  fait  efibrt  pour  en 
»  fortir  ) 

»  Par  quelle  raifoxi  plu5  naturelle 
••  que  parles  eSprts  d'une  matière  af- 
w  fluente  «  les  feuilles  légères  que  je 
w  tiens  fur  ma  main ,  s'élevçnt-elles 
»  rapidement  vers  le  tubccledtrique? 
m  Et  pourquoi ,  ajoute  t'il ,  page  6^  du 
M  même  livre ,  des  corps  legelpfont-il$ 
$%  attirés  plus  rapidement  de  deilus  ma 
»  main  ,.  de  demis  une  plaque  de  fer  » 
1»  que  de  dedus  un  gros  gâteau  de  ré-^ 
w  Ixnc }  n'eft*ce  pas  parce  que  ce  der* 
p  nier  fùpport  fournit  moins  de  matière 
•>  effluente  que  les  corps  animés  &  le$ 
ji  métaux  >  &  fi  cette  dernière  raifon 
/» pai^iflbit  imaginée  àplaiGr,.il  n'y 
j»  fi  qu'à  préfenter  ua  morceau  de  cettç 
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*»  matière  réfineufe  au  globe  de  verre 
99  cleftrifé  ,  on  remarquera  bien  qu'il 
n  n'en  fore  pas  conune  des  doigts  &  da 
n  métal ,  deces  jets  lamineux,&c. 
Telles  font  à  peu  près  les  raifons  les 

Plus  forces  &  les  plus  apparentes  que 
on  trouve  répandues  dans  les  ouvra- 
ges de  M.  l'Abbé  Nollct ,  &  que  Ion 
peut  citer  pour  établir  &  fbutenjr  fon 
'  fîftème;  raifons  quieurenc  tant  de  for- 
ce (  au  dire  de  cet  Académicien  )  fur 
l'efprit  de  M,  Boze ,  Profefleqr  de  ^i^ 
temberg,  que  ce  Phyficien  Allemand 
abandonna  fes  propres  idées  pour  cm- 
bralïer  l'afBuence  &  l'cffluence.  Cette 
converfion  fi  elle  cft  véritable  &  fin- 
cere  y  ne  peut  être  plus  honorable  & 
plus  avantageufe  au  fiftême  dont  il 
s'agit  ici, 

Apràk  avoir  vu  les  fondemen$.de 
l'éditic^  je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâ- 
ché d'entrer  un  peu  dans  le  détail  des 
explications  qu'il  donne  des  principaux 
phénomènes  de  l'Elearicitc  ,  d'autant 

f>lu$  que  nous  devons  à  la  gloire  &  â 
a  réputation  de  cet  Académicien,  l'at- 
tention de  faire  coniioitre  fes  idées 
aut^t  qu'il  çft  en  notre  pouvoir.  Ot 
cette  expôfition  eft  relative  à  trois  hifê 
principaux, 

PremiiT 
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Premier  Fait. 

tJn  cbrps  éledrile  par  frottement  ou 
par  communication ,  attire  ou  repouflfe 
tous  les  corps  légers  &c  libres  qui  font 
dans  fpn  vbifinage. 

•      Explication. 

n  Le  corps  élearifé  (c'eftM.  l'Abbé 
»>  NoUet  qui  parle  )  lance  de  touti^s 
»  parts  une  matière  fluide  qui  fort  en 
*>  forme  d'aigrette  ,  &  qui  lui  fait  un^ 
«atmofpherc  d'une  certaine  étendue. 
«Cette  matière  effluente ,  dont  les 
»  rayons  font  divergens  entre  eux ,  cft 
3>  en  même  tems  remplacée  par.  une 
»  matière  femblablc  qui  vient  par  des 
»  lignes  convergentes ,  qui  eftia  ma- 
M  ciere  affluente. 

«  L'une  &  l'autre  matière  ayant  un 
«mouvement  progrcflff;  6f  fimulta- 
M  né ,  doic  emporter  avec  elle  tout  ce 
M  qui  lui  donne  prife  ,  &  qui.d||fair<^z 
»>  libre  pour  obéir  à  fc^-impuluon» 

*•  Mais  comme  ces  deux  courans  de 
^matieresfemcu vent  en  fenscontraire» 
^>  le  corps  léger  qui  fe  trouve  dans  la 
»  fphere  ë'aâivité  du  corps  électrique, 
»  aoit  obéir  au  plus  fort ,  à  celui  des 
j»deux  qui  a  le  plus  de  prifè  fur  lui* 

II.  féru  "D. 
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»  Si  le  corps,  jeger  ^uon  veut  attirer 
w  eft  d'un  très-petit  yolume ,  ou  d*uner 
j9  figure    trancnante  ,    co^urne    une 
;»  feuille  de  tïictal ,  il  eft  c&afic  ¥crs  Iç- 
"»  corps  clcâtique   par  la  matière  af- 
i)fluentc5&  la  maticredRu^nre  rie  l  cm- 
ê»  pêche  pas  d'y  arriver ,, parce  que  fcs^ 
^  crayons  qjii  font  divérgens,pu  les  aî- 
9»  grçttes mftantes  Tun^ de  l'autre,  ne- 
a»  lui  oppofent  ^e  des  dbftades  rares. 
a»  &  acddientels  >  i  travers-  defqueU  il 
»  fc  fait  jour. 

^ecôndFaîn 

I>ês;  qrie  le  corps  légef  qu*ofî  vou- 
lait a:tirer  atçnich^le  coq?s  cleéfcriqac,. 
ou  qu'il  à^en^Nl  feulement  approche  de 
fort  près,  cpidique  petit  que  foit  le: 
volume,:  quelque  f^re qu'il  ait ,  il 
s'en  écarte  conftamment  après. 

te  fécond  fait  paroît  d*abord  con- 
traire  à  l'explication  qu'on  vient  de 
don  A  5:  fi  la  peritefTe  du  volume  a 
Eût  cchapér  le  corps  attifé  auK  rayons 
de  la  matière  efBuente  ,  pourquoi  la 
même  caufen  a-t'eilepasletncme  effet 
après  le  côntad? 

»M*.rAl3béNol£etrepoiQd  i^uecctt 
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39  caufe  nefubfiûe  plus;  que  ce  petit 

»  corps  a  reçu  une  augmentation  de 

»  volunie  invifible  à  la  vérké ,  mais 

3»  quiii  en  eft  pas  moins  réelk ,  comme 

*»  on  va  le  roit. . .  •  •  Quand  ce  petit 

s»  corps  poulie  par  la  matière  aftluente 

»  a  touché  le  tube  éledrique ,  il  sei£k 

»  cleftrifé  lui  même  par  comm«nica«^ 

m  tion  >  &  un  corps  éleâatique  tel  qu'it 

99  foit ,  &  de  telle  manière  qu'on  1  e^ 

m  ledrifc ,  devient  tout  hcriflc  d'aï- 

»  grettes  ,  qui  forment  au  tour  de  lui 

9»  ime  atmofphçre  de  rayons  divcrgens* 

»  Cet  atmofphere  augmente  donc  con-^ 

m  fidérablement  fon  volume ,  &  le  mer 

»  en  prife  aux  rayons  de  matière  cf^ 

»  fluente ,  qui  le  tiennent  écarte  dui 

»  tube  éledrique  autant  de  tems  que 

»  L'éleâricité  fubijfte  dans  l'un  &c  dans 

#»rautre- 

TroipmeFÀiu 

Un  corps  léger  que  ron  a  éleârifë 
&  que  4  on  tient  fufpendn  en  ftbttanc 
en  l'air ,  par  l'acaion  du  corps  élcdri^ 
que  dont  à  s'étoit  écarté ,  ne  manque 
pas  de  revenir  à  ce  même  corps,  aaC»- 
fi- tôt  qu  il  a  été  touché  du  doigt,,  ou- dr 
quelque  autre  corps  non  cleâariquc;. 
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^  Exflicatiorfe 

»  t'atcouchement  d'un  corps  îïo» 
«éledrique  lui  fait  perdre  prefque 
a>  toute  fou  éleAricité  i  &  par  confé- 
«•  quent  cette  atraofpbcre  d'aigrettes 
»  qui  augmentait  vifibleuient  fon  vo- 
n  turae.  Ainfi  après  cet  at toacbement 
»  il  fe  trouve  dans  •  le  même  état  où  il 
»  étoit  avant  que  d  avoir  été  ékdrifc 
«  &  difpofé  par  la  pecitefle  de  fon  vo- 
»  lume ,  ou  par  fa  figure  à  fe  laiflèr 
«emporter  de  nouveau  vers  le  corps 
»  élcârique',  en  échapant  encore  corn- 
ai me  la  première  fois  aux  rayons  di- 
»  vergens  de  la  matière  effluenre. 

»  Ce  n*cft  pas ,  ajoute  cet  Académî- 
»  ôen  y  qu'en  difant  qu'il  échape  aux 
»  rayons  divergent  de  la  matière  ef- 
»  fluente ,  je  prétende  quç  ce  corps 
»  tout  petit  qu'il  foit  ne  rencontre  au- 
»  cun  de  ces  filets  de  matière  dont  le 
»  mouvement s'oppofe  au  ficn.  lien 
»  rencontrera  fans  doute  pour  le  plus 
»  fouvent  ;  mais  comme  ils  font  rares 
»  en  comparaifon  de  ceux  de  la  matie- 
»  re  affluente  >  il  donnera  plus  conf- 
»  tamment  prife  à  ceux-ci ,  &  ne  fout 
»  frira  qu'un  retardement  ou  quelques 
»  variations  de  la  part  de  ceux-li. 
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Telle  €{t  la  manière  dont  M*  l'Abbé 
NoUct  fait  en  fc>xi«  dé  fcfidre  compte 
des  opérations  de  leledlricité  ^  fuivant 
le  fiftême  qu'il  a  adopté ,  &  dont  il 
répond  aux  objedions  qui  le  ptéfen- 
tentnaturellementr  On  reconnoît  aifé- 
ment  que  lefprit  a  beaucoup  de  parc 
dans  tout  ceci.  On  le  voit  fe  replier 
fur  lui-même,  fouiller  &  chercher  pat 
tour ,  les  raifons  qui  paroiflènt  le  plus 
de  convenance ,  finon  pour  couvain-* 
cire ,  du  moins  pour  éviter  les  difli- 
cultés  5  les  faire  diijparoitre  ou  en  di- 
minuer la  force  par  d^s  détours  amenés 
avec  adrefle ,  des  fubtilitcs  ingénieu- 
fcs ,  avec  lefqueiles  on  peut  payer  dans 
roccafîon,  &:  même  embaraflèr  un  con- 
tradiéléur  ,  quine  feroit  pas  abfolu- 
mcnt  verfé  dans  cette  matière.  Mais 
outre  les  objcdions  que  M.  l'Abbé 
NoUet  s'cft  faitef  à  lui-même ,  Se  qu'il 
a  eu  foin  d'expoier  dans  un  certain 
jour,  &  de  manière  quelles  ne  lui 
ibient  pas  défavorables  v  il  en  eft  d'au^ 
très  un  peu  plus  confiderables  qu'on  a 
eu  foin  de  ne  lui  pas  laiflèr  ignorer  , 
&  qu'on  lui  t  fait  même  fignifier  d'une 
manière  a£fèzauten  tique  dans  des  écries 
qui  ont  été  impdmés  ,  tant  dans  ce 
Royaumç  que  chez  les  autres  Naxionsu 
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Il  eft  vrai  qu'il  leur  a  attribué  des  ré^ 
ponfcs ,  mais  pour  juger  fieUcs  fonr 
vraiment  fatisfaifantes  y  il  ne  fera  pas? 
hors  de  ptopos  d'en  faire  ici  une  rela- 
tion  fuccinres  &  pour  donner  le  par 
comme  il  convient  aux  étrangers- ,  nous' 
commencerons  par  M-  Bam^arre. 

ObfeBions  de  Af,Bamacarre  y  contre  k^ 
fiftêmt  de  M.  FAhU  Nolltt.^ 

M.  Bamacarre ,  Profefleur  de  Phyfi- 
que  à  Naples ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a^ 
compofé  en  Latin ,  fiir  1  électricité ,  & 
qui  a  pour  titre  ,.7e«/i«we«  ^jp  w  £/«:•  ' 
tricâ  ,  reproche  trois  chofesàM.  l'Alv 
t>é  Nolîet,  Il  lui  dit  que  fa  matière? 
affluante  eft  purement  hipotetique ,  Sc 
qu'ellen'eftconmiequepar  la  fuppo- 
fition  qu'il  en  fait  ;  qu'il  y  a  une  con- 
rràdiâion  manifefte  à  foire  venir  une 
matière  cleétrique  des  corps  qui  n& 
font  point  éieârifés  j  &  que  cette  ma- 
tière affluente^eft  entièrement  inutile  ^ 
enfuite  il  pouflc  plus  vivement  fon^ 
tomme.  »  Les  étincelles ,  dit  ce  Pro* 
»  feflèur  5  nefortent  pas  d'elles  mêmes^ 
«  des  corps  éleârrifés ,  il  faut  les  pro- 
»voquer  avec  le  bout  du  doigt  ou 
»  avec  un  morceau  Hé  métal ,  &c.  Mais 
«en  eft  point,  cDiiïmc  ksdit  M.  l'Abbé: 
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Nollet ,  para  que  le  doigt  fournit  unt 
mattere  affluento  y  dont  k  choc  aUume^ 
eeUt  qui  vient  du  corvs  HeElrifé  ^  c  efl: 
qu'ea  préfentant  ainn  an  antre  corps^ 
ou  divîfe  le  peu  d'air  qui.  peut  être 
refté  dans  1  atmoipkere  éleârique  ,  &c 
par  là  on  donne- occâfion  au  feu  allume* 
intérieurement  dans  le  corps  éledtri^ 
que ,  de  pafler  au  deEors  &  de  fe  ma«- 
niièfter.^ 

I^ponfi  de  M.  f^Mbe  NoUet. 

»  Combien  d'objeûions ,  répond  cet 
n  Académlcien^ne  s  attireroit-on  point 
m  ici  de  k  part  de  ceux  qui  font  au  fait 
9  de  cette  matière.  Je  n'en  veux  faire 
»  qu'une  qui  fuffira  pour  montrer  que 
»  M.  Bamacarre  n'a  pas  bien  concerté 
9»  l'explication  qu'il  veut  fubftituer  à  la 
»  mienne.  Ah  lieu  de  prefenter  le  bouc 
^  dtt  doigt  au  corps  eledtriféj  app^o-* 
^  cbez  un  bâton  de  cire  dTfbagne ,  oa 
9»  de  ^^ttffre  ;  cela  fera  fans  donte  auffi 
»  bon  que  toute  autre  chofe  pour  divi* 
•  fer  tair ,  vous  verrez  cependant  qu'il 
>  ne  £bctira  plus  d  etineenes',  &  que 
«yousrne  fere:»  naître  tout  au  plus 
■n  qu'une  petite  lueur  morne  &  rani-. 
j»  pante  ;  6c  quarijd  }^  dis  qu'en  par;eit 
»  C4&A  ilfact  m  dpigt  unematiece  <|ui 
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i>  va  au-devant  de  celle  qui  fort  du 
«»  corps  cleélricjùe,  eft-ce  donc  une 
i>  fuppofition ,  ou  un  peut-être  quon 
j)  puiflè  combattre  par  des  probabilités  ? 
*>  n  eft-cef  point  un  fait  qui  fe  montré 
9i  aux  yeux  ?  il  n'y  a  qu'à  faire  lexpé-^ 
w  rience  dans  un  lieu  obfcur ,  &  porter 
»  la  vue  fur  lé  bout  du  doigt  qu'on 
»  préfente  au  corps  éledtrifé. 

Sans  prendre  ici  parti ,  ni  pdur  ni 
contre  le  fentiment  de.  M.  Baroacarre 
qui  pâroîtra  dans  peu  i  &  fans  décider 
fi  la  raifon  que  M^  l'Abbé  Nôllet vient 
de  donner  le  détruit  ouioU  lion  ;  H 
eût  été  à  fouhaiter  que  cet  Adadémi* 
cien  eut  fourni  auflî  tout  defuite  un©- 
^épohfe  à  Vinftance  qui  fuit  naturelle- 
ment de  fa  folutiôn ,  &  qui  milite  con- 
tre luiJlprétend  qu'il  éft  déitiontrépar 
Texpérience  qu'un  bâtdn  deciré  d'Eipa- 
gne  ou  de  fouffre  ,  prefenré  à  un  corps 
cl  drifé,  ne  fait  point  naître  d'étincel>- 
les  •,  on  en  ccJnvieiit  avec  lui ,  mais  île 
peut-on  pas  lui  demander  àfon  tour  rai*- 
fonde  ce  phénomène  dans  fonfiftême  î 
pourquoi  ûnbâtojti  decired'Efpagne  on 
de  foufiFre  rté  fait-il  pas  naîtredes  étin- 
celles lorfqu'il  approçhedu  corps  éledri- 
fé  ?  eft-ce  qu'il  manque  de -matière  af- 
jBuenre  ?  Affcoijiraire  il  eneft  toat  rem- 
pli 
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pu  étant  lin  corps  éleétrique  par  lui-- 
même, Se  la  matière  affluente  étant  ho* 
mogene  à  celle  de  l'éleâricité,  d'où 
vient  donc  ne  fort-il  pas  de  ce  bâton 
4]efoufFre  une  matière  affluente ,  puif- 
-que  M,  l'Abbé  Nollet  prétend  que  les 
corps  mêmes  les  moins  capables  d'élec- 
tricité ,  &  qui  en  paroiflènt  entière- 
ment deftitués  ,  en  rourniiïènt  fi  abon- 
damment. Il  paroît  que  plus  il  fe  trou- 
ve de  cette  matière  affluente ,  plus  il 
devroit  en  fortir  à  l'approche  d'im 
corps  cledrifé ,  &  point  du  tout ,  ce 
bâton  de  fouffre  ou  de  cire  d'Efpagne 
en  eft  tout  paitri ,  il  n'en  fort  pas  un 
brin ,  pas  un  atome ,  car  il  n'en  fau-  - 
droit  pas  davantage  pour  faire  naître 
une  étincelle;  cependant  cette  étin- 
celle ne  paroit  jamais.  Il  faut  donc  con- 
venir que  ce  n'eu:  pas  à  la  matière  af- 
fluente ,  quoiqu'on  dife  |M.  l'Abbé 
Nollet ,  à  laquelle  on  doit  attribuer  la 
produâion  de  l'étincelle  qui  fe  fait  ap- 

{)ercevoir ,  lorfqu'à  un  corps  éleârifé 
'on  en  prefente  un  autre  qui  ne  l'eft 
pas. 

Il  fe  peut  fort  bien  que  M.  Batna- 
carre  n'ait  pas  dit  vrai  dans  l'explica- 
tion qu'il,  en  donne  ;  en  cela  M.  l' Abbé 
Nollet  a  pu  avoir  raifon ,  mais  il  n  en 
II.  Paru  E 
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çft  pas  pltt5^  autocifc  à  vouloir  clevcr 
la  fiennc  for  les  débris  de  celle-U»  car 
il pourroit  fort  bien  arriver  que  lune 
Se  l'autre  aie  le  même  degré  de  cadu- 

^eité^ 

Comme  il  7  a  toujours  plaifîr  i  en* 
tendre  M.  T Abbé  Nollet ,  foit  dans  f* 
-manière  d'attaquer ,  foit  dans  celle  de 
4e  défendre ,  on  ne  fera  pas  fâché  de 
4e  voir  aux  prifes  une  féconde  fois  ^ 
bon  pas  avec  un  Profcffèur  de  Naples  , 
mais  avec  un  Phyficien  de  Chartres» 
qui  s'eft  arraché  à  combattre  fon  opi- 
nion avec  d  aarant  plus  de  vivacité  , 
que  s'étant  érigé  auffi  en  Auteur  à  fif. 
teme>  il  s'agiflbit  d'établir  le  fien  fur 
celui  de  cet  Académicien  5  &  pour  le 
faire  avec  fuccès,  comment  s'y  prend- 
il  >  le  voici. 

ObjeUiom  -  du  Phjpcien   de  Chartru 
contre  le  memefifteme. 

D'abord  dans  la  réponfe  à  la  ^^  quefr 
fîon  »  page  i  So.  de  fa  didertation  nou^ 
velle%  il  prétend  faire  voir  que  M» 
TAbbé  Nollet  rfa  pas  raifonné  juftc 
dans  Fendroit  de  fon  eflai ,  où  il  a  en- 
seigné que  l'air  proprement  dit ,  n'eft 
point  cette  matière  qu'on  nomme  clec- 
crique  ^  qu'il. a  eu  ton:  de doimer  quel- 


qaé  préférence  au  feu -élémentaire  ^  & 
-que  le  iîftcnie  <1  une  matière  efficiente 
éc  afflttente  ndk  pas  bien  Phyfîque,  en 
ce  que  l'afRuem:e  ckt  feu  élémentaire 
au  globe  comme  à  une  fource^  répugne 
aux  ioix  du  méchanifine.  Car  enfin  > 
^ir  ce  Fbjâcien ,  »  les  corps  ne  peu* 
9»  vent  jamais  affluer  qu'aux  endroits 
»  où  ils  trouvent  moins  de  réfîftance  s 
.n  c'eft-â^dire  >  où  il  y  a  pltts  de  repos, 
•f  Or  il  eft  dair  que  la  rotation  ,  le 
w  froaement  àa  globe  >  bien  loin  de 
»  procurer  un  repos  >  une  efpéce  de 
«ftafe  &  d'inertie ,  ou  une  moindre 
»  réfiftance ,  mer  au  contraire  les  par^ 
I»  celles  du  verre  &  la  màtiece  célefbe 
n  îndufe  9  dans  une  agitation ,  dam 
n  une  oicillation  y  dms  une  vibration 
m  très-graûde  y  laqudle  loin  d  attirer 
i»  les  corps  doit  plutôt  les  repoafIèr« 

Rtfor^eitM.tAbhéNolUt. 

A  cela  M.  l'Abbé  Nollct  répoïkl 
que  Teffluence  de  la  matière  éleâri- 
qœ  ne  feroit  peut-être  pas  Tamclequi 
auroit  le  plus  de  peine  a  paflèc ,  mais 

3ue  c'eft  la  matière  afflaente  qui  fcan-' 
atife  fonantagonifte ,  &  pourquoi  > 
9  Ccft  que ,  mt-il ,  je  tire  de  la  la 
1»  caafe  des  attf a4tiqûs  agparc»ite$  ^  £c 
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tion  nou-  >»  pout  taire  voir  qu'il  n  en  elt  rien  , 
*•"€•  »  on  fe  hâte  de  prévenir  le  Ledeur  , 
endifant  :fi  ton  voit  Us  plumes ,  les 
fils ,  les  feuilles  ttor  ou  d'argent  s^ élancer 
vers  le  globe  j  cela  ne  vient  que  de  la  ré^ 
fiflance  de  tair ,  que  la  rotation  &  le 
jrot  tentent  compriment  &  écartent  jLpen 
fris  comnit  le  fer  fe  f  récif ite  vers  tai^ 
mant. 

»  S'il  ne  faut  que  cela  pour  nous 
»  mettre  d'accord ,  réplique  rAcadc- 
»  micien  de  Paris ,  je  conviendrai  avec 
i>  mon  Contradiéteur,  que  l'air  pouile 
9  une  feuilk  d'or  vers  le  globe  élec^ 
•M  trique  ,  comme  il  Porte  un  morceau  de 
^fer  vers  l'aimant  :  run  meparoit  auffi 
;j>  vrai  que  l'autre»  mais  je  me  lui  ré«- 
u  potîd  pas  que  cet  aveu  de  ma  part  lui 
1»  donne  gain  de  caufc  vis-à^vis  des 
»  Phyficiens  ,  couchant  Texplicatioa 
9  des  phénomènes  électriques  \  car  il 
»  n'y  à  pas  jufqu'aux  écoliers  qui  ne  fe 
o  donnent  les  airs  aujourd'hui  de  refu^ 
j>  fer  à  l'aâion  de  l'air  toutes  les  fonc*- 
M  tions  qu'on  avoit  edày^  de  lui  attrir 
»  buer  dans  le  magnetîfme» 

Malgré  la  confiance  que  M,  l'Abbc 
Kollet  mérite  par  plus  d'un  endroit 
qu'on  ait  en  fcs  décidons  ,^  il  paroîc 
Béanmoins^  ppur  pev*  qu'on  fpii:  VXi^n^ 
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tif ,  que  cette  dernière  i?cponfe  ne  ré- 
four  pas  d'une  manière  tout-à-fait  fa- 
tisfaifante  robjeftioil  du  Phyficien  de 
Chartres;  &  (i  Ton  ne  craignoit  que 
cet  Académicien  né  s'en  formalisât , 
on  feroit  volontiers  porté  à  croire  &c  à 
dire  qu'il^n'a  éludé  cette  difficulté  que 
de  peur  de  donner  plus^  de  prife  à  (oti 
adverfaite  par  l'infuffifance  ou  la  foi* 
bleflè  delafolution  qu'il  eût  pu  ima- 
giner* Un  petit  trait  fatyrique  décoché 
avec  adreâe  Contre  un  ennemi ,  peut 
bien  faire  rire  un  inftant  à  fes  dépens  , 
mais  il  n'empêche  pas  qu'on  ne  s*ap- 

f perçoive  parraitement  que  celi^qui  le 
ance  ne  s'en  fcrt  que»  comme  d'un 
échapatoire ,  pour  tâcher  de  prendre  le 
large,  &  fe  dégager  adroitement  du 
combat.  Qu'on  reprenne  l'objeftion , 
qu'on  examine  la  réponfe ,  &  Ton  con- 
viendra que  la  retraite  a  été  judicieufc- 
mcnt  préméditée,  -  • 

A  cette  difficulté  l'Auteur  de  la  diC- 
fertation  nouvelle  ajouté  encore  les 
fuivantes.  Dans  l'hipotefe  NoUctiquc 
il  faut  qu'il  fc  faflè  un  déchet,  une  dé- 
penfe  confidérable  du  feu  élémentaire. 
Les  plus  grands  appartemens ,  le$  plus 
grandes  laies  pourroient  à  peing  four- 
nir pour  quelques  minutes  ^.un  feu  fidf- 
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nCxnt  pour  les  phcnomenes  élcâdmes^ 
tous  ces  efpaces  feroicnt  bientôt  epui- 
fés.  Les  corps  vivans ,  les  ipeâacears 
perdroienc  oieatoc  cet  efprit  de  vie ,  ce 
principe  de  lumière  &  de  feu  qui  les- 
anime  ;  ou  bien  il  ÊiudrcHt  qu'un  iê«- 
cond  feu  élémentaire  parti  des  fphere^ 

JAus  éloignées ,  accourre.  pour  réparer 
eurs  forces ,  &  le  vuide  de  Telpace 
dans  lequel  on  fait  les  expériences» 
C/eft  mettre  pour  ainii  dire  l'univers 
entier  dans jme  agitation  infinie ,  Se 
c^eft  fuppofer  l'incroyable  &  Tinutile*. 
En  fécond  lieu,  le  (îfteme  d'une 
matière  affluente  &  effluente  entraine 
avec  %i  mi^e  fuppofîtions  y  qu'une 
Phyfique  un  peu  unide  ne  poupra  ja* 
mais  admettre.  >»  Par  eiiemple ,  (  ce 
»  font  les  termes  de  M.  l'AbbeNoUct  ) 
»  que  la  matière  éleârique  s'élance  da 
»  corps  éledrifé ,  &  fe  porte  progreC- 
1^  fîvement  aux  environs  jufqu'à  une 
w  certaine  diftance  :  qu'une  pareille 
matière  revient  au  corps  éleârique , 
remplacer  apparemment  eelle  qpi  en 
fort  'y  que  ces  deux  courans  de  matière 
vont  en  fens  contraire  ,  que  l'une  parc 
par  exemple  de  la  barre  ,  &  s'échape 
par  dd^  rayons  diver^ens ,  que  l'autre 
y  accourt  par  des  rayons  convergens  v 


VE   h'ELKCtRîCîTÈ.  1$ 

que  les  pores  par  lefqùcls  lamatiera 
dffluente  s'élance  du  corps  éleûrifé ,  ne 
ibnc  pas  en  auâigrarid  nombre  que  ceux" 
par  lefquels  entre  la  matière  alBluente. 
*»  Je  m'imagine  9  dit  encore  cet  Acadc- 
»  micien  ,  que^  la  matière  cleârique 
w  ne  s'échape  pas  toujours  par  les  mê-^ 
»  mes  endroits  du  corps  éleârifé ,  maîsf 
»  qu'elle  fe  fait  jour  tantôt  par  celui-^ 
j»  ci  ^  tantôt  par  celui-là  y  félon  la  dif«^ 
Je  pofitiofl  desr  trous  >  Se  félon  les  dif-^ 
»  îerens  obftacles  qu-'elle  y  rencontre^ . 

Voila  une  partie  des  fuppofîtions  de 
ce  fiftême>  or  ajoute  le  Physicien  d& 
Chartres ,  mettre  tout  l'univers  entier» 
ou  du  tpoins  une  fphere  d'une  gran- 
deur immenfe  en  jeu  y  en  aâiion ,  eiK 
mouvement  pour  un  fimpte  pétille '- 
ment  d'une  petite  étincelle  éleâriquev 
ou  pour  former  au  bout  de  la  b;u:re  ,  . 
une  aigrette  lumineufe  de  cinq  à  iîx 
pouces  de  longueur  ,  n  c'cft  en  vérité 
Miè  tourmenter  beaucoup  pour  pas 
»  grand  chofe* 

A  cela  qi^  réplique  M,  l'Abbé  NoI- 
fet  >  ime  gentillefle ,  fuivant  fon  ordi- 
naire >  &  puis  c'eft  tout. 

»  Vraiment ,  interrompt-il ,  je  ne  Rechcrchet 
»  f^tvois  pas  que  tout  l'iinivers  dût  fe  [jf^  ^'^***^* 


[riciie* 


reilcntir  ainfi  deç  expériences  que  je  Premier 
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tf  fais  dans  un  petit  coin  du  moncfc. 
»  Commeriticette  matière  affluenteque 
»  je  détermine  à  venir  vers  mon  globô 
»>  de  proche  en  proche,feroic  fèntir  ion 
»  affluénce  à  la  Chine ,  par  exemple  î 
»  Mais  voila  qui  èft  d'une  grande  con- 
»  féquence  ;  hé  que  deviendront , 
»>  comme  le  remarque  fort  bien  TAu- 
n  tcur  de  la  diffèrtation ,  les  corps  vi- 
M  vans ,  les  fpeâateurs  }  ils  perdroienc 
n  bientôt  cet  cfprit  de  vie ,  de  princi- 
99  pe  ,  de  lumière ,  &  de  fèu  qui  lesr 
»  anime.  Comme  tout  cela  n'arrive 
»  pas ,  l'on  conclut  fans  façon  qu'il  n'y 
M  a  point  de  matière  affluente* 

On  laiffè  au  Le6keur  à  décider  (î 
c'eft  là  une  réfutation  folide ,  ou  fi  ce 
n'eft  qu'une  petite  bluette  jettée  au 
haza)rd  fur  le  papier  ;  par  une  plume 
qui  n'a  en  ^ue  que  d'égayer  les  écrits 
fuperficiels. 

Sans  doute  qu'on  fera  encore  quel- 
que jour  une  femblable  réponfe  au 
raifonnement  que  nous  allons  pofèr  > 
&  qui  ne  paroît  pas  favorifer  beau- 
coup  le  fîftême  en  queftion. 

Il  n'y  a  point  de  matière  af&uente , 
comme  le  fuppofe  M.  l'Abbé  Nollet  ; 
c^r  ou  cette  matière  àffluente  feroitde 
même  ténuité  ^  de  même  fubtitité ,  de 
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même  fineflè  que  la  raariere  e6Elueme, 
ou  d'une  nature  diftècente.  Si  la  nature 
cft  difFcrènte  <ju  on  la  nomme  ;  ce  ne 
fera  donc  plus  jalumiere  ou  le  feu  c- 
lementaire  répandu  dans  tout  l'univers; 
.fi  la  nature  eflla'meme ,  c'eft-à  dire  fi 
ces  deux  matières  aiïluen te  &  effluente 
font  de  la  même  efpéce ,  l'on  demande 
'  pourquoi  la  matière  efficiente  ne  tra;-- 
verfe  que  certains  pores  des  corps  élec- 
trifés ,  &  laide  des  intervales  à  pénétrer 
à  la  matière  afïlùente ,  comme  le  pré- 
tend M.  l'Abbé  NoUet ,  &  qxi'il  eft  né- 
ceffaire  qu'il  le  footieame  pour  rendre 
raifou  félon  fon  fiftêmè  de  la  plupart 
des  phénomènes  éle^jriqucs.^  Car  fi  la 
première  ne  peut  pénétrerces  intervales 
comme  on  le  fuj^ofe  ,  puifqu  elle  n'en 
fort  point,  comment  Taffluente  pourra- 
t'elie  7  entrer ,  ptiifqu'elle  n'eft  ni  plus 
fine ,  ni  plus  fqbtile ,  ni  plus  déliée  ? 
que  dis-je ,  puifqu'elle  n'a  pas  à  beau- 
coup près  la  même  forcé ,  1a  même  cé- 
lérité, la  même  impétuofité  quelama^- 
tiere  effluente ,  qui  eft  preCTée  ,  ^pouf- 
fée ,  aidée ,  accélérée  par  le  frotte- 
ment excité  dans  le  tube  ou  globe  élec- 
trique d  où  elle  fort.  Il  fiiut  donc  que 
dès  lors  que  la  matière  effluente  ne  pé- 
nétre point  ces  intervales  >   ils  foient 
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réellement  impénétrables  à  toute  ma* 
ciere  éle<5kriqae ,  même  à  l'affluente  r 
qui  pour  les  raifons  qu'on  vient  de  dé- 
duire y  efl  encore  beaucoup  moins  ac- 
tive &  moins  puifïame^Donc  la  matiè- 
re afSuente  n'eft  plus  qu'aune  matière 
idéale  &  imaginaire ,  puifque  quand 
même  on  la  fuppoferât  rédle  >  elle  fe- 
roit  abfolument  incapable  d'opérer  tous 
les  effets  que  M.  l'Abbé  Nollet  met  fur 
fon  compte. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons  à 
d!ire  fur  le  iiftême  de  cet  Académicien  » 
en  citant  quelques  morceaux  d'une 
brochure  qui  paroît  l'avoir  eu  princi- 
palement en  vue  y  &  qui  eft  intitulée 
comme  il  fuit» 

L   E   T  T   RE 

SUR    LES    PHENOMENES 

DE       l'ElECTRIC  ITÉ  , 

A  UN  Ami  de  FrOVînc e^ 

CEtte  Lettre  eft  proprement;  un  ex- 
trait du  Mémoire  que  M.  l'Abbé 
Nollet  lut  dans  une  fêance  publique  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  en 
174^.  Elle  relate  la  fameuÊ  expé- 
rience de  Lejrde  ♦  &  quelques  petites^ 
anecdote^ldez  peu  interreilkates  au^* 
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jArd'hui ,  fur  l'attraftion ,  la  jcpul- 
£on ,  &  la  propagarion  de  r£]eâricicé«. 
Ce  qui  mérite  quelque  attention ,  eft 
une  efpéce  de  réfutation  de  Texplica- 
tion  que  donne  ce  Phyficien  ,  fur  k 
queftion  de  fçavoir  >  »  pourquoi  les 
»  corp^leâriques  par  eux-mêmes  ne 
j»  reçoivent  pas  rEleâricieé  par  com«> 
a»  munication  ? 

»  La  raifoa  qu'en  denne  TAcadé- 
M  miciea  de  Paris ,  la  voici.  C'eft ,  dit- 
•»  il  »  que  pour  qu'un  corps  éleârrifé 
>  communique  fa  vertu  à  un  autre  ,  il 
»  faut  que  les  écoulemens  éleâriques 
»  puiffent  fortir  du  premier  y  à  mefure 
n  qu'il  en  reçoit  de  nouveaux  ;  il  faut 
n  qu'il  y  ait  effluence  &  attaen€e>c'eft« 
9»  à-dire  libre  circulation  de  la  matière 
i»  éledrique  :  or  c'eft  ce  qui  ne  petit 
*•  arriver  aux  corps  rcfîncux  ,  dans  lef- 
»  quels  la  matière  éleârique  eft  trop 
»  embaraflee  >  parmi  les  parties  hui«^ 
»»  leufes  Se  rameufes ,  pour  avoir  un  U- 
'jib  recours* 

£n  fécond  lieu,  de  la  difpoâtion  de  la 
matière  éleftriqueà  devenir  lumineufe 
par  le  mouvement  &  furtout  de  fa 
propagation  inftantanée,  M.  l'Abbé 
Nollet  infère  qu'elle  doit  avoir  beau- 
xoup  d'affinité  avec  la  matière  même 
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de  la  lumière  ,  ou  du  moins  avec  c^e 
que  nous  appelions  le  milieu  dé  la  lu- 
mière ,  fî  toutefois  ce  font  deux  matiè- 
res difièrentes^ 

,    Réf.  Mais  qu'elles  foient  différentes 
Réfutation,  ou  non  ,  pcu  importe  pour  la  queftion 

de  cette  fe-       z/»^  •  n  «i  • 

condc  rai-  pclènre  *,  toujours  eft-il  certain  que 
f  oiu         l'une  ou  l'autre  exifte  dans  nos  apparte- 
mens  la  nuit 'comme  le  jour,  elle  ne 
s'y  manifeftc  cependant  pas  également 
dans  ces  deux  tcms  ,  d  où  vient  cette 
différence  ?  V  la  raifon  en  eft  facile ,  le 
jour  elle  reçoit  de  la  prefence  du  foleil 
l'ébranlement  qui  la  rend  lumincufè, 
la  nuit  elle  efl  privée  de  ce  mouvement. 
VoUlez-vous  lui  rendre  fa  première 
clarté ,  appr#ch'e2:  feulement  une  légère 
portion  de  matière ,  à  qui  ce  même 
mouvement  foit  imprimé ,  vous  verrez 
aùflîtôt  la  maflè  entière  rayonner  de 
.  toutes  paçts.  De  même  auffi  la  matière 
éleârcique,  foit  que  ce  foit  foufïre, 
iiuile ,  éther ,  ou  toute  autre  chojfe  ré- 
pandue dans  la  plupart  dçs  corps ,  & 
tèridanc  toujours  de  fa  nature  à  l'équi- 
'  libre ,  auffitot   qu'on   préfenterâ   un 
corps  éleftrique  à  un  corps  éleArifé , . 
c'eft-à-dire  un  corps  inflammable  à  un 
corps  entfamé,  le  mouvement  paflera 
à  rinftanc  de  l'une  dans  i'Naûcire ,  &  por^ 
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cera  fbn  aâivité  partout  où  il  rencpn* 
Crera  une  matière  homogène. 

Reft^ation  de  la  première  explication. 

S'il  étoit  permis  de  faire  encore  une 
réflexion  fur  les  écoulcmens  &  le  |)af- 
fage  Aicceflîf  de  là  matière  élcdrique  . 
d'un  dorps  dalns  un  autre,  on  diroit 
qulb  femblent  un  peu   contraire^  à 
l'analogie  qu'on  vient  d  établir  entre 
la  matière  éleétrique  &  la  matière  de 
la  lumière.  Car  pour  qu'une  étoile ,  par 
exemple  brille  a  nos  yeux  »  il  n'eft  pas 
néceflàire  d'y  faire  entrer  la  flâmé  d'u- 
ne bougie ,  il  fufiît  de  la  prefenter  àla 
porte  ou  à  quelque  autre  ouverture  ^ 
.  îon  reflbrt  aârif  mettra  auffi-tôt  en  jeu 
celui  de  toute  la  mafle  contenue  dans 
l-'appartcipent.  Ajoutons  que  dans  le 
iiftême  du  plein  »  une  impre^Iion  qui 
dans  quelques  tierces  fe  f^t  fentir  à  Gk 
&  fept  toifes ,  eft  bien  plutôt  l'effet 
d'un  ref&rt  continu  ,  mafs  très^aâif , 
que  d'un  tranfport  réel  de  matière  d'un 
lieu  à  un  autre.  Ainfî  ppur  fauver  l'a^ 
nalogie  fuppoféc  entre  la  matière  élec* 
trique ,  A  cet  éther  qu^  nopç  nommons 
.   le  milieu  de  k  lumière  ,  (  analogie , 
d'ajUeursqui  paroît  établie  parplufieurs 
expériences ,  )  il  vaudrait  n4cU3ç  dire 


M      I 


6l  Hl  $T  0  î  R  E 

ce  femble  >  ou  que  û  le  canon  ëleârifé  ^ 
ne  communique  pas  fon  mouvement 
aux  corps  réfineux ,  ce  n*eft  pas  parce 
que  les   écoulemens    éleâriques    ne 
peuvent  pailer  de  l'un  4^ns  l'autre  » 
mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  commu- 
niquer leur  ébranlement  aux  parties 
élçélriques  de  ceux-ci,  trop  embaraflëes 
dafls  les  huiles ,  &c.  E>e  même  qu'un 
flambeau  porté  dans  un  fouterrain  hu« 
mide ,  n'excite  qu'une  ti?ès-foible  lu- 
mière dans  l'àir  environnant ,  non  que 
le  milieu  de  la  lumière  y  manque» 
mais  par  la  feule  raifon  qu'elle  y  eft 
comme    abfbrbée   dans    les    parties 
aqueufes  &  terrcftres.  Au  refte  n'en- 
tamons pas  une  matière  qui  mérite  d'ê- 
tre maniée  par  des  mains  plus  habiles. 
L'incommunicabilité  de  cette  matière 
aux  corps  éleâriques  par  eux-mêmes  > 
a  paru  afiêz  importante  à  une  des  plus 
•  VAcaJc.  fç^v^^^cs  Académies  du  Royaume ,  * 
mie  de  Di-  pour  en  faire  le  fajet  d'un  de  fes  pro- 
SI!!  \l^"!'  grammes.  Contentons-nous  de  fçâvoir 
verra  ci-   k  jugement  qu'elle  a  porte  fur  les  Mc- 
^^^^^        moires  qu'elle  a  eftimés  dignes  de  fe« 
fufFrages,  &  que  nous  verrons  ti-après. 
De  tout  ceci ,  il  réfulte  que  le  hftc* 
me  de  M.  l'Abbé  NoUct ,  quoique  très 
réfléchi ,  Se  foutena  de  la  plus  grande 
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«épuration  «  tarit  de  la  part  de  fon  Au- 
teur ,  que  de  la  manière  dcmt  il  Ta  fait 
valoir  4ans  fduû^urs  écrits  dont  nous 
avons  fait  le  fdratnaire ,  ne  (atisfaiiant 
pas  néanmoins  jpleinement  en  tout 
point ,  Se  donnant  Heu  d'ailleurs  à  de 
très  grandes  diâlcultés  >  dont  on  n'ap* 
perçoit  pas  trop  la  folution ,  il  réfulte  » 
^dis-je ,  qu'il  faùtpadèr  à  d'autres  >  dans 
refpcrançe  qu'ils  auront  pcut-ctre  de 
<qaoi  nous  contenter  davsuitage. 

Mais  reprenons  ici  un  peu  haleine  t 
il  y  a  afièzlong-'tems  que  nous  ibnunes 
ddans  le  férieux  &  le  fçavant,  recourons 
aux  Obftrvjuions  fmr  fEUBrictté ,  dont 
la  fingularité  deshiftoires  a  eu  de  quoi 
nous  faire  dérider  le  front  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  hiûoire,  &  voyons 
fi  le  fiftcme  propofé  en  conféquence 
'  fi'aiiiroit  p^s  auflî  la  même  vertu. 

Ststeme   pE   l' Auteur 
des   Ohfervations  ,     fur    tEle^citL 

Avant  toutes  choies  il  cft  ixjn  de  fe 
jrappellcr  que  l'Auteur  dont  il  s'agit 
ici ,  eft  notre  Chirurgien  de  la  Salpé- 
«riere  ,  qui  a  pouffé  fes  prétenrions 
.  jqfqu'à  vouloir  détrôner  M*  l'Abbé 
îNoilet ,  ou  tout  au  moins  lui  difputet 
rho^neur  de  la  yiâ:oireî  le  combat 
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s'engage  ,   les  Champions   font  aux 
prifes ,  écoutons. 

L'opinion  de  l'Auteur  des  Ot/irva^ 
tions ,  eft  que  la  commotion  éleàrique 
qu'on  teflent  dans  l'expérience  de 
Leyde ,  n'eft  point  un  effet  propre  de 4a 
matière  éiedrique ,  mais  <fe  l'air  com- 
prime qui  fe  débande. 

w  Voila ,  dit  M.  l'Abbé  Noliet ,  une 
^  décifion  bien  hardie ,  c'eft  d9mmage 
w  qu'on  en  ait  fupprimé  les  preuves. 
En  effet  cet  Académicien  a  plus  d'in- 
térêt que  perfonne  à  les  défirer  &  à  les 
voir ,  car  il  a  avancé  quelque  part  par 
forme  de  conjeâ:ure,  que  dans  l'eau 
éleârrifée  de  cette  expérience ,  la  vertu 
éledrique  lui  paroiflbit  ctomme  con- 
centrée. 

Notre  Chirurgien  peu  fatisfait  de 
l'explication  de  M»  Noliet ,  y  fubftituc 
celle-ci.  »  Je  préfume  ,  jepfend-il , 
»  que  la  matière  éledrique  qui  occupe 
»  la  circonférence  de  l'eau  du  vafe ,  & 
w  qui  y  eft  contenue  par  la  prefïîrtn  de 
»  l'air  extérieur  ,  comprime  dans  fon 
»  centre  l'air  qui  étoit  dans  les  pores 
a»  de  l'eau  j  &  que  l'approche  du  doigt 
»»  à  un  des  points  de  la  verge  éle6tri- 
w  que  en  rompant  l'équilibre ,  procure 
M  la  décente  4e  cet  air  emptifonné ,  fur 

lequel 
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sy  lequel  la  matière  éledrique  agit  en 
»  tout  fens  par  fa  vertu  claftiquc. 
j»  Qu'on  ne  dile  point  que ,  &c. 

»*  Non  je. ne  dirai  rien,  interrompt 
w  M.  l'Abbé  NoUet ,  non  je  ne  dirai 
n  rien  ,  finon  que  dans  tout  ceci,  ri  y  a 
»  prefque  autant  defuppofîtionsquede 
99  mots  y  ôc  que  quand  tout  ce  que  l'on 
»  fuppofè  fcroit  autant  prouvé  qu'il  eft 
»pcu  probable  ,  il  ne  s'enfuivroit  en- 
9i  core  aucune  explication  qui  pût  qua- 
M  drer  avec  celle  que  l'expérience  fait 
9i  voir  aux  obfervateurs  les  moins  at- 
99  tentifs ,  je  m'en  rapporte  aux  con- 
99  noiflèurs. 

Il  paroit  que  la  difpute  s'échauffe , 
&  que  M.  le  Chirurgien  commence  à 
fe  lai0èr  mener  un  peu  fortement  >  on 
le  f^lt  palier  pour  un  hoipme  à  fuppo- 
fitions ,  qui  avance  des  choies  peu  pro- 
bables, qui  eftun  obfer  vateur  très-peu 
attentif,  &  par-deiTus  tout  on  le  cite 
au  tribunal  aes  connoi  (leurs  ^  en  vérité 
je  ne  (çais  gueres  comme  tout  cela  fera 
reçu. 

Mais  j'apperçois  encore  une  futicufe 
botte  qu'on  lui  porte  v  en  gardé  ,  pour 
le  coup  M.  le  Chirurgien  >  ou  c'eft  fait 
de  vous. 

Comme  la  comprèffion  de  l' ai  r ,  pour 
Fart.  II.  F 


(     • 


66  HiS  TOTM  E 

ûnt  VAokiémiâen ,  paioir  ètic  k  cbe^ 
val  de  bataille  de  T  Aateur  des  obfer* 
vadons  ,  je  ne  veux  pas  finir  iàns- 
renccecenii  encolle  an  moment  fbr 
ce  fajer  ;  peibns  bien  ies  ^oles 
»La  compceffion  de  l'air  extérieur^. 
O^fsnr».  «dicHil»  oui  pefe  foT  la  foifiue  dc  la 

fions  fur        f-  *      *    1  

rsuaiicu  ^  u<}a^Qi^9  p^iic  beaocoup  an^nencer 
^  »  la  ferce  de  la  commotion.  Poars*en 

n  convaincre  ,  il  fànt  ic  £evm  d'une 
J9  phiole  exaâemcnt  bouchée  avec  du 
1»  liège  9  an  tcavers^  doqnd  paflèra  la 
»  ▼ci^  de  métal  qoi  r6ç>ic  rÊleârici— 
»  té  ;  la  commotion  eft  très  fone  par 
j»  ce  moyen  >  £c  ce  n  eft  c|ae  par  lui. 
j»  que  M.  le  Mcmnier  apû  dans  lès  eu- 
flfiieufês  expériences  tranfinettre  TE- 
»  leâricicé  a  des  diflanccs  auffi  éloi- 
J9  gnées  c]^'il  l'a  ^t^  L'Eleâricîté  eft- 
n  plus  Ibrtedans  ce  cas ,  parce  que  l'air 
9»  qui  preflê  fur  la  furiace  de  l'eau  > 
a»  (  n'ayant  point  de  communication 
»  avec  l'air  extérieur  de  la  bouteille ,  )t 
»  eft  comprimé  par  la  matière  élecr 
»  trique  quç  l'on  communique  à  l'eau  >. 

De  l'air  comprimé,  (repref»lM. 
'Abb  é  Nollet ,  tput  fiupc^it  d'un  tel 
laifonnement  )  de  l'air  comprimé  par 
ao^  maôeic  aiflei^Xubtib  pour  pa^  â 


travers  les  pores  da  vaiflèau  !  drfair 
comprimé  dans,  une  bouteille  fcâgilè 
bouchée  avec  du  liège  !  quelle- j^hyfî- 
que  'i  mais  abrégeons ,  conclue  cet  Aca- 
démicien y  Se  apprenons  à  l'Auteur 
des  Obfer varions  s'il  ne  le  fçait  pas , 
que  1  expérience  de  Leyde  fe  fait  aufli^ 
bien  avec  une  jatte  ouverte?  &  en  partie 

Sleine  d'eau,  qu'avec  une  bouteille 
ouchée  ,  &  que  fi  M.  le  Monnier  s'eft 
fcrvi  de  ce  dernier  vaiflèaii  plutôt  que 
d'un  autre ,  c'étoit  pour  des  râifon^  de 
commodité  &  non  de  nécefiîté  ;  pour--^ 
quoi  ne  fe  pas  mettre  bien  an  fait  d'a-^ 
ne  matière  dont  on  veut  entretenir  Icp 

public 

Je  crois  qu'il  efl:  inutile  de  commen- 
taire pour  comprendre  le  fèns  de  ces>^ 
dernières  paroles ,  &  le  cas  que  M^ 
l'Abbé  Nollet  fait  des  Obfervations  de^ 
fiotre  Auteur-Chirurgien .  Mais  ii  n'eft- 

Casdonnéâ  tout  le  monde  d'être  att£ 
on  Phyficien  que  M.  l'Abbé  NoXL&c  ^ 
&  il  eft  à  préfumer  que  l'Auteur  des. 
Obfèrvations  aura  mieux  réuffi  en  parv 
tant  de  la  vertu  éleârrique ,  eu  égar<i«ït 
h  pralyfie  &  à  l'économie  animale;  L^ 
prefi^Ti^Son  du  moinseft  en  ûifavettr  » 
pai£que  c'efl:  une  matière  ^i  eoncemc 
ù  pc^ffion  y  i  moins  qu'il  n'ak 

Ei{ 
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trepris  de.  nous  convaincre  abfblament 
du  contraire  ;  &  de  nous  prouver  que 
la  qualité , de  Chirurgien  &  de  Physi- 
cien rfont  pas  toujours  le  bonheur  de- 
fe  rencontrer  enfemble.  iQuoiqu  il  en 
foit ,  on  aura  là-deflus  de  pins  amples 
éclairciilemens  dans  la  troiuéme  partie 
de  cette  hiftoire. 


•  -v 
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SiSTÊME     DE     M. 

Auteur  de  la  nouvelle  Dijfertation  ^  &c^ 

'  Le  fçâvant  Phyfidien  de  Chartrc$  j 
'  fuivant  le  rang  qu'il  a  occupé  ci-de- 
vant ,  fe .  préfente  tout  naturellement 
pour  nous  faire  part  une  féconde  fois 
de  la  profondeur  &  de  la  fublimité  de 
fes  idées  ;  car  que  ne  doit-on  pas  atten- 
dire  après  des  chofes  aufE  merveilleivfes 
que  celles  que  nous  avons  vues  parmi 
les  expériences  rapportées  dans  fa  Dif^ 
fcrtation    nouvelle.    Nous  entrerons^ 
donc  tout  de  fuite  en  matière  pt>ur  ne 
point  laiffer  le  Lcdfeeur  plus  long-tcms 
en  fufpens  \  c*eft  ainfî  que  s'explique 
cet  Auteur,  &  qu'il  imagine  que  la 
vertu  éledkrique  agit, 
La  rotation  écarte  au  loin  faîr  exté- 
voyei  u  xxçaxc ,'  chaffe  les  parties  les  plus  grof- 
Difeu-,  fieres,  pendant  que  les  plus  légères  le 
uon»  "      ramafïèttt  &    fe  concentrent  vers-  le 
globe. 


# 


Le  frottement  de.  la  main  éferanle 
toutes  les  parties  du  globe,  &  Içur 
communique  un  mouvement  vibra- 
toice. 

.  Le  mouvement  de  k  maifi  échauffe 
le  globe,  dilate  {^^  pores  &  ranime  la 
mariera  cclefte ,  qui  avant  Timpreffion 
reftoit  comme  en  tctargie,. 

Le  frottement  de  la  main  détache 
quelques  parcelles  du  verre. 

Le  mouvement  de  la  main  forme 
donc  une  efpéce  d'atmofphete  exhalée 
qui  contient  tout  à  la  fois  mille  parties 
hétérogènes ,  çélçftes ,  fulphureufes  , 
aériennes  ,  que  la  preffion  extérieure 
de  Tair  contient  &  reiïerre  dans  de 
certaines  bornes  tant  que  dure  la  rota* 
tion  y  car  quand  elle  celle ,  l'équilibre 
fe  rétablit  bientôt ,  les  parcelles  du  cen- 
tre s'échapent  »,  &  le  tout  fe  réduit  au 
premier  ordre.  C-eft  cette  atmofphére 
artificielle  qu'il  appelle  ,  Moffcm  pre^ 
mitre  ijr  radicale  ^  comme  étant  le 
principe  &  le  mobile  de  toutes  les  au- 
tres qui  exhalent  des  corps  élcdtrifés. 

A  regard  de  Tattradion ,  ^  répulfion 
&  communication  ,  '■  voici  comme  il 
s'énonce.  Tous  les  corps  exhalent  & 
tranfpireot ,  &;leur  cxhalaifon  oa 
tranipiration.  Jbrme  autour,  d'eux  une^ 
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atmofphete  que  l'air  extérieur  reflêrre 
&  contient  dans  de  certaines  bornes.- 
Cette  atmofphcrceft  formée  pat  l'éraif- 
£onou  l'émulation  des  partiatles  plus 
infennbles  du  corps  d'où  dles  Ibrrent, 
Quand  on  imprime  la  foration  au 
globe,  U  Aiaffine  radicale  s'écend, 
ih  propage ,  1^  cotimiinique  à  l'at- 
morpliere  de  la  barre  ,  Sc  dans  cecie 
communication  les  denx  atmoTpheres 
du  globe  &  de-la  barre^n'en  font  rfu# 
qu'une  ;  étant  ainiî  réunies  elles  ecat' 
leni  &  repoullêni  l'air  grofller  ,  leqoct 
pat  fon'  rellbtt  réagit  hir  elles  >  &  le» 
lellèrre  autour  des  corps ,  d'où  elks- 
émanCnt  plus  ou  moins  >  iélon  la  force' 
de  la  premicrc.moffetre ,  &  les-reflbrrS' 
plus  ou-  moins  vik  de  l-'air,  * .  .  ■■ 

D'abord  il  n'^  pas  difficile  de  s'ap^ 
percevoii  cpc  ce  fîHèmc  n'eft  pas  noif 
dans  tous  les  points.  Ce  qui  panûc 
en  faire  la  hafe,  ce  font  les  pantcs  dé- 
liées deTatinolphere,  que  la  rotatioi» 
aiTcmble  autour  du  globe  en  ccartanc 
'   les  plus  groJlîéres ,  car  c'eft  par  où  l'on- 

—  ;  bêonftruaion  de  ce  iii- 

ce  ûftemaàqDC-  Oi  nouï 
ondjieti'  peu  l'on  devoit 
'  ces  parcelles  délices-  donr 
l'origine:,.  i'âÛèoce-,  lasat 
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tare ,  &  même  le  nom  propre  &  fpéci^ 
fique  y  c  cft  à  pea  près,  avons  nous  dity 
comme  fî  Ton  dtoic  une  qualité  occul- 
te 'y  on  ne  peut  définir  ce  qu'elles  font , 
on  ne  peut  les  comparer  à  quoique  ce 
^it ,  on  ne  peut  en  donner  aucune  idée 
diftihâe ,  n'y  ayant  pas  un  être  dans  la 
nature  fous  la  forme  duquel  on  puiflè 
les  représenter ,  par  confequent  il  fâur 
convenir  que  c'eft  bâtir  fur  un  fende* 
ment  bien  peu  folide. 

Il  ett  vrai  qtt'on  vient  à  fon  fccours 
avec  un  tetrAle  équipage  ;  ce  font  dcs^ 
miUiers  de  parties  hétérogènes  céicftcs, 
fulphureufes ,  aëricnncs ,  que  l'on  pré- 
tend être  excitées  par  le  frottement ,  &c 
e'çft  par  le  nombreux  cortège  de  ces 
exhalaifonS ,  comnae  d'une  Mofette  ra^ 
ikde^  (terme  fîngulier  &  propre  à 
TAuteur  )  que  l'on  foutient  que  doit 
procéder  toute  la  vertu  éleârique. 

Mais  quand  cette  chimérique  vapeur 
fcroit  «iffi  r^le  qu'olte  eft  peu  vrai- 
feroUable ,  pourroit-  cUe  fe'foutcnif 
long^tems  clans  ccfr-état  >  Ne  dcvroit- 
cUepas  fe  di(Bpcr.  auflS-tot  qu'elle  eft 
'formée  ^  paif<pc  ct&  parties  que  l'oa 
fuppc^e  cébftes ,  fulphiiircïifes ,  acricn- 
jies,  &c.  font  faas  dotite  beaucoup 
«dus  £d>xiks  que  l'air  qui  ks  environ^ 
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ne.x  Elles  font  retenues ,  dit-on ,  p^eC- 
£ees  &  reflerrées  par  Tair  extérieur* 
Mais  qui  me  garantira  cet  air  extérieur 
affez  compadfe  ,  affeas  deftitué  de  porcs 
&  de  finuofités ,  pour  fermer  généra- 
lemênc  tous  les  paffagcs  ?  il  faut  bien 
cependant  qu'ellefe  fafle  jour  à  travers, 
pour  faire  ientir  fon  odeur  d  ail  &  de 
fouffre  j  comme  notre  Auteur  l'a  é- 
prouvé  lui-même  d'un  bout  de  la 
chambre  à  lautre. 

D'ailleurs  rien  de  plus  caduc  que  cette 
Moffette  radicale  :  qu'^ll-ce  qui  peuc 
fournir  continuellement  à  fon  entre- 
tien 5  &  qui  peut  la  faire  renaître  vingt 
fois  dans  une  minute  ?  font  ce,  comme 
le  dit  TAuteur  ,  quelques  parcelles  du 
verre  ou^  de  la  peau  de  la  main  qui-fe 
décachent  par  le  frottement  ?  eft-ceunc 
matière  céiefte  engourdie^  &  comme 
en  letargie  dans  les  pores  du  verte  ? 
^x|u'une  moffette  de  cette  nature  feroic 
compaflîon  à  voir  l  qu'elle  feroit  mifé- 
\ablô  l  quoi,  M.le  Phyficien,  vous  pré- 
tendriez qu'un  peu  de  pouflierc  vitreu- 
fe ,  quelques  pellicules  qui  fe  déta- 
chent des  doigts  de  l'Opérateur,  & 
quelques  atomes  d'une  matière  céiefte 
que  vous  ne  nommez  ainfi  que  parce 
que  vous  en  ignorez  jufqu  a  l'exift en- 
ce  , 
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ce ,  vous  foQtieiadriez  ,  dis  -  je  y  à  h 
barbe  de  l'Univers  que  de  fembkbles 
minuties  feroient  en  ccai:  d*Qpércr  tant 
de  Phénomènes  miraculeux  que  vous 
avez  pris  plaifîr  vous-même  a  étaler 
dans  le  cours  de  vos  expériences.  Sans 
dourc  que  vous  voulez  que  votre  fit 
tênie  enchérifle  encore  de  beaucoup 
fur  vos  brillantes  opérations ,  par  iz 
iîngularité ,  &  que  vous  voulez  qu'on 
s'écrie  encore  plus  fort  que  jamais  ,  o 
prodige  !  0  miracle  !  Maismalheureufe- 
ment  nous  ne  fbmmes  plus  dans  le 
tems  où  l'on  iè  repofe  fur  la  parole 
d'un  homme  à  avantures  ;  accoutumés 
à  voir  par  nous-mêmes  &  de  nos  pro- 
pres yeux  ,  nous  commençons  par  i:e- 
jetter  en  phifique  tout  ce  qui  tient 
trop  dû  prodige ,  &  nous  ne  nous  y 
rendons  que  lorfqu'on  eft  ailez  heu- 
reux-pour  nous  en  convaincre  par  1  e- 
vidence  même  des  faits.  Je  vous  de- 
mande un  peu  û  nous  en  fommes  là 
vis-à-vis  de  vous,  contre  qui  nous 
avons  toutes  les  raifbns  du  monde  de 
nous  tenir  en  garde.  Vous  nous  avez 
donné  dans  Ic^burnal  curieux  de  vos 
obfervations  le  romanefque  •,  voici,  ap- 

{>arcilmient  k  fabuleux  que  vous  vou- 
e3&  y  ajouter.  - 

Il.Pm.  G 


_> 
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Ce  n'cft  pas  toat ,  outre  racmofplie- 
re  du  g^€»be  ékâriqae  ,  vous  en  fup^ 
pofez  encore  une  aaore  autour  de  tous 
les  corps  généralement  ^  Se  vous  con- 
cluez que  c'eft  la  réunionne  ces  deux 
annofpfacres  qui  fak  l'attraétion  &  la 
cosmminicacioa; 

Je  ve«x  bien  poar  un  moment  |va:« 
1er  raifon  avec  vous.  Avez-vous  ja^ 
mais  ^eâxifé-dans'le  vuide,  c'eft-àr-di- 
re^dTaycdatcirer  ou  tle.mectre  en  mou- 
vement patrie  mo^en^d'un  âibeou  d'un 
globe  éleârique ,  quelques  corps  légers 
renfermés  fous  le  récipient  de  la  machi- 
:  ne  pneumacique  ?  fans  doukte  que  vous 
avez  fait  cette  «a^rience  plus  d'une 
fi>is ,  ôc  que  vous  avez  vu  qu'en  effet 
une  plume  eu  du  duvet  étoit  attiré 
fovss  le  récipient^quoique  l'air  fut  pom- 
pé &  que  le  tube  ou  le>globe  éleârique  , 
n'agît  qu'au  traversées  p^es  du  verre. 
Or  je  vous  demande  s'il  y  a  lieu  ici  de 
pbtcer  vos  deux  atvao^^éces  ?  Com- 
ment l'atmoiphére  de  cejuie  plume  ou 
de  ce  duvet  qui  efi;  fous  le  récipient , 
pourra-t-elle  rejoindre  celui  du  ^tube 
ou  du  globe  éleâTique>Toute  ccMmmu- 
nication  eft  interceptée  i  quand  -me- 
Aie  vous  fuppoferiez  qu'elles  peuvent 
fe  rejoindre  dans  l'inténeut  du  féci- 
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pîer\t  (  ce  qui  n*eft  pas  poffible  y  )  où 
xrouveriez  -  vous  aducilenient  Iak 
groffier  qui ,  félon  votre  fiftème ,  doit 
£tre  écarté  5i  repoufïe ,  qui  doit  réagir 
fur  elles  &  les  reflerrer  autour  des 
xx>rps  5  manœuvre  que,vous  croyez  in* 
difpenfable  pour  foçraer  Tattraâiion 
&  la  communication  }  Il  eft  évident 
que  le  principal  mobile  qui  eft ,  félon 
vous ,  lair  groffier ,  vous  manque  ici , 
cependant  nous  voyons  lattraâion , 
la  répuUion ,  la  communication  fe  fai- 
re parfaitement  :  Donc  les  phénomè- 
nes éle(9:riques  peuvent  $  exécuter  ôc 
£*ex^utent  en  efièt  fans  tout  votre  atti- 
.rail  y  donc  vos  atmofphéres  &  vos 
moffites  >  dont  vous  faites  un  fi  grand 
écalage  »  font  ici  de  la  dernière  inu* 
milite. 

Après  cela  vous  pouvez  aller  féli- 
citer d'un  ton  ironique  èç  mocqueur , 
M.  r Abbé  Npllet  fur  l'hypothéfe  in- 
génieufç  de  fon  afïluence  &  effluence 
fimaltanée.  U  faut  que  vous  ayez  bien 
plus  imaginé  encore  pour  trouver  preff- 
qu  autant  de  moffîstes  qu'il  y  a  de  phé- 
nomènes éledriques  tant  foit  peu  re- 
marquables. Moffite  première  ôc  ra- 
dical , .  fMffite  dérivçe  &  fécondai- 
xcmofeu  i\û>9ltctnQ  i  moffite  fympa* 

Gij 
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tique  ,  mtffcte  lumineufê ,  msffete  ful- 
gurante y  moffctt  rayonnante  ,  moffeu 
embrafante ,  moffite  concentrée ,  maffi- 
u  foudroyante  ;  &c  où  a-t-on  jamais 
vu  tant  de  maffetes  ? 

Une  dernière  réflexion  &  qui  ne 
peut  échaper  au  Leâ:eùr  le  moins  ac- 
tentif5c!eft  la  contradiélion  furprenan- 
te que  Ion  trouve  dans  la  Diflenation 
nouveIle.au  fujet  des  principes  que 
Tauteur  y  a  pofés. 

Il  tient  pour  démontré  que  la  vertu 
éleftriquc  ne  pénétre  point  les  corps  , 
ce  tjui  paroît  aflèz  parles  paroles  lui- 
vantes.  »  On  eft  revenu  ,  dit-il ,  *de  la 
n  pénétration  de  la  matière  électrique 
jj^ç'JJ]^,*  »  dans  les  métaux,  il  ncft  pas  plus 
tioiu  »  sûr  qu  elle  fe  faâè  dans  fes  corps 
»  yivans  ,  cette  ,  pénétration  eft  au 
s>  moins  inutile ,  &c  toutes  les  expé- 
»  riences  qu'on  allègue  ne  la  prou- 
»  vent  en  aucune  façon.  - 

Qui  croiroit  que  cet  Auteur  ait  pu 
s'expliquer  ainfi  ,  lorfqu'on  l'entend 
raconter  les  funeftes  effets  defes  moffites 
meurtrières  ;  quand  on  lit  le  Journal 
de  fes  étonnantes  <rf)fervations,&  qu'on 
voit  à  tout  inftant  des  diflocations , 
des  palpitations ,  des  fueurs  générales , 
des  gens  qui  oncles  extrémités  froi« 
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des  &  qui  font  pâles  comme  là  mort , 
d'autres  qui  jettent  les  hauts  cris ,  qui 
éprouvenrdes  douleurs  au  coccis  ,  des 
convulfîons  d'un  quart  d'heure ,  des 
crampes  douloureufes ,  des  engourdif^ 
femens  ,  des  immobilités.  L'on  eft 
prefque  tenté  de  renvoyer  l'Auteur  à 
£es  propres  faits  pour  fe  convaincre 
de  la  réalité  de  la  pénétration  de  la 
matière  éleârique  qu'il  vient  de  nier 
il  n'y  a  qu'un  inftant.  Mais  c*éft  afièz 
s'étendre  fur  un  fyftême  dont  on  fent 
les  fondcmens  s'écrouler  de  toutes 
parts.  Pafibns  à  un  autre  qui  eft  plus 
nouveau ,  du  \noins  quant  à  la  clatte 
de  l'impreflion  »  &  qui  a  un  air  de 
plus  grande  conféquence. 

SiSTEME   DJ^  M.    BOOLLANGER. 

« 

L'ouvrage  qui  renferme  le  fiftêmc 
de  M.  Boullaneer ,  eft  un  Traité  de  la 
caufe  &  des  phénomènes  de  l'Elcdri- 
cité ,  qui  confifte  en  un  volume  in-8^* 
lequel  eft  divifé  en  deux  parties* 

C'eft  dans  la  première  principale* 
ment  que  l'Auteur  recherche  la  caufe 
générale  de  l'Eleftricité  ,  &  telle  eft 
en  abrégé  la  fuite  de  fes  raifbnnemens. 

Il  n'y  a  point  d'Eledricité  fans  frot- 
tement, tous  les  phénomènes  en  derî- 
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vent ,  donc  le  frottement  en  eft  la  pre- 
mière caiife.  Mais  comment  ce  frorte- 
ment  rend-il  le  corps  éleârique  }  Il 
faut  confidcrcr  le  mEonvement  de  deux 
façons ,  celui  de  vibration  de  celui  de 
rotation.  Le  mouvement  de  rotation 
doit  fe  faire  à  peu  près  dans  le  mê- 
me efpace  ,  &  décrire  les  mêmes  cer- 
cles :  ie  mouveiîîcnt  de  vibration  dok 
être  tel  gué  le  corps  qui  elcdrife  doit 
aller  &  revenir  prefquc  fur  la  même 
ligne.  Cela  pofé ,  voici  les  effets  que 
M.  Boullanger  prétend  que  ces  fortes 
de  mouvemenf  produifent  dans  Tat- 
mofphcre. 

i>  Ils  écartent  par  des  impulfions 
»  réitérées  les  panies  Us  plus  gjroffie- 
»  res de latmolphere & raflemblent les 
»  plus  déliées  ;  plus  on  continue  de 
m  mouvoir  le  corps  éleâirique  ,  plus 
Ji  le  fluide  qui  l'environne  devient  dé-^ 
»  lié  -,  ainfi  Téleârricité  confifte ,  felon 
»'  lui ,  dans  Taftion  des  parcelles  les 
y>  plus  déliées  de  l*armofpnere  raflem- 
n  blées  par  le  niouvemenc ,  &:  déter- 
»  minées  à  s'infinuer  dans  un  corps 
a»  par  les  parties  folides  d'un  autre 
»  corps  qui  le  touche.  Le  corps  dans. 
»  lequel  entrent  ces  parcelles  déliées , 
»  «ft  celui  qui  devient  éleârique  par* 
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a»  le  fcotsetnent ,  Se  le  corps  dont  Ie& 
»  partks  fblid^s  contraignent  ces  paie- 
»  celks  à  s'ioi&iucr  par  les  pores  a:ua 
M  autre  corps.  >  eft  celai  (jui  donne 
99  réleâïicité* 

Tel  eft  le  fiftême  de  M.  Boulka- 
ger  y  ou  du  moins  celm  qu'ii  a  donné 
fous  fon  nom  dans  le  traité  dont  on 
vient  de  parler.  J  ai  dit  celai  qu'il  a 
donné  fous  fon  nom  >  car  il  eft  évi- 
dent qu'il  eft  le  n^me  que  celui  ren- 
fermé dans  le  prenûer  mémoire  fur 
réleâxicité,  imprimé  en  1 74(^  >  &que 
J30US  avons  refuté  dans  la  féconde 
partie  de  cette  kiÂoire. 

L'anonime  qui  a  été  le  premier  in^- 
venteur  de  ces  parcelfes  >  qu'afTez  pro^ 
bablement  il  ne  connoim>it  pas  lui- 
même  9  puifqif  il  n'a  jamais  pu  lc&  t^ 
£aâérifer,doic  bien  fe  féliciter  de  leur 
avoir  donné  le  jour ,  puisqu'il  "voit 
tant  de  gens  adopter  fon  fentiment  ; 
mais  d'un  autre  c6té  »  fon  amour  pro- 
pre ne  foufifre-t-il  pas  un  peu  de  ce 
qu'on  -  veut  lui  enlever  Tlwnncur  de 
la  gloire  d'une  il  belle  nrodoâdôn  f 
Qu'il  revendique  aujourd'hui  fes  par- 
celles déliées,  iLverra  â  fcfs.  troulïès 
un  Phifieien  de  Chartres ,  qui  le  mor- 
goant  avec  un  poing  d'argumemateur 
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lui  démontrera  par  mille  crochus  Jtb- 
phifmcs  qu  elles  appjir tiennent  en  tou- 
te propriété  au  pays  Chartrain  à  Tex- 
cluuon  de  tout  autre.  M.  Boullanger 
ne  manquera  pas  d'intervenir  auflS 
dans  la  caufe ,  &  de  foutenir  haute- 
ment ce  qu'il  vient  d'annoncer  à  toar 
le  public ,  je  veux  dire  que  ces  parcel- 
les déliées  font  uniquement  à  lui. 

Il  eft  un  bon  moyen  pour  rendre 
la  juftice  à  qui  elle  appartient ,  &  le 
Rapporteur  d'un  pareil  procès  ne  man- 
queroit  pas  d'amener  tous  les  Juges 
à  fon  avis.  Çeft  d'ordonner  une  ex- 
hibition de  pièces  &  qu'elles  feront 
rapportées  "fur  le  Bureau  pour  être 
vifitées  y  comparées  &  confrontées. 

Or  que  l'on  fe  donne  la  peine  de  li- 
re le  Mémoire  de  Tanonime  imprinié 
en  174^.  page  17.  &  l'on  y  trouvera 
je  ne  dis  pas,penfée  pour  penfée ,  mais 
mot  pour  mot ,  filiabe  pour  fillabe  y 
d'abord  la  baze  &  le  fondement  fur 
lequel  roule  elTentiellement  le  (îftême 
de  Chartres ,  &  enfuite  non-feulemenc 
le  fondement ,  mais  la  carcafTe  &  le 
corps  tout  entier  de  celui  de  M.  Boul- 
langer. Comme  ceci  eft  une  chofe  de 
fait,  il  eft  permis  .à  chacun' de  s'en 
convaincre  par  fes  propres  yeux.,  Cela 
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'étant  ainfi  ,  M.  Boullanger  voudra 
bien  fe  tenir  déjà  pour  fatisfait  de  ce 
côté-là ,  il  peut  voir^sll  le  jugq^  pro- 
pos ,  ce  qui  a  été  die  ci-devant  au  lujet 
de  Tanonime.' 

Cet  incident  n'empêchera  pas  néan- 
moins que  nous  ne  continuions  de 
parcourir  le  refte  de  fon  traité  ,  afin 
que  nous  puiffions  lui  faire  honneur 
de  ce  qui  s  y  rencontrera  de  neuf.  En 
effet,  voici  une  explication  qui  fe  pré- 
fente  &  qui  paroît  nouvelle  :  il  attri- 
bue Tattraâion  éledrîque  aux  parcel- 
les de  l'atmofphere  dont  le  frottement 
a  dérangé  lequilibre  y  Ceft  ainfi  qu'il 
s'énonce. 

w  Tout  corps  éledrique  eft  plein 
n  de  parcelles  les  plus  déliées  de  Tat- 
»  mofphere ,  puifque  le  mouvement 
»  les  a  raflemblées  ,  &  que  le  contaâk 
f»  les  a  fait  continuer  dans  ce  corps. 
»  Ces  parcelles  ont  comprimé  le  flui- 
M  de  intérieur  du  corps  éleârrique  ; 
»  car  toute  matière  ayant  des  pores 
n  eft  perméable  à  des  fluides  a{{èz  dé- 
»  liés  pendant  le  frottement.  Ces  par- 
»  celles  entrent  toujours  de  plus  en 
M  plus  ,^la  compreflïon  augmente  tou- 
»»  jours  ;  ainfi  le  corps  éle<9:rique>qucl- 
»  que  figure  qu'il  ait  dan$  tous  les 
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n  points  où  il'eft  éleftriquc ,  lance  des 
»  jets  de  parcelles  très-déliées  propor- 
99  tiomeiiement  aux  autres  parcelles 
w  de  ratmofphére ,  &  ces  jet& prennent 
'>  toujours  la  diredfcion  des  pores  qui 
>#  lui  fervent  d  ajutage. 

Pour  le  coup  Tanonime  auroit  tous 
les  torts  du  monde  de  prétendre  être 
Fauteur  de  cette  ample  explication  ; 
nulle  part,  ne  lui  en  déplaife,  il  ne 
commente  fî  dodtement ,  mais  ce  com- 
mentaire en  e|l-il  pour  autant  plus 
folide  ?  c'eft  ce  qu'il  ne  feroit  pas 
toutefois  bienr  prudent  d'affurer. 

En  effet  on  ne  conçoit  qu'avec  pei- 
ne que  le  mouvement  puiffc  éloigner 
les  parties  groflîcres  ',  &  raflembler 
les  parties  les  plus  déliées  de  latmof- 

f)hçrc;que  le  frottemjcnt.en  dérange 
'égiûiibjie  y  &  que  le  contaâ:  les  fkflè 
înunucr  dans  le  corps  élcdlrique.  Par 
quelle  voye  arrive-t-il  que  le  frottc- 
tement  venant  à  ce(Ièr,ces  mêmes  par- 
celles déliées  de  Tatmofphere  s  élan- 
cent du  corps  dans  lequel  elles  font , 
dit-on,  prellèes,  pour  rétablir  lequili- 
bre^Comment  peuvent  elles  retourner 
fur  elles-mêmes,  ou  vers  le  corps  élec- 
trique après  en  avoir  été  éloignées? Par 
quel  corps  font-elles  renvoyées  &  rç- 
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pouflfees }  enfin  commcfft  fe  fait-il  que 
ces  mêmes  parcelles  raréfient  Fair  qui 
eft  enrre  le  corps  élcArique  &  le  corps 
léger  qui  eft  attiré  ,  &  que  cette  ra- 
refaârion  foit  la  fource  de  Tattrac- 
tien  >  Il  eft  à  craindre  que  1  on  ne 
vaye  pas  cxaârement  le  méchanifme 
dont  lautear  attribue  tout  le  jeu  à  ces' 
parties  déliées  de  Fatmofphcre ,  qui  ne 
font  fans  doute  (  quoiqu'on  ne  le  di- 
le  pas  )  qu'un  air  fubtil ,  mais  tou- 
jours de  la  rffêmc  «nature  y  &  qui  ne 
fçauToit  par  confé<juent  avoir  d'autres 
qualités  que  celles  du  ireffort  &  de  la 
pefantcur  ,  j&  nullement  celles  qui 
conviennent  i  l'EleiSricité. 

Cependant  TAutcur  prétend  que 
ion  (entiment  n'eft  pas  un  jeu  de 
^imagination  ,  ni  une  hypotéfe  arbi- 
traire i  il  croit  l'avoir  démontré  par 
les  loix  de  la  méchaniqae ,  Se  par  I  ex- 
périence ,  &  que  fi  c*eft  un  fiftême 
(  à  ce  qu'il  dit  )  c'eft  Celui  de  la 
nature  même  ;  c'eft  ce  fur  quoi  nous 
laiffbns  au  Leéteur  à  prononcer. 

Ce 'qu'il  y  a  de  certain  ,  &  ce 
que  Ton  plut  aflurer  ,  c'eft  que  cet 
ccîit  eft  Je  dernier  qui  ait  paru  en 
France  fur  l'éledricité,  Ainfi  Ton  peut 
juger  laquelle  des  trois  Déefles  me- 
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rite  d  être  couronnée.  Sera-ce  TAlIe- 
lïiagne  î  mais  qu  a-t-cUe  produit  ?  M. 
Boze  épouvanté  par  M.  TAbbé  Nollet 
abandonne  aficz  mollement  fon  iyf- 
tèrac  >  M.  Winclcr  ne  propofe  fes  pen- 
fées  qu'au  hazard  ,  lans  ordre ,  ians^ 
fuite,  &  fans  rien  conclure*  Otto-Gue- 
rick  leur  chef  &  leur  premier  capi* 
taine  eft  muet  toiit-à-fait.  Kruger  ne 
nous  montre  qu'un  programme  de  la. 
dernière  fécherefie.  Le  Père  Gordon 
n'a  que  des  conje<îtures  ^trcmeroent 
vagues ,  indécifes  &  équivoques. 
En  Angleterre  lesBoyle>  les  Hausk- 
bée ,  les  Gray ,  les  Mortimer  ne  fe  font 
pas  mis  en  devoir  feulement  d'ouyrir 
la  bouche;  Jean  Freke  raifonne  comme 
un  Chirurgieadel'Hapital  de  Londres, 
&  non  comme  un  Phificien ,  &  Mar- 
tin s'égare  avec  la  théorie  de  Newton. 
En  France  >  nous  avons  vu  le  cas 
qu'on  devoir'  faire  du  fameux  Mémoi- 
re anonime  qui  a  enfanté  les  parties 
déliées,  M.  Vatlon  a  voulu  raifonner 
en  Géomètre  fur  une  matière  nulle- 
ment fufceptible    à  tous  égards  de 
géométrie.  Le  Phificien  cte.  Chartres 
n'a  pas  été  heureux  avec  fes  moffetes^ 
M.  Boullanger  par  (on  fyftcme  rechauf- 
fé n'a  pas  eu  lieu  de  beaucoup  briller.* 
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9A.  l'Abbé  Nollet  eft  donc  le  feul  qui 
puiflè  balancer  les   fufFràges  ,  il  eft 
créateur  dé  la  matière  afïluente ,  pcr- 
ibnne  ne  peut  la  lui  contefter.    Ses 
explications  fur  i'attraâion  ,  la  ré- 
puifîon  y  la  commujtiication  font  rem- 
plies  de  fin  &  de  délicat ,  fçaehant  fe 
retourner  au  beloin  pour  éluder  les 
difficultés  qui  paroi  lient  leur  être  dia- 
métralement oppofécs  ;  enfin  fes  fça- 
vantes  obfervations ,  fbn  travail  aflî- 
du  depuis  plus  de  quinze  ou  vingt  ans , 
la  pénétration  d'ailleurs  qu'on  lui  con- 
îioit  pour  approfondir  les  fecrets  dt 
la  nature ,  tout  cela  prévient  en  fa  fa- 
veur.   Mais   malheureufement  nous 
icHnmes  dans  un  fiécle  où  la  préven- 
tion commence  à  n'avoir  plus  guère 
lieu  ,  où  l'on  veut  tout  examiner  par 
foi-mêïne ,  où  les  plus  habiles  ,  loin 
d'être  exempts  de  la  critique,font  ceux 
au  contraire  fur  qui  elle  fe  porte  avec 
plus  d'avidité  ;  toutes  ces  raifons  d'un 
autre  coté  contrebalancent  fortement. 
•Ajoutons  encore  que  pas  un  Phificien 
ni  en  France ,  ni  ailleurs ,  fi  on  en 
excepte  M .  ^oze  (  encore  ne  fçavqns- 
nous  ce  fait  que  par  la  relation  de 
M.  l*Abbé  Nollet  que  quelques-ans 
pourroient  regarder  en  cette  occafioa 
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comme  fufpeû  )  pas  une  perfonne  » 
dis'je  ,  f^-ivacite  ou  ignorance  n'a  pu 
fe  lélbudre  à  admettre  une  maciere 
,  âtHuente ,  tout  le  monde  la  combac  & 
la  rejette.  Pourroit-on  contre  l'avis 
de  tout  le  monde  adjuger  la  pome  à 
la  France  dans  la  perfonne  de  M.  l'Ab- 
bé Nollerî  Ceferoit  uneinjuiticecon- 
cre  laquelle  l'Europe  enliece  réclamc- 
roti.  La  partie  ed  rrop  forte  pour  iè 
l'attirer  a.  dos  ,  il  vaut  mieux  fufpen- 
dre  encore  pour  quelque-rems  la  dé- 
cifîon. 

Au  défaut  de  ces  Déellès  du  premier 
ordre  ,  n'y  en  auroir-il  pas  quelqu'une 
du  fécond  qui  pourroit  y  prétendre  1 
Voyons  Se  commençons  par  l'Italie. 

StSTÊME    DE'M.   BaMACARRE. 

M.  Bamacarre ,  Profcllèur  de  Philî- 
que  à  Naples ,  prétend  dans  fon  tema- 
.men  de  pi  tteSiricâ ,  établir  l'air  qu'ij 
.appelle  Matière  amhienu  pour  l'uni' 
que  &  principale  caufe  des  phénomc- 
éleâriques ,  Si,  voici  comme  il  en- 
l  le  prouver. 

Ce  qu'il  y  a  ,  dic-il ,  de  remar- 
lable  touchanr  les  ématiations  élec- 
iques ,  c'efl:  «qu'elles  ne  pénétrent 
is  auiH  loin  dans  l'aji ,  Se  ne  s'f 
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>»  répandent  pas  autant  que  celles  des 
fi  autres  ccficps  ;  mais  en  le  repouflant 
»  &  en  le  féparant ,  elles  £b  meuvent 
99  autour  des  corps  éleétriques  ,  &  re- 
i9  viennent  fur  elles  -  mêmes  5  c'eft 
»  pourquoi  j'appelle  atmofphere  élec- 
1*  trique,  un  efpace d air  féparé, ( ^mV 
»feparati  )  dans  lequel  les  plus  grjm- 
j»  des  émanations  s'étendent  jufqu  a 
D  ce  qu  elles  foient  arrêtées  par  le 
9>  tourbillon  de  l'air  àmbient  non-fc-« 
»  paré  \  (  à  vartice  aëris  Jjcn  feparati,  ) 
»  Or  il  feut  remarquer  avec  attention 
n  tout  ce  que  je  dis  ici  de  l'air  am- 
*»  bient  •,  car  c'eft  lui  qui  çn  faifant 
«  effort  pour  (è  rétablir ,  devient  cette 
j»  matière  affluente  ou  revenante  qui 
»  opère  Tattraâfcion  éledrique. 

On  poutroit  dire  d'abord  que  cet 
air  féparé  &  non  féparé ,  n'eftpas  fort 
intelligible  5  c'eft  pourquoi  il  renvoyé 
aux §.  41. 53  &93.  pour  fe  mettre  au 
fait  de  fa  penfée.  Il  entend  qu'un  corps 
éledtrique  nouvellement  frotté,  exhale 
dt  toutes  parts  une  matierefubtile  qu'il 
appelle  aér  ignem  \  que  ces  émanations 
qui  vont  &  reviennent  félon  lui  con- 
tinuellement ,  forment  autour  de  ces 
.corps ,  &  jufqu'à  une  certaine  diftan- 
ce^Une  atmoi^hiére  qui  oblige  lair  en* 
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virbnnant  de  s'éloigner,  &  c'eft  cet 
efpace  vukle  d'air ,  &  rempli  par  les 
émanations  éledlriques  qu'il  appelle 
aerfiparatus.  L'air  qui  envelope  de 
toutes  parcs  ratmofphere  élcârique, 
à  laquelle  on  fuppofe  une  figure  aroii- 
die ,  c*eft  ce  qu'il  appelle  vprtex  aërîs 
nonfeparati ,  dans  d'autres  endroits , 
7/orux  alreus.  Voilà  l*idée  que  M. 
Bamacarre  fè  fait  des  atmofphéres  élec- 
triques. 

Ici  nous  devons  confidérer  Tuniver- 
falité  du  principe  de  M.  Bamacarre. 
Ce  Profe(ïeur  a  fenti  deux  chofes.  i  ^. 
La  néceflîté  de  n'admettre  qu'une  hy- 
potcfe  pour  expliquer  toutes  les  pro- 

f^riétés  des  corps,  i^.  L'obligation  de 
ier  TElcdricité  à  cette  hypotèfe ,  qui 
doit  être  le  plan  ou  Tordre  Général  de 
la  nature.  Or  l'aâiionde  l'air  qui  péné- 
tre par  rouf ,  qui  eft  répandu  par  tout , 
qui  prend  toutes  fortes  de  fituations  y 
tous  les  dégrés  de  force ,  paroît  fatis- 
faire  en  quelque  forte  à  ces  deux  de- 
voirs &  rendre  ce  double  fervice.  Par- 
là  d'abord  l'Auteur  explique  les  pro- 
priétés des  corps*,  caria  dureté  fera 
un  effet  de  Téquilibre  de  l'air  envi- 
ronnant »  l'Elafticité  dépendra  de  l'ait 
interne  qui  fe  reftitue  Se.  de  Tair  ex- 
terne 
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terne  qui  comprime.  L'inertie  >  ou  la 
force  que  le  corps  a  pour  réfîfter  au 
mouvement  fera  duc  aux  forces  oppo- 
fées  de  Tair»  La  gravité  fera  caufée 
par  l'adion  du  tourbillon  de  l'air  qui 
environne  la  terre  i  &  qui  fe  rétî^blic 
après  avoir  été  repoulTé  par  le  mouve- 
ment du  dobe  fur  fon  axe ,  &c* 

L'air  eft  donc  fuivant  le  ProfeflTeur 
Napolitain  ,  l'unique  agent  &  l'unique 
créateur  de  la  vertu  éleârique  ^xhi  plu- 
tôt la  matière  éledrique  &  l'air  ne 
font  qu'une  feule  &  même  choie. 

Il  çft  inutile  pour  réfuter  ce  fenti- 
ment ,  de  rapporter  ici  toutes  les  rai- 
ions  dont  nous  nous  fommes  fervis 

lus  haut ,  pour  démontrer  Timpoflîbi- 
ité  qu'il  y  a  de  tirer  de lair  Qui  nous 
environne  l'origine  de  tous  les  phéno- 
menés  éleâxiques» 

On  fent  parfaitement  que  de  lui* 
même  il  n  a  ni  l'odeur  de  la  matière 
éleârique  qui  approche  afiez  de  celle 
de  l'ail  &  au  fouffre  ,  ni  fon  feu  qui 
éclate  dans  toutes  les  opérations ,  ni 
Ùl  vertu  cqmmunicative  pénétrante  5c 
percuflive»à  l'aide  de  laquelle  nous 
voyons  qu  elle  va  fouiller  jufques  dans 
l'intérieur  des  êtres  ,  jufques  dans  les 
entrailles ,  le  fang  &  les  os  des  corps 
//.  Part.  H 
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vivans.  Oc  il  eft  bien  palpable  qtf^iiii 
àk  extérieur  ,  tel  que  celui  qui  flous 
environne  »  n^  peut  jamais  agir  qu'au 
dehors.  Il  peut  bien  fî  l'on  veut  fe  glit 
fer  fur  la  luperficie  ,  affecter  les  par- 
ties externes ,  y  caufer  diverfes  fenfa- 
tions^mais  jamais  il  ne  pourra  étendre 
fon  âdtion  jufqu'aux  parties  internes  > 
&  l'on  ne  perfuadera  pas  que  quand 
on  fe  fent  frappé  dans  l'expérience  de 
Leyde  tantôt  au  poignet  ,  tantôt  au 
coude  ou  au  travers  de  la  poitrine  > 
que  ce  foit  à  lair  â  qui  on  doive 
attribuer  cet  effet. 

Venons  prefentement  aux  fonélions 
que  M.  Baniacarre  donne  aux  atmof- 
»  pheres  électriques  \  comme  les  éma- 
»  nations  éleftriques,  dit-il ,  vont  & 
»  reviennent  continuellement  ,  l'air 
»  anibient  qui  les  fuit  à  caufe  de  fon 
n  reflbrt  erftraîne  avec  lui  foit  en  al- 
»  lant  foit  en  revenant  ,  les  corps  le- 
*  gers  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  , 
»  &  ç'eft  ainfi  qu'il  prétend  expliquer 
»  les  attradbions  &  les  répulfîons. 

Ecoutons  là-deflTus  M.  TAbbé  Nol- 
let  •,  il  n'a  pas  été  fâché  detrouver 
Toccafion  de  fe  vanger  un  peu  de  M, 
Bamacarre  ,  qui  comme  nous  avons 
vu  n'a  rien  épargné  pour  réfuter  fon 


^ 


DÉ    t'EtECTniClTÉ'.^      ^flt 

fiftême  €X  froftjfi ,  Ôc  qui  ki  rcpro-^ 
che  entre  autres  diofes  de  faire  bcau-^ 
coup  de  fuppofitions  gratis.  C*eft  M. 
l*Abbé  Nollet  qui   parle. 

*>  Des  exhalaifons  qui  reviennent 
»  fur  elles-mêmes  ,  &  dont  les  mou- 
j»  vemens  alternatifs  égalent  en  vîtef- 
»»  fe  ceux  que.  nous^  reprefenteht  lea? 
j*  corps  légers  qui  font  attirés  &  re- 
n  poufRs  par  un  tube  élcétriquc  t  Des 
n  exhalailons  qui  repoufîènt  Tair  de- 
n  vaut  elles,  comme  pourroit  faire  un 
3»  corps  folide  ,  &  qui  s'y  trouvent 
»  emr)oitées  comme  fous  une  voûte*. 
»  Voilà  je  crois  ce  qu'on  doit  appel- 
»  lec  des  fuppofitions  qu'on  ne  peut 
»  recevoir  qu'en  leur  raifant  beau- 
»  coup  de  grâce  ,  parce  qu'il  n*y  a 
»  rien  dans  la  mature  qu'on  puiffc  ci- 
jB^terpour  exemple.  Mais  cette  hypo^ 
»  rèife  qui  ne  rcflèmble  à  rien  de  ce 
»  que  nous  offrent  les  effets  natureb  , 
9  rccevons-là  pottr  un  moment  ,  & 
n  voyons  fî  die  quadre  avec  les  faits» 
»  Si  c'eft  Tair  irepouflè  &  comprimé 
»  par  les  émanations  électriques  qui 
n  doit  amener  en  vertu  de  fon  reflort 
»•  les  corps  légers  vers  celui  qui  eft 
i»éledl:rifé  ,  pouro  uoi  les  moovemens 
irfonc  -  ils  u  vit  s  dans  le  vuidc  de 
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m  Boyleî  Dira-t-on  qu'il  refte  toujoiirr 
^  de  Tait  dans  le  récipient }  la  reflour* 
»  ce  eft  bien  foible,  il  faudroic  donc 
f9  que  les  effets  de  i'Eleâxicitc  y  pa- 
»  ruilènt  auf£  afToiblis  que  le  refibrt 
19  de.  lair  qui  y  peur  êtce  refté ;  c*eft 
j>  pourtant  ce  qu'on  ne  voit  pas  ,  & 
M  ce  feroit  éluder  miférablement  la 
»  difficulté  que  de  le  fuppofer  con- 
»  tre  tout  ce  que  les  Ôbfervateurs 
»  ont  vu- 

N'en  déplaife  à  M.  l'Abbé  Nollcr, 
il  paroît  qu'il  efl  ici  un  peu  en  coi>- 
diâion  avec  lui-même ,  car  à  la  page 
X^j^.  de  fis  rechercha  Jur  tElc^hichê^ 
on  lit  :  »  les  corps  que  l'on  frotte 
»  dans  le  vuide  s'y  éleârifent  >  mais 
M  plus  foiblement  que  dans  le  plein. 
a»  » . .  Si  la  matière  éleârique  éclate 
n  dans  le  vuide  -  d'une  lutiiiere  plus 
a»  continue ,  &  pour  ainfi  dire  )«plus 
»>  ferrée  >  nous  voyons  auflî  que  les 
n  attrapions  &  répulfkms  qu'elle  .y 
ji>  exerce  >  font  communément  plus  foi* 
i  blés ,  d'une  moindre  durée  &  plus 
3»  irrégulieresr qu'elles  n'ont  coutume 
»  de  l'être  dans  l'air  de  latmofphére» 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  en  re- 
latant cette  contradidjion  >  que  lefyf- 
tême  de  M.  Bamacarre  en  fait  plus 
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véritable ,  mais  feulement  qu'il  pour* 
roit  y  avoir  un  peu  d'humeur  &  de 
defir  de  fe  vjnger  de  la  part  de  M. 
TAbbé  NoUet ,  qui  voudroit  (  comme 
dit  le  proverbe  )  faire  flèche  de  tout 
bois  pour  décocher  contre  le  Profef- 
fcur  Napolitain.  Ne  lui  fuffic-il  pas 
pour  renverser  le  fyftême  Tranfalpm  5 
de  ces  trois  raifons  dont  nous  avons 
déjà  touché  quelque  chofe  }  fçavoir 
que  la  matière  éledrique  porte  une 
odeur  très  «remarquable.,  &  que  lair 
par  lui-même  rfeo  a  point  j  que  la 
matière  éledriquc  s'enflamme  ,  éclai- 
re 9  brûle ,  &  que  l'air  n'eft  point  ca- 
pable  de.  ces  effets  *)  que  la  matière 
cle<5trique  paffe  à  travers  les  vaiflTeaux 
de  verre  &  autres  matières  compaûes, 
au  lieu  que  l'air  ne  les  pénétre  pas  5 
ainii  la  matière  éleârique  eft  un  flui- 
de qui  n'eft  point  l'air  >  &  qui  eft 
très-diftingué  de  lui. 

M.  l'Abbé  NoUet  muni  de  pareil- 
les armes  pouvoit  donc  fe  difpenfer 
de  chicanner  M.  Bamacarre ,  lurtout 
par  de  certains  endroits  ,  qui  pour- 
roient  fournir  à  ce  Profeffeur  le  moye» 
de  briller  par  la  fupériorité  de  fes 
répoi^fes.  Sur  ce  principe  iji  eut  pu  re- 
trancher de  fa  critique  la  réflexion 
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fuivantc ,  parce  qu'indépcntlammeiit 
qu'elle  ne  paroic  pas  à  cous  les  Maî- 
tres de  l'Art  dans  la  ptùs  exaâe  vé- 
rité ,  c'eft  qu'on  croiroit  prefque  qu'el- 
le veuille  rendre  dcfponque  le  lyftê* 
me  de  fon  Auteiir. .  L'on  en  jugera 
par  ce  fragment. 

»  Je  puis  dire  en  général  f  c  eft  tou- 
»  jours  M.  l'Abbé  Nollétpage  71.  des 
p  recherches  )  qu'on  ne  parviendra  ja- 
»  mais  à  donner  une  explicationplau- 
»  fible  des  phénomènes  éleftriques  par 
«  aucune  hypotèfe  dans  laquelle  on 
»  fera  entrer  l'aftion  de  Tair ,  au  moins 
»  de  celui  que  nous  refpirons  ,  & 
»  qui  ne  pafle  point  à  travers  les  corp$ 
99  compafts ,  comme  le  verre  >  le  mé- 
D  tal ,  &c« 

Arrêtons-nous  ici  un  peu.  Si  cet 
Académicien  prétendoit  par -là  que 
la  vertu  éleftrique  ne  fut  pas  préci- 
fémcnt  de  l'air ,  &  qu'elle  fut  très-diC- 
tinguée  de  lui  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
n'applaudît  à  fon  raifontiemeiït  ;  mais 
avancer  que  quoique  lair  no  formât 
point  Teflence  de  la  matière  éleftri- 
que ,  il  ne  puifle  contribuer ,  &  il  ne 
contribue  pas  en  effet  beaucoup  au 
méchanifmc  de  l'éleftricité  ,  &  à  ren- 
dre les  opérati<Mis  telles  que  nous  les 
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Toyons  3  c'eft  ce  qu  on  ne  lui  paflera 

{>as ,  puifquc  lui-même  convient  que 
es  phénomènes  ne  font  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  dans  le  vuide  ;  que 
la  vertu  éleârrique  n'eft  pas  û  aârive  à 
beaucoup  près  qu'en  plein  air  y  par 
conféquent  il  faut  que  cet  élément 
entre  pour  quelque  chofc  dans  les  ef- 
fets de  réleàricité  :  &  puifqu  on  voie 
cette  vertu  beaucoup  plus  foible 
dans  le  vuide  de  Boyle ,  qui  pourroit 
répondre  qu'elle  ne  s'y  fit  aucunement 
fentir ,  fi  les  machines  pneumatiques 
fc  pcrfeftionnoient  aflezxdans  la  fuite 
pour  qii*on  pût  fuccer  abfolument  tout 
Tair  du  récipient ,  où  l'on  fçait  qu'il 
ne  laide  pas  que  d'en  refter  aflez  confi- 
dérablement  après  les  fuccions  les  plu$ 
fortes  &  les  plus  réitérées.  , 

Par  conféquent,  fi  cette  propofi- 
tion  de  M.  l'Abbé  Nollct  n'etoit  pas 
il  générale  ,  elle  approcheroit  plus  de 
la  vérité  i  mais  voyons- en  la  fuite. 

»  C'cft  en  partie  par  cette  raifon 
»  (  continae-t-il  )que  M.  Boze  a  aban- 
»  donné  fes  premières  idées  fur  le  mé- 
»  chanifmc  de  Téledricité,  qui  avoient 
•»  Quelque  reflemblance  avec  celles 
«r  dont  je  viens  de  faire  la  critique  , 
Ji  &  ;e  ne  doute  pas  que  M.  fiama-* 
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»  carre  n'en  fie  autanr  >  fi  comme  M^ 
»  Boze  il  avoic  fait  lui-même  les  ex- 
»  périences ,  qu'il  les  eue  vues  &  exa- 
j^  minées  comme  lui  avec  loifir  &  par 
»  toutes  les  faces  >xar  il  paroic  par  la 
n  manière  dont  notre  auteur  s  expri- 
J9  me  dans  fon  avant -propos  >  qail 
o  s'en^eft  beaucoup  rapporté  aux  yeux 
»  d'autrui ,  &  qull  a  recueilli  de  di- 
3»  vers  auteurs  ce  qu'on  a  écrit  fur 
••  cette  matière  pour  en  former  ua 
»  fyftème  d^explication.  Mais  de  quel- 
n  que  manière  &  avec  quelque  foin 
1»  que  l'on  s'étudie  à  rendre  par  écrie 
n  ci^s  phénomènes  aufit  finguliers  Se 
»  auffi  nouveaux ,  on  a  bien  oe  la  pei- 
»  ne  à  les  reprefenter  tels  qu'ils  font» 
99  C'eft  autre  chofe  de  les  voir  &  de 
9»  les*  lire ,  &  quand  on  les  a  vus,  ce 
»  n'eft  qu'après  y  avoir  long-tems  çé- 
i>  fléchi,  &  avoir  bien  confidéré  la  liai- 
»  fon  qu'ils  peuvent  avoir  les  uns  avec 
j»  les  autres  ,  qu'u^  Auteur  prudent 
H  doit  fe  permettre   de  differter  fur 
fleurs  caufes. 

Je  ne  fçais  trq>  fi  M.  Bamacarre  aura 

lieu  d'être  content  de  cette  peroraifoa 

«n  forme  de  correâion.   Il  eft  vrai 

qu'il  eft  aflez  heurcuxjpour  n  être  pas 

*  le  feul  à  qui  on  puille  l'appliquer  > 

puifque 
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piiifque   M.  Boze  a   l'honneur  d'en 

Sarcager  fa  bonne  parc  ;  mais  à  l'égard 
e  ce  dernier  ,  il  paroît  <jue  ,  cljeniin 
faifant.  Ton  trcfbve  encore  une  petite 
^(pécede  contradiârion.EÛ-ilbien  vrai 
que  M.  Boze  n  aie  jamais  vu  par  lui* 
même  les  effets  de  1  elcâricitCjqu'il  fc 
foit  contenté  d*en tendre  raconter"  les 
autres ,  ou  de  lire  ce  qu'ils  ont  écrit  ? 
les  ouvrages  <ju'il  a  donnés  fur  cette* 
matière  ne  permettent  pas  de^former 
titi  pareil  foupçon  fu%|fon   compte. 
Cependant  nous  voyons  quejufqua 
ce  que%l.  l'Abbé  Nollet  lui  ait  dé- 
iillé  les  yeux  par  fes  doâes  remon- 
trances 9  il  avoit  toujouri  cru  trouver 
dans  l'air  beaucoup  d'analogie  &  de 
reffèmblance  avec  la  vertu éledrique  :  • 
ce  u'eft  donc  pas  du  défaut  de  voir 
par  lui-même  ,  &  d'exécuter  les  phe^ 
nomenes  éleâriquès.   Ainfi  voilà  déjà 
une  petite  confolation  pour  M.  Ba- 
macarre ,  qui  doit  voir  avec  plaidr 
le  raifonnemeht  du  PhyCcien-de  Pa- 
r^s  perdre  beaucoup  de  fon  autorité. 
»  L'autre  reproche  qu'on  lui  fait 
T^  d'avoir  voulu  diflcrtcr  fur  la  caufe 
»  de  réleélricitc  ,  fatis  avoir  aupara- 
n  vaut  a(Ièz  réfléchi  >  allez  conudcré 
»  la  liaifon  qu  il  peut  y  avoir  entre  le$ , 
//.  Parf.  l 
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»  phénomeaes  éledriques  ,  feroit-il 

»  mieux  fondé  î 

Pour  être  en  état  d'çn  juger  ,  re- 
courons à  louvrage  dtf^l' Auteur. &  di- 
ibns-en  quelque  chofe  de  plus  que  M, 
rAbbé  Nollét  4  car  il  laifle  chtrelbic 
que  dans  fa  critique  ,  il  ne  s*eft  pas 
efforcé  de  le  préfenter  par  le^  meil- 
leurs endroits.  « 
♦   En  effet ,  quelle  a  été  rintentioa  de 
M.  Bamacarre ,  ea  compofant  fon  te»^ 
t^men  de  vi  fjf^ricSi  >  Eft-ce  de  faire 
ane  ûmple  compilation  des  faits  que 
mille  autres  avoient  déjà  coitmentés 
avant  lui ,  ou  de  rapfodipr  fur  leurs 
idées  fiftémaiiqnes  ,  comme  on  l'en 
acctdfe  1  Point  du  tout ,  fon  unique 
.  ic  ivéritablc^  intention  a  été  de  ren* 
dre  raifon  des  phénomènes  de  Iclec-» 
tricité  en  les  rapportani  à  des  expé-^ 
riences  déjà  connues ,  en  fe  fervant 
de  ces  expériences  comme  d'autant  da 
principes  d'explication.  Par  exemple  » 
tien  de  plus  oélebie  dans  J'éleûricité 
que  le  retour  <le  la  matière  éleâ;rique 
fur  ell(gî-me0ie  s  c'eft  fuivwt  lui  ce  qui 
caafe  ce  qu  on  appelle  répulfion  >  fcac- 
don ,  choc  e©  lefcs  contraire.  Or  ce 
retour  de  la  marierc  éleftrique  fur 
^*jEnème  >  ceflèmble  foxc  au  chÛM 
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^  la  fumée  en  embas  <ians  la  ma* 
chine  <lu  vulde^  &  éecte  chûce  doit 
être  attribuée  à  la  diminution  du  poids 
&  du  ïdBxt  de  Tait  extrêmement  di-^ 
laté  dans  le  récipioit  y  d  où  notre  Au- 
teur â>nclut  que  la  répulfion  de  la  ma*- 
dere  éledrique,  dépend  auflî  de  la 
diminution  des  farces  deTair  inter* 
cepcé  entre  le  corps  éleârique  &  ce- 
lui qui  ne  Tefl:  pa& .  •  « 

Peuc*on  dire  que  ce  (bit  tout*â-faic 
«léraiibnner  que  de  s'énoncer  aînfî^ 

En  fécond  lieu ,  M«  Bamacarre,  pour 
ne  point  confondre  la  nature  de  la 
vertu  éledrique  avec  &s  e&ts  ,  dif-- 
tii^c  deux momens, celui] qui  pré- 
cède le  frottement  àxL  trorps  v  ^  celui 
ou.  le  coips  frotté  produit  des  ;  effets 
ienfilàes  \  dans  le  piemier  cas,le  corps 
(  £elon  £bn  fiftème  )  eâ:  pénétré  d'air  » 
de  cet  air  a  deux  mouvemens  ,  lun 
dt  (iilatation  Se  l'autre  de  compref* 
fion  9  qu'on  peut  appeller  fi  1  on  veut ,: 
Biouvement  de  :  force  centripète  ,  & 
mouvement  de  force  cènmmge.  De 
tous  les  deux  réfiilte  non  un  équili*- 
t>ie  abiôlu  Se  capable  de  mettre  le 
corps  dans  un  par&it  repos  ^  mais  un 
état  qu'on  appelle  équilibre  en  ce  fens 
que  le  corps ^eft  xoniiecvé  dans  unà 
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difpoârloîi  uniforme ,  obéi(Iant  autant 
qu  i)  peut  aux  deux  mouvemens  de 
l'air  qui  le  pénécre  ,  contraâanc  ainfî 
ee  que  Boërhaave  appelle  wa^ofcillor 
Mn  9  èi  M.  Batnacarrç  ,  une  trépida- 
tion  inttrne ,  acquérant  par  la  tàême 
raifbn  une  forte  d'efferveicence  plus 
ou  moins  grande  fuivànt  la  force  6c 
l-oppoûtioni  àès  mouvemens  de  l'air , 
&  formant  en  conféquence  une  at>- 
mofphére  compofée  de  particules  qui 
s*échapent  hors  de  lui-même.  Or  tout 
ceci  concourt  à  rElcâ:ricitc  radicale 
qui  n  eft  autre  chofe ,  dit  notre  Au-* 
t^ur  ,  qu'un  mouvement  de  trépida- 
tion produit  intérieurement  dans  les 
corps  ^  joint  à  une  efièrvefcence  pro^ 
pre  à  mettre  une  trépidation  fenfîble 
dans  racmofphere  de  ces  corps. .  • . 

Ces  principes  partent-ils  d^un  hom- 
me qui  ha  jamais  rien  vu  qu'après  les 
autres  'ï  on  ieroit  fort  embarrafle  de  les 
ifoi^vcr  ailleurs  que  dans  l'Ouvrage 
de  M.  fiamacarre.  Mais  voyons  enco* 
te  comment  il  rend  ration  des  prin- 
cipaux phénomènes  de  rEleétricité. 

Pour  l'intelligence  de  fbn  fiftcme» 
il  faut  fe  rappeller  ces  deux  propriétés 
de  l'air  ,  dilatation  &  compreffion. 
X' Auteur ,  comme  nous  avons  vu  »  apr 
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pelle  la  première  ^  air  féparé ,  &  la  fe^ 
conde ,  air  non  féfari  ;  c  eft  nn  langa- 
ge qu'il  s  eft  fait  à  lui-même  ,  &  qu'il 
explique  dans  fon  chapitre  VIL  An 
refta  9  n  importe  de  quels  termes  on 
fe  ferve ,  pourvu  qu'on  s'entende  & 
qu'on  fe  faflè  entendre. 

Quand  on  frotte  ^  dit-il ,  le  corps 
cleéteriqne  ,  on  comprend  aflèz  que 
l'air  interne  étant  fort  comprimé  ac- 

3uiert  beaucoup  de  force ,  qu'il  met 
ans  ce  corps  une  grande  efïèrvcfcen- 
cc  ,  qu'il  caufe  par  conféqucnt  A^s  ef- 
âuences  très-abondantes  &  très  vives, 
que  ces  effluences  rcpouflènt'&  dila- 
tent l*air  qui  environne  le  corps  élec- 
trique ,  qu'elles  peuvent  repouflèr 
auflî  les  petits  corps  qu'on  prcfente 
â  cette  atmofphere  5  mais  qu'enfuite 
l'air  poftérieur  étant  comprimé  ,  & 
ayant  plus  de  force  que  iHincérieur 
dilaté  ,  il  peut  repouiler  à  fon  tour 
ces  petits  corps,  c'eft- à-dire  les  rappro" 
cher  du  corps  éleébriqnc,  d'où  fe  forme 
le  phénomène  qu'on  appelle  l'attrat- 
tion  &  la  répulfion,  l'allée  &le  rècour. 
La  concuffion  éledrique  fi  connue 
&  fi  furprenante  dansaes  expérien- 
ces de  l'Eleûricité ,  n'eft  félon  M.  Ba-r 
Ipacarre ,  qu'une  trépidation  augmen*-  ! 
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tée  dans  le  corps  qui  reçoit  £2  rë^- 
tiere  ékârique  ;  mais  quelle  ^  U 
caufe  d^  cette  tiépidatio»  extraordi- 
naire >  rien  autre,  chofe  .(|ue  le.  con- 
cours des.  deux  forces^  c^pofées  \  cac 
la  matière  éleârrique:   pénétrant    ua 
corps  non éledrifé^ôc  lair  qui eft  dans: 
ce  corps  agifïànt  en  fens  contraire  » 
parce,  que  Taif  intérieur  dilâfé  ne  fait 
plus  écpiilibre  avec  lui  >  iL-faut  qu'il  f 
ait  un  concours  de  forces  appointées 
Tune  contre  Tautre^par  conséquent  uner 
.    jfa:ou(ïe  fort  fenfîble.  Vcrtià  un  léger 
efquifle  des  e:q>Iication»  de  M^  Ba* 
macarre  ^  &c  on  laiflè  à  décider  fi  e» 
effet  elles  partent  tout -à*  fait  d'un 
homme  qui ,  au  dire  de  M.  l'Abbe 
NoUèt  y  ne  s'en  rappixre  qu'aux  yeux 
d  autrui  ,  où  qui  n'a  jamais  examiné 
avec  loifir  ks  expériences  de  Télec- 
tricitér  C^   peut  bien   avancer  fans- 
faire  tort  au»  jugement  de  cet  illuftre 
•Académi<iien  ,  qu'il  a  peu  paru  de 
fiftême  aufli  bien  combiné ,  auffi  ré- 
fléchi ,  &  que  Ion  adoptât  plus  vo- 
lontiers ;  parce  qu'il  eft  également  ai- 
fé  &  naturel,  &  qu'il  fe  trouve  à 
la  portée  de  tous  les  efprits>  On  ne 
-peut  combattre  que  fon  arigine ,  fça- 
-voir  que  laie  eft  la  caafe.  del'âific-^ 
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trîcité  s  car  (1  ce  principe  étoit  une 
fois  admis,  tout  le  refte  s'antendioit 
&  s  expliqueroit  très-facilement  félon 
le  pk^i  qu'a  tr^cé  M*  Bamacarre,  Il 
c&  bien  d'autres  liftèmes.dont  on  ne 
pourroit  pas  ên^  dire  autant ,  à  qui 
1  on  contefte  non-feulement  le  princi-  ^ 
pe ,  mais  encore  la  plus  grande  par« 
ûe  des  conféquences  que  leurs  Au-* 
teurs  pciétendent  en  tirer  >  nous  ne 
ferons  pas  d'application»  parce  qu^ 
nous  croyons  qu'un  homme  n'en  eft 
pas  moins  eftimable  ,  m  moins  mé- 
ritant pour  avoir  donné  un  mauvais^ 
^ftèmc  ;  &  que  d'ailleurs  rexpérieu-* 
ce  apprend  tous  les  jours  qu'en, faic 
de  pnyfique ,  comme  en  fait  d'autres 
arts  &  fciences  ,  les  plus  grands  ma- 
nœuvres ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leurs difcoureurs  ,  &  que  ce  n'eft  pas  , 
précifément  fur  ce  qu'un  homme  a 
tourné  ou  fait  tourner  la  ^machine 
éleâ:riqu€  jour  &  nuit  depuis  quinstQ 
ou  vingt  ans,  C  comme  quelques-uns. 
ont  pris  foin  de  le  publier^ ,  qigion 
doit  régler  fon  jugement  vis-à-vis  des 
fiftcmes -qu'ils  propofent.  Tel  farceur 
exécute  depuis  pluileurs  années  à  la 
foire  S.  Germain  avec  la  dernière 
dextérité  les  expériences  de  Tckâirir 
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cité  ,  qiii  ne  feroit  pas  en  état  dé  dï-» 
rc  deux  mots  fur  la  théorie  de  fes^ 
opérations.  Il  eft  même  hors  de  dou-- 
te  qu'il  n'ajoûrâclcxtravagaot  au  ridi- 
cule ,  (i  faifant  parade  de  fes  lone^ 
travaux,  éleâxiques  ,  il  afiTcftoit  de 
prendre  le  ton  de  doâreur  à  iiftême  » 
&  s'il  vouloir  que  fon  opinion  fut  re- 
çue à  rexclufiou  de  toute  autre.  Ce  que 
To  1  traiterait  de  folie  dans  un  bâte- 
leur  ,  comment  le  nommeroit  -  on 
dans  un  fçavant  de  profeflion  ,  qui 
doit  connoître  mieux  que  perfoiine  y 
combien  Tefprit  humain  eft  borné, 
lorfqu  il  s'agit  de  pénétrer  dans  le^ 
fecrets  de .  la  nacare  \ 

GENÈVE. 

Slfieme  de  M. Jallabert. 

De  Naples.  revenons  à  Genève^  & 
Voyons  comment  on  jr  •  raifontie  de 
rEleékricité.  Un  fçavant  de  cette  Vil- 
le ,  M.  Jallabett ,  Profefleur  &  Philo- 
fophe  exjgérimenté  ,  auteur  de  plu- 
fleurs  découvertes  donc  nous  avon^ 
déjà  rendu  compte  ,  a  rifqué  audî 
quelques  obfervations  fpeculative4 
qu'il  ne  donne  en  honune  modefte 
que  comme  à^^  conjectures  :  en  etfec 
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l'Hypotèfe  de  M,  Jalhbert  eft  de  bon-  • 
ne  foi ,  il  ne  la  mafque  point  de  géo- 
métrie ,  il  en  aâkhe  le  titre  >  il   ne 
fait  que  la  hazarder.  ' 

n.  Je  fupofe ,  dic-il ,  un  fluide  très- 
>  délié  ,  très-élaftique  ,  rempliflant 
99  l'univers  &  les  pores  mêmes  dés.  ., 
o  corps  les  plus  denfes  ,  tendant  tou- 
9>  jours  à  l'équilibre ,  ou  à  remplacer 
jtles  vuidês  occafîonnés,  &c. 

Selon  M.  Jallabert ,  le  frottcmeiit  . 
du  tabe  ou  du  globe  de  verre  ébran- 
le fes  fibres  élaftiques ,  &  leur  donne 
un  mouvement  de  vibration  >  d  ou 
réfulte  lin  mouvement  pareil  dans  l'a 
-matière  élefferique  ;  mouvement  par 
lequel  on  peut  comprendre  que  les 
<orps  légers  comme  des  feuilles  d  oc 
font  attirés  ou  repoufïes. 

Ce  mouvement  n'eft  pourtant  pas  » 
félon  lui  9  un  fimple  mouvement  de  vi- 
bration, fi  ce  n'eft  dans  le  globe  ;  car  il 
Cmfe  que  la  tpatiere  électrique  en  eft 
ncée  hors  du  globe  &  obtigée  d*y 
revenir  par  des^ndulations  qai  opè- 
rent ,  tantôt  Tattraiftion  tantôt  la  ré- 
pulfion;  Comme  tes  métaux  font  fort 
campa<5ts  &  contiennent  peu  de  ma^^ 
tiere  éleâriqne  ,  ils  en  lancent  peu. 
&lon  l'Auteur ,  &  font  peu  propres  k  ' 
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.  produire  d  eux  mêmes  les  effets  de 
réleâriciré  ,  dont  au  contraire  les 
corps  réfineux inflammables  ibnc  trèsr 
capables  par  la  quantité  qu'ils  concienn 
sent  de  matière  de  feû  ,  qui  (èlon  le 
même  M.  Jallabeft  eft  fort  analogue 
à  la  matière  éleftrique. 

Pour  déterminer  avec  quelle  force 
la  vertu  éleékrique  fe^  communique 
aux  corps ,  il  réduit  toute  U  queftion 
au  plus  ou  nioins  de  matière  éleâti- 

3ue  i  au  lieu,  que  ceux  qui  en  ont 
avantage  par  eux  -  mêmes ,  réCftent 
-    auûî  davantage  à  celle  qui  leur  fus-» 
yicnt  d  ailleurs» 

Dans  le  chapitre  qui  roule  fur  TOb- 
fervation  de  la  lumière  éleûrique  , 
M.  Jallabert  demande  (i  le  âuide  élec- 
triçiue  qui  ardre  Se  qui  r^oufle ,  fe-- 
roit  le  même  que  celui  qui  produit 
la  lumière  ?  Pour  réfoudre  ce  problê-* 
me ,  l'Auteur  étiablit  d'abord  que  la 
matière  de  la  lumiere&  du: feû  eft  ua 
principe  fulfureux  >  fubtil  Se  répandit 
par  tout  5  que  ce  principe  fulfureux , 
caufe  de  la  lumière  >  eft  fort  di&- 
fent  du  fouffîre  commun  ;  que  ce  qui 
produit  rélei^ricitc  produit  la  lumière 
Se  la  chaleur  &  le  feu  ,  Sec. 
A  l'égard  de  k  comnaotion  %  com^ 


me  les  deux  mains  agiflènc  dans  cette 
expérience  >  celle  qui  ibiitient  le  vafe 
&  celle  qui  tire  l'érincellc ,  l'Auteur 
attribue  la  violetKe  de  la  commotion 
aa  contre-choc  des  deux  courans  de 
matière  cleâarique  qui  pénétrent  par 
U  dans  fon  corps*. 

Telles  fonjt  en  abrège   les  explica* 
tiens  de  M.  Jallabert  y  quoiqu'on  ne 
|KiiiIè  difconvenir  qu'elles  ne  foiem 
^rituelles  ,  cepen<£|nt  comme  il  ne 
nous  les  a  annoncées  lui-même  que 
fous  la  forme  de  quelques  conjcdu- 
xes  hasardées  auxquelles  il  n'a  pas; 
<lonné  toute  la  perfection  dont  il  étôit 
<apable  ,  nous  nous  garderons  btcA 
d'en  entreprendre  la  réfutation  en  ré- 
gie. Toute  penfèe  qui  part  d^un  hom- 
me d*efp|ît  a  fon  mérite  ,  &  quoique 
même   il  n'atteigne  pas  toujours  di- 
reâeroent  au  bût ,  il  fournit  quelque- 
fois d'exceUens  moyens  pour  y  jpat- 
yenir.  Dans  une  route  tenébreule  &^ 
obfcure ,  la  lueur  même  la  plus  foi- 
ble  n'eftpâS  à  négliger.  Néanmoins 
il  eut  été  à  fouhaiter  que  M.  Jalla- 
bert nous  eut  fait  part  de  quelque 
chofe  de  plus  pofitif  fur  la  nature  & 
l'elïcnce  de  la  vertu  éleftrique.   Il 
SCM2S  dit  bien  en  général  que   c'di 
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un  fluide  ,  tant  le  monde  en  conve- 
noit  déjà  avant  lui  >  mais  c'eft  la  qua- 
lité de  ce  fluide  qu'on  demande  ,  & 
fur  laquelle  on  defireroift  avoir  quel-» 
que  chofe  de  net  &  de  précis.  Cec 
habile  Phyficieti  paroîc  déveloper  d'u- 
ne manière  aflez  naturelle  ,  le  méchar* 
nifiTic  f  à  laide  duquel  le  fluide  élec^ 
crique  attire  &  rq>ouflè  divers  corps  î 
&  comment  il  ^infinue  plus  ou  moins 
dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Le 
doute  qu'il  propoCe  fur  l'origine  de 
la  lumière  i  au  feu  &  de  la  vertu  élec- 
trique ,  j^aroît  aflez  bien  fondé  ;  la 
xad.mete  dont  il  explique  la  commet 
kipn  queTon  leflènt  dam  rescpérien" 
ce  de  Leyde ,  eft  très  ingénieufc.  Mais 
le  jugement  avantageux  qu'on  lui  rend 
fur  ces  obfervations  ne  ferq^t-il  point 
altéré  ,^  s'il  nous  avoit  fpécifié  &  ca- 
ra6tcrifc  lac^ufe  primitive  telle  qu'il 
.peut  l'imaginer  ?  c'eft  it  que  nous 
:  n'oferions  afTurer.  En  n'afBgnant  qu*un 
principe  vague  &  indéterminé  ,  on 
évite  adroitement  les  difficultés  .cfe 
détail,  &  Ie$  oppositions  qui  fe;  ren- 
contrent fouvent  dans  un  feul  &  mê- 
me objet  y  Se  qui  détruifenc  dans  un 
inftant  les  raifonnemens  les  plus  ap- 
pareas«    Ne  feroic-ce  pas  la  crainAC 
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Âè  tomber  dans  cet  inconvénient  >  qui 
auroic  engagé  M.  Jalkberc  à  27e  s'é^ 
noncer  que  dune  manière  générale 
Se  indétife  -l  en  ce  cas  ^c'eft  oe  fa  parc 
un  trait  xte  prudence  qui  peut  être 
louable  à  <:crtains  égards»  mais  coiiv 
me  il  ne  contribue  en  cien  aux  pro-^. 
grèsde  J  cleâiricité  dans  le  genre  ufté* 
matique^  il  ne  £^roit  pas  jufte  non 
plus,  qu'il  aie  part  à  la  couronne ,  qiiî 
nedoit  être  adjugée  qu  a  celui  qui  pro- 
noncera d*un  ton  deciiif  ôc  propre  i 
iê  faire  goûter. 

Il  eft  vrai  que  jiifqu  a  prefent  il 
ne  patoît  pas  que  «ous  ayons  ren- 
contré |an  tel  homme  ,  nous  avons 
parcouru  rAllemaghe ,  l'Angleterre  9 
la  Hollande ,  la  J^rance  à  pure  perte  ^ 
noiis  fbnunes  revenus  en  Italie  ,  nous 
avons  traverfé  les  Gantons  SuiflTcs ,  Sc 
après  avoir  tout  vifité ,  cherché  par 
tout  9  nous  pouvons  dire  avec  jufticc 
que  nous  n  avons  pas  trouvé  encore 
ce  que nousdefirions.  Cett^ couron- 
ne qui  faifoit  l'ambition  de  tant  de 
Sçavans ,  refte  entre  nos  mains  fans 
que  parmi  ceux  qui  fc  font  prefenté^ 
aucun  ait  pu  dire  ,  je  ta  mérite.  C'en 
cft  donc  fait  ,  ce  ficelé  qui  prétend 
i'^m^rcer  pac  mille  jendroits  lut  is^x 
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qui  l'ont  précédé ,  aura  la  honte  de 
voir  que  l  on  cft  forcé  de  réfèrver  à 
des  fiecles  futurs  une  gloire  qu'il  eût 
pu  acquérir  s'il  eue  voula  >  &  qu'il 
aura  perdue  par  fa  négligence  >  ou 
par  le  peu  d'efforts  qu^il  aura  fait 
pour  la  mériter.  Mais  non  >  il  ne  fera 
pas  dit  que  la  poftérité  foit  en  droit 
oe  nous  faire  un  femblable  reproche  > 
fâUùc-il  recommencer  i  nouveaux 
£rais  un  femblable  voyage  à  celui  que 
nous  avons  déjà  fait  ;  duffions-noas 
faire  une  féconde  fois,  le  totir  da 
monde  ;  fut-il  befoin  de  fouiller  dans 
toutes  les  archives  des  Académies ,  6c 
de  prendre  au  collet  tous  les  Phy/tciens 
éle^rifans  pour  nous  lai(lèr  vifiisr 
leurs  Porte-feuilles  ;  nous  le  ferons 
plutôt  que  de  nous  laidèr  couvrir  d'a« 
ne  telle  confiifion. 

Cependant  avant  que  de  nous  don« 
ner  ces  mouvemens  oui  pourrotent 
bien  encore  être  inutiles ,  cpi'il  nous 
ibit  permis  de  rendre  compte  d  une 
brochure  ,  qui  au  premier  abord  n'a 
pas  paru  d'aâ[èz  grande  importance 
pour  être  mife  à  coté  de.  ces  grands 
Ouvrages  8c  de  ces  grands  noms  que 
nous  avons  cités ,  mais  :qui  devient 
aduellemenc  néœi&ice  >  vu  la  di&aa 


Ds  VEttcrnîCîTÈ.     irt 
ic  le  befoin  preflTant  où  nous  nous 

tXOUVODS* 

Ce  qui  nous  la  fait  hasarder  y  c  cft    .^-'Aca- 
ie  fufTrage  qu'en  a  poné  une  illuftre  d^oq. 
Académie  ,  Tuflrage  quelle  a  rendu 
public  >  enfuite  le  récit  avan|^geux 

3ui  en  a  été  fait  dans  les  Mémoires  Oâobre 
es  Arts  &  des  Sciences  ,  où  l'on  ne  i^^^/^"*^^ 
craint  pas  de  la  nommer  comme  un 
des  meilleurs  CXivrages  qui  ait  paru 
fur  cette  matière.  C^>endant  le  nom 
-de  l'Auteur  ne  prévient  gueres.  C'eft 
un  homme  qui  par  état  eft  obligé  de 
travailler  à  toute  autre  chofe  5  &  qui 
n'a  pu  donner  ,  tout  au  plus  à  ce  gen-* 
re  de  travail ,  que  quelques  momens 
dérobés  à  des  occupations  plus  impor* 
tantes  >  dont  il  étoit  même  rerponfa-* 
felc  envers  le  Publia  C'eft  un  homme 
qui  ne  s^eft  jamais  aâSché  pour  Phy-* 
ucieh ,  qui  n'eft  pas  dans  la  réputa- 
tion d'avoit  brillé  dans  aucun  cercle , 
qui  n'eft  connu  que  par  des  ouvrages 
qui  font  du  re(Ibrt  de  fon  état ,  &  qui 
paroifTeht  ia  plupart  incomfkitibles 
avec  celui  que  nous  annonçons.  Tous 
4ces  préliminaires  ne  font  guéres  flat- 
téursjil  fâtu  en  convenir  ;  comment  lés 
Sçavans  ,  qui  en  ont  parlé  fi  avanta- 
jgeufemcnt,     ont-ils    pu    pafler   fur 


.  1 

IIZ  Ni  s  T  0  l  R  K  I 

'    ,  ces  dîfficaltés  ?  Il    ne  reftc    qu'un 

parti  à  prendre ,  c'eft  qu'il  faut  qu'en 
effet  Touvrage  ait  quelque  mérite.  Car 
,  on  doit  regarder  conune  un  phéno- 
mène mille  fois  plus  rare  &  plus  mer-, 
veillei^  que  tous  les  phénomènes  élec- 
triques ,  qu'on  fe  foit  dépouillé  en  Ùl 
faveur  de  tant  de  préjugés. 

Voyons    donc  cette  Diffèrtatîon , 
\^  examinons4a  avec  attention  j  &  puis- 

qu'il fe  pourroit  faire  peut-être  par 
quelque  événement  inattendu  qu'el- 
le nous  fixât ,  fuivons-la  fcrupuleufe- 
ment  de  point  en  point ,  pefons  jus- 
qu'à la  valeur  des  termes  ,&  que  ce 
ne  foit  (  fi  le  cas  y  échet  )  qu'une, 
force,  vidkorieufe  qui  nous  entraîne, 
l^ur  ôrer  tout  foulon  »  on  la  rendra 
mot  pour  mot,  &  précifément  dans, 
la  même  forme  qu'elle  a  été  originai--^. . 
rement  imprimée. 
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QUESTION   NOUVELLE 

ET     INTERESSANTE, 

SUR    L'ELECTRICITE', 

Propoféc  aux  Sça vans, par  Mcffieurs 
de  l'Académie  de  Dijon ,  &  traitée 
par  M.  FAbbé  de  Mangin  ,  &c. 

s 

Ce  petit  owvrage  4  été  honoré  des-elth- 
ges  de  It  Académie ,  qui  a  invité  tAi^         \ 
tenr  à  le  rendre   p^^f^ic  *  y  otitre  qn^U  ^J ^^J^^^ 
paroît  ne   rien   laijfer  k  defirer  fur  le  de  France 
fujei  dont  il  s^açit  ;  H  renferme  en  abrçffé  ^^^^'^^^^i 
&  avec  ordre ,  ce  ijHtly  a  de  plus  ch^  iCo, 
rieux ,  de  plus  amn/km,  de  plus  infime^ 
tif^  touchant  la  nature ,  Pejfence ,  &  Us^       ^ 
differem  effets  de  la  vértn  éleBri^ne^ 

A    PARIS\ 

M.    D  C  C.    X  L  r  X.  • 

VAcadéfnie  de  Dijon  propo/eanx  Sça^ 

vans  la  quefiion  fuîvante. 

• 

Pourquoi  les  corps  jéledriqiies  par 
eux-mêmes  ne  reçoivent  pas  réleÀrir 
cité  p^  coraniunication  > 
/  Pour  répondre  folidement  &  d^irie 
matiiere  fatisfaifante  ,  il  eft  néeeflTaire 
de  doxincr  une  idée  du  fyûème  ,  qui 

IL  fart.  K 
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paroit  le  plus  propre  à  tendre  raîibfs 
de  ce  phénomène  ^  ainiî  que  de  cous 
les  autres  effets  de  1  eiedricicé. 
Sytêmc.       D*abord  il  eft  à  croire  que  la  vertu 
La  vertu  éleâ:rique  n  eft  a§tre  chofe  que  l'ef- 
il^^^'f;;  .fetd'un  fluide  très-fubtil  émané  dçs 
ilc;  corps  électriques ,  qui  étend  Ion  ac- 

tion à  une  diftance  plas  ou  moins^ 
grande  ,  ielon  le  degré  de  force 
qu'on  lui  fait  prendre  par  le  mouve- 
ment ,  lequel  fluide  ^  outre  fon  adi- 
rité  propre  ,  en  acquiert  un^  autre 
encore  plus  puiflànte ,  par  le  moyen 
du  volume  de  Tair  contenu  dans  Tin- 
tcrieur  du  tube  ou  du  globe  ;  Se  voici 
^  d'où  lui  vient  cette  fecpnde  adi-  ^ 
*       ^yité. 

Les  parties  de  ce  fluide  roulant 
aifément  les  unes  fur  les  autres,  8c 
fe  preflant  mutuellement  en  tout  fens ,. 
plufieurs  entrent  par  les  pores  dit 
verre   dans  l'intcrieur    du  globe ,  y 

f>reflènt  1  air  qui  y  eft  renfermé.  Ce- 
ui-ci  comprimé  ,  foulé  >  mais  arrêté 
par  les  parois  du  globe  »  prefle  à  fon 
tour  par  foa  reflbrt  les  parties  da 
fl^uide  qui  f  font  entrées,  &  les  fait 
fbrtir  &  darder  comine  autant  de  jets , 
à  mefure  que  celles-ci  fortuit  ScH^é-^ 
iâuicent  i  d'autres  j  rentrent  jl  &  ce 
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)ea  continue  >  tant  que  duce  la  xuta** 
îion« 

Ce  fait  eft  atteftc  par  une  expérience  Preuve*?, 
de  M*  Hauskbée,  Phyficien  Anglois ,  Expciicn 
qui  ayant  ajufté  un  globe  fur  la  ma-  Hau^^^ç 
^hine  pneumatique  >  toutes  les    fois 
qu*il  laifïoit   libre    cours  à  lair ,  on 
voyoit  auflî-cot  des  étincelles  qui  pe^ 
tilloient ,  environnoient  le  globe ,  & 
s'attachoient  aux  corps  voifins  ;  mais 
lorfqu'il  pompoit  l'air,, par  le  moyen 
d'un  robinet  qui  fervoit  de  pivot , 
abrs  ces  étincelles    éclairoient  bien 
l'intérieur  »  mais  ne  fe  répandoienG 
point  au-dehors. 

M.  Vatfon  5  Académicien -de  Lon-     Voyca- 
dres ,  en  fournit  une  autre  qui  entre  [ç^^^^c^^ 
encore  plus  dans,  le  détail.  »>  Les  dif- deirus,^ 
»  ferens  bruits  de  fifflemcns ,  dit-il  y 
». qu'on  entend  ,  en  approchant  le 
»  tube  de  loreille ,  &  qui  provienc 
»  de  la  rapidité  -avec  laquelle  la  vertis 
»  éleârique  pafle  à  travers  le^  pores 
»  dtt  verre  ,  font   une  preuve  corn-* 
»  plette  que  l'air  intérieur  du  tube  oun 
»  duglobe^contribiuencàraccébc^itioi» 
»  &  à  la  force  de  la  vertu  éteâriqne  i^t 
»  car  ces  bruits  font  diifcrcmracût  mon 
M-  difiés/eîon  la  dif&rence  ftruâure  des. 
I»  pores  par  où  léleâxicîté  paâe,  i  peie 

Ki^ 


ce 
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»  près,  comme  le  Jbnr  les  fonsJan^' 
»  les  tuyaux  des  orgues  par  la  difïc- 
n  rente  modification  de  l'air. 
Expérîcn.      M.  l'Abbé  Nollec ,  fans  y  penfer  , 
iMbbé       a  concouru  a  etabltr  ce  lyltemc ,  par 
une  expérience  quHl  irapporte  dans  les» 
Mémoires'  de  l' Académie  d'e   174.5  ,/ 
&  qui  eft  aintî  conçue  :  »  Si  l'on  élec— 
»>  trife  ,  foit  en- frottant  >  foit  par  corn- 
»  munication  ,  ur»  vaiilèau..  de  verre* 
»  qui  foit  vuide  d'air  ,  on  n'apperçoic 
»  au-dedans  qu'une  lumière  diiFufe  ,- 
»  à  peu  près  comme  ceilc  des  éclairs- 
»  que  la  grande  chaleur  fait  naître  par 
»  un  tems  ferein.    Mais  fî  ce  même 
»  vaifïèau    demeure    plein    pendant 
»  qu'on  le  frotte  ,.  foh  elafticicé  fe  fait' 
»  fcnrir   au-dehors  ,  &    la    lumière 
»  qu'elle  produit  forme  des  étincelles 
»qui  brûlent  &  qui  éclattent..Dan$ 
a>  le    premier    cas  le  vaiiîeau  purgé- 
»  d'air  ne  contient  qu'un  feu  ékmen- 
»>^  taire  ,*  purifié  prefque  de  toute  fubfw 
«tance  étrangère  ;  ce  fluide  au  moin-- 
»>  dre  mouvement  qu'on  lui  comrau-  . 
»  nique  s'enflamme  fans  efïbrt ,  &  (ans 
I»  ai^tre  efl^et  que  celui  de  iûire  dans 
w  robfcurité  ,  au  lieu .  que  dans  le  fe- 
«t  cond  cas>.  les  émanations  élcârriiques^ 
i>  ont  jxeine  à  paffer  du-dehors  au-de- 
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'%  dans  dit  vaiflèau  ,  qui  eft  pleia 
»>  d'une  matière  plus  réfiftante  ,  Icut 
j6  effort  eft  retardé  ,  elles  enflaniment 
»  les  petites  portions  de  matière  étrari- 
»  gère  qui  les  enveloppent  >  elles 
»  ^clattent  enfin  en  étincelles  brilbn- 
M  tes. 

Et  à  quelle  caufe ,  fi  ce  n'cft  à  li 
compteffion  de  l'air  intérieur  du  glo-* 
bfc  .éleârique ,  pourroit-on  attribuer 
un  phénomène  terrible  arrivé  i 
Rouen  ,  à  Lyon  ,  &  à  Parisqui  a  blefle 
plufieurs  perfonnesî  Si  le  elobe  vient 
a  fe  cafler  pendant  la  rotation ,  il  s'en 
élance  des  éclats  avec  tant  d'inipétuo- 
fité  qu'ils  vont  frapper  le  mar  ,  & 
quelquefois  s'y  enfoncent.  Ce  phéno-  n 
mène  eft  une  nouvelle  preuve  de  Ta 
force  du  reffbrt  de  l'air  ,  l'aâion  qui 
caffè  le  globe,  comprime  encore  plus 
lair  intérieur  , elle  augmente fon  ref- 
fbrt y  &  plus  un  corps  élaftique  eft 
comprimé ,  plus  il  fe  débande  avec 
force.  ,  .         .  v^ 

On  peut  ajouter  encore lobferva-   ^^^*^S"^ 
non  5  qu  a  ta^t  a  ce  lu  jet  M.  Wmcler  >  wincicr. 
Proféffeur  de  Lcipfick ,  j&  que  chacun 
peut    faire   aifément  après  lui  5  c'eft- 
que  plus  le  verre  du  tube  ou  du  globe 
fiàt-mince ,  plus  l'éleilricité  eft  excitée 
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proiiipt€tnent;pliis  au  contraire  le  ver-* 
fc  eft  épais  >^moins  la  vertu  éleâxique 
jfe  fait  promptement  fçntir*  Or  d'où 
procède  cette  vîteflfe  ou  ce  retarde- 
ment ?  fî  ce  n'cft  que  dans  le  premier 
cas  5 1  air  intérieur  du  tube  &du  glo- 
be ,  eft  plutôt  mis  en  compreffion ,  & 
par  conféquent  plutôt  en  état  de  faire 
jouer  fon  élafticité  contre  le  ftuide 
âe&rique ,  ce  qui  en  augmente  con^ 
fidérablement  Tadivité  ;  Se  que  dans 
le  fécond  cas  >  il  n'eu:  pas  à  portée  de 
le  faire  avec  tant  decélérité*  D  ail- 
leurs ,  pourquoi  un  globe  de  verre 
creux  fournit-il  beaucoup  plus  de 
vertu  éleâxique  qu'un  globe  de  verre 
ou  defouffre  maiÏÏf  >  û  ce  n'cft  <pie  l'air 
ne  pouvant  agir  ici  que  peu ,  ou  poinc 
du  tout ,  la  vertu  éledfcriqueeft  bornée 
précifément  au  petit  atmofphére  que 
lui  fournit  le  frottement  >  au  lieu  que 
là.  9  le  fluide  éleébrique  empruntant  un 
nouveau  fecours  dç^  lair intérieur  qui 
fe  débande ,  &  le  repoufle  avec  vio- 
lence ,  il  arrive  que  fon  aftion  s'é- 
tend infiniment  plus  loin^^ 

A  cela  Votï  objeârera  peut-être ,. 
qu'il  eft  très-douteux  que  la  matière 
cledrique  fc  meuve  en  tonrbilloti  au- 
tour du  globe  ^  Se  pour  le  prouver  cm 


rrra  invoquer  l'autorité  de  M.  T  Ab- 
Nollec  y  qui  'foutient  mordicus^,, 
que  la  matière  éleâirique  va  &  vient 
par  des  lignes  diredes ,  qu'il  appelle: 
divergentes  &  convergentes* 

Mais  il  le  fentiment  de  cet  Acadé- 
micien a  fes  p^rtifans ,,  celui  qui  ad- 
met le  tourbillon  de  la  matière  élec- 
trique y  a  auili  les.  fîens.  Jen  prends 
a  témoin    M.  Wincler  ,  qui  rapporte 
même  §*   i  z  i  *  les  expériences  qui   voyez  ir 
l'ont  induit  à  l'admettre.    Les  fra^-  traduit  de 
mens ,  dit-il ,  de  feuilles  d'or  décrt-*  l'AUcm»* 
vent    fouvent   des   lignes   courbes  » 
quand  ils  font  agités  par  l'éledriciré  y-.    . 
les  étincelles  qui  fortent  du~quillon. 
d'une  cpée  élcétrifée ,  pouflent  quel- 
quefois par  des  lignes  courbes  l'huile 
qu'on  y  préfente.    Un  filet  d'eau  qui. 
iort  d'un  fîphon  ,  &  qui  pafle  par- 
delTus  un  tuyau  de  fer  blanc ,  fe  cour- 
be vers  le  bas ,  auffî-tot  qu'on  élec- 
trife  le  tuyau  y  Se  slt  palTe  par-detlùs 
le  tuyau ,  il  fe  courbe  vers  le  haut»^ 

§•  5  J- 

On  peut  établir  encore  mieux  le 

tourbillon  électrique  par  l'opération 
fuivante.  Si  l'on  fafpend ,  continue  le^ 
même  Auteat;,  cm  gUèe  de  fer  àoa 


^ 
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fil  d  archri ,  qui  defcend  du  canon  Ss 
fufîl  éicéknÇé  ,  Se  qus  Ton  denne  fous 
ce  globe  une  aflierce  ou  fauciere ,  avec 
quelques  pdiitos  fpheres  légères  de 
verre  quon  y  approche  ju(qua  ce 
qu'elles  couchenc  le  tourbillon  élec- 
trique }  on  v^rra  alors  ces  petites 
I  fpbéres  de  verre  faire  le  tour  de  la 

fauciere  ,  en  courant  les  unes  après 
ks  autres  ,  &  fi  cette  expérience  (ê 
fait  dans  un  eadcoit  obfcur  ,  on'ob^- 
fervera  une  petite  flamme  bleue  à, 
Ithaque  extrémité  de  ces  petites  iphé- 
jrcs  de  verre» 

M.  du  Fayeft  aufli  un:  de- ceux  qui 
fîî  foient   le  plus  hautement  déclarés 
pour  le  tourbillon  éledlriquc  ;  on  peut 
voir  les  amples  raifons  qu'il  en  ap- 
porte dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  17^3.  &  r737^ 
Premier        Ce  fyftênie  donc  une  fois  pofé, 
tcTtuVcc  l'attraârion^  s'explique  tout  uaturellci- 
trique.       ftient.  L  e  premier  effet  du  fluide ,  en 
L'artrac- 5'ccarçant  efl:  dc  dikcér  l'air  voiGn^ 
'*<«•         &  de   comprimer  celui  qui  eftpliïs 
loin  ;  ces  parties  d'haïr  font  repouf- 
P-  fées  de  toutes  parts  par  la  preflîon ,  & 

par  le  reflbrt  de  l'air  environnant  •,  le 
fluid^^  éleârique  dpit  par  conféqttcrM: 

refluer 
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refluer  verfr  ie  globe  avec  les  corps 
légers  qu'il  rencontre  ,  comme  brin  de 
paille  oii  duvet  *. 

Quant  à  la  répuliîon  qui  paroît  en-    Second 

•  *•        o  V/      N  i>       effet  <^c  la 

tierement  contraire  &  oppolee  a  1  at-  venu  ëicc 
traâ:ion,elle  n'a  pourtant  aucune  "i4«c. 
autre  caufe  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  dédiure  5  à  l'exception  que  le 
relïbrt  de  l'air  environnant ,  ne  pou- 
vant agir  en  cette  féconde  opération  , 
à,  cauie  <ie  la  trop  grande  proximité 
des  corps  voifins  du  globe  électrique  , 
c'cft  là  raifon  pour  laquelle  il  fe  fait 
ici  une  répulfîon ,  au  lieu  d'une  at- 
traction* 

Pour  ren<lre  cette  vérité  palpable ,   voyez  u 
foit  la  Figure  première  qui  rèpréfente  Rgures^/" 
une  baguette  de  fer  plattc  ,  fufpendue 
par  deux  cordons   de  foye ,  recevant     '^'  '* 
d'un  coté  la  vertu  éledtrique,  par  le 

*  M.  Vatfon  ,  Académicien  de  Londres, 
remarque  avec  feu  M.DefaguUer,  Miembrc 
defa  même  Académie ,  que  I  air  eil  un  corps 
élcdriquc  par  lui-même,  &  de  l'efpéce  vi- 
treufe,qoe  c*cft  par  cette  raifon  qu'il  re- 
poufle  Péieôricicé  qui  fore  d'un  cobe  de  verre. 
Se  qu'il  la  difpofe  à  rendre  ëleârique  tous  les 
corps  non-éledlriques  qui  reçoivent  les  écoa- 
lemens  du  tube  ;  ce  ^ont  fes  propres  termes 
dans  une  Lettre  adreflee  i  la  Société  Royale 
de  Londres,  •     . 

//.Part.  L 
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moyen  d'un  fil  de  leçon  qui  apptqre 
fur  le  globe ,  Se  foûcenanc  à  fon  auue 
«xtrémicé  une  petite  plaque  de  cuivre, 
fur  laquelle  il  7  a  de  la  pouffiere  ; 
£roc  que  la  boule  éleâriqoe  a  com* 
muniqué  fa  vertu  à  cette  baguette  Se 
à  la  petite  plaque ,  on  voit  £bnfible- 
fnent  la  pouffiere  s  écarter  ,  fuir  &  iê 
diffiper  avec  vitefle ,  ce  qui  dénote 
,  une  répulfion.  Mais  on  ne  fera  point 
furpris  de  ce  phénomène ,  fi  l*on  fait 
attention  que  le  fluide  qui  fort  de  la 
boule  éleârique ,  6c  qui  fe  communi* 
que  immédiatement  au  fil ,  a  la  ba^ 
guette  ,  à  la  plaque  ,  &  a  la  pou/Eere 
qui  lui  font  cQntigues,ne  trouvant 
point  d  air  intermédiaire  entre  lui- 
ixlème  (  Suide  )  Se  la  pouffiere,  ne  peut 
pas  par  conféquent  le  dilater  ,^pour 
qu  enfuite  par  ion  éUfticité ,  Tair  ren* 
voye  la  pouflîere  ,  comme  il  arrive 
dans  le  premier  cas  pour  le  brin  de 
paille  :  au  contraire  le  fil  »  la  bagpet- 
te  3  la  plaqué  &  la  boule  élcftrique^ 

3ui  fe  touchent  par  un  contaû  immé* 
iat  »  ne  &ifant  ,  pour  ainfi  dire» 
qu'un  même  tout,  le  fluide  fbn  im- 
médiatement àç  la  baguette  &  de  U 
plaque ,  comme  s'il  fbrtoit  de  la  boule 
même  >  Se    la  propriété  de  ce  fluide 
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•étant  de  poufler  les  premiers  corps 
<]u'il  rencontre ,  U  n*eft  pas  furprenant 
qu'il  chafïè  ici  pçtte  poufliere  >  q«i 
eft  le  prcrnicr  corps  qui  fe  trouve  fur 
ion  pauà^e« 

Il  en  ieroit  bien  autrement ,  fi  cette 
pouffiere  n'ctoit  pas  contigue  à  la^na^ 
cicre  cleûrique  par  un  contaâ:  immcr 
diat  sC eft-à-dire ,  s'il  y  avoir  de  1  ef. 
pace  ou  de  l'air  entre  elle  &  la  bar 
guetta  -,  car  bien  loin  d'être  pouffee^ 
elle  devroit  être  attirée  i  c'eft  ce  qui 
arrive  auflî ,  lorfqu'on  préfente  vers 
le  milieu  de  la  même  baguette  à  quel*» 
que  diftance  de  l'autre  pouifîere) 
alors ,  y  ayant  <Ie  1  air  entre  la  baguçt^ 
te  &  la  poufllere ,  on  la  voit  CenGbiç^ 
ment  s'approcher  ,  &  fe  coller  contre 
le  milieu  de  la  baguette.  Or ,  pour*  " 

3uoi  cçla  î  fi  ce  n  eft  qu'il  fe  tr  ouve  ici 
e  l'air  intermédiaire  qui  eft  d'abord 
dilaté  ,  raréfié  par  le  flqide ,  lequel  ait 
par  (on  rcflbrt ,  pouflant  la  pouflîerç 
en  U  prenant  à  4ps ,  la  por^ce  lur  la  ba^ 
guette  de  fer ,  au  lie^i  que  U ,  le  fluide 
agi(&nt  immédiatement  fur  la  pouf^ 
fiere  que  contietu  la  plaque ,  &  n'y 
ayant  aucun  air  entre  deux  >  il  n'y  a 
©ar  conféquent  aucun  mouvemeilç 
élaftique  à. attendre  ^  qui  puiflèla  por*- 
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ter  da  cote  da  globe. 

Vit' ^  Cette  explication  eft  comanme  pour 
la  Fîgare  féconde ,  qui  met  ibusks 
yeuK  on  petit  réfenroir  plein  deaa  , 
avec  on  fiphon  de  trois  doigcs  de 
long,  fait  de  tuyau  capillaire, oà Ion 
•  voit  le  petit  fiphon  pooflèr  leaii 
avec  impétuofité ,  &  Teau  au  fbnir 
du  tuyau  £b  diverge  en  quantité  de 
petits  filets.  Ce  (ont  les  jets  de  la  bou- 
le éleârique ,  qui  fe  communiquant 
immédiatement  à  Teau ,  &  au  (iphon 
qui  font  contigus  à  cette  boule,  dila* 
tent  les  parties  de  l'eau ,  &  l'obligent 
â  monter  par  le  fiphon ,  laquelle  eau 
ne  peut  être  poufiee  par  l'air  extérieur» 
&  amenée  vers  la  boule ,  parce  que 
*  l'air  ;  n*ayant  pu  être  raréfié  par  la 
vertu  éleârique ,  ne  peut  pas  par  con- 
féquent  faire  agir  fbn  élafticité, 

Fif.  |.  Il  faut  en  dire  de  même  pour  la 
feuiHe  d'or  fufpendue  ,  &  toujours 
repouflee  par  le  tube ,  Figure  troifiéme; 
Comme  cette  feuille  ne  fait  que  volti- 
X  ger  d'efpace  en  efpace ,  &  x|u'elb  ne 
donne  pas  le  tems  au  même  air  dilaté 
de  foire  jouer  fuffifamment  fon  ref- 
ibrt,il  s'enfuit  qu'elle  doit  obéir 
conformément  aux  jets  qui  fortent  da 
tube.>  lefquels  jçts  tendent  toujpurs  à 
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l*écarter  ^mais  s'il  arrive  que  TadHon 
de  CCS  jets  foit  contrecarrée  ,  partagée, 
ou  dinrinuée  par  quelque  jiutrc  corps 
qui  entre  dans  leur  atmofphcre, 
comme  la  clef  C ,  alors  le  reflbrt  de 
Tair  environnant  ,  quoique  foible, 
devenant  fupérieur  en  force  ,  on  voit 
incontinent  la  feuille  fe  porter  contre 
le  tube ,  puis  elle  eft  repoudce  ,  auflî- 
tôt  que  la  clef  cefTc  d*ètre  dans  Tat^ 
moiphere  de  ces  jets. 

Il  eft  inconteftable  ,  que  û  cette    Fîg.4.^ 
feuille  étoit  immotile ,  &  qtr*il  y  eût  ^' 
un  efpace  d'air  entre  elle  &  le  tube ,   ^ 
elle  feroit  attirée  fur  le  champ  ,  c'eft 
ce  qui  arrive  dans  la  Fig^ire  quatrième, 
&c  même  dans  la  cinquième ,  quoiqu'il 
y  ait  une  barre  de  fer  entre  deux,  parce 
que  pour  lors  l'air  dilatç  ,  comme  nous 
avons  dit ,  fait  refluer  par  fon  élafti- 
cité  la  feuille  d'or    dans  un  milieu 
moins  dcnfe  &  plus  léger ,  tel  qu'elt 
le  fluide  compolé  des  jets  de  la  boule 
cledtrique. 

Si  l'on»  pbjedfce ,  que  fuivant  l'expé* 
rience  qu'en  a  fait  M.  Wiucler,  &  plu- 
fieurs  autres ,  Télcdricité  met  en  mou- 
vement les  objets  légers  dans  la  ma- 
chine du  vuide  ;  on  répond  ,  que  de  ^ 
l'aveu  :dc  tous   les  Phyficiens  ,  quel- 
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que  peine  qu  on  fe  donne  pour  pom-» 
per  î  air  d'^un  récipient  »  il  y  en  refte 
toujours ,  &  que  par  conféquent  il  s'jp 
trouvée  toujours  une  force  éiaftique 
îfuffifanre  pour  opérer  les  effets  >  donc 
on  vient  de  parler. 

D'ailleurs  on  s'apperçoit  bien  auf& 
qu'il  7  a  quelque  différence ,  &  mê- 
me une  différence  notable.  M..  l'Abbé 
Nollet ,  qu'on  ne  regardera  certaine- 
ment point ,  comme  fufpeft  en  cette 
caufe  ,  en  cft  un  des  garans.  P.  1*9  > 
de  fes  Recherches  >  on    lit  que  M* 
Hauskbée  ayant  fait  frotter  dans  un 
récipient ,  dont  il  avoit  pompé  l'air  > 
un  cylindre  de  verre   folide  qui   ne 
donna  point  de  fignes  afièz  fenfiblcs  . 
d'éledncicé  j  tira    cette     conclnGoa 
générale ,  que  les  corps  ne  s'éledlri- 
{ent  point  dans  le  vuide.  Cet  Acadé- 
micien ,  ayant  fait  le  même  eflki  avec 
|>eaucoup    plus    de  précaution  >  dit  » 
page  i^6yidefn\    «Par  le  fbm  que 
>  j'ai  pris  de  répéter  cette  expérience 
wQti  diftbrens  rems  ,  il  m'a  pitru  égale- 
«  ment  certain  que  le  verre  s'éleàrife 
»  dans  le  vuide ,  mais  que  fon  élcc- 
»  tricité  y  eft  plus  foible  qu'en  plein 
ti  air.    J'ai  vu  les  mêmes  effets ,  lorC- 
«'.qu'au li^u  du  verre >  j'ai  feotté  des. 


m  boides  dçrfbuffre  ou  de  cire  d'Efpa- 
»  gne. 

On  peut  dire  que  cet  aveu  de  M* 
l'Abbé  Noilct  reconnu  pour  un  an- 
tagpnifte  des  plus  déclarés  contre  tous^ 
ceux  qui  admettent  laâion  de  l'air 
dans  le  méchanifmc  de  l  cleâiricité  ', 
fournit  une  preuve  des  plus  couvain- 
cantes  delà  vérité  de  ce  lyftême. 

Mais  pour  achever  dcnouspcrfea- 
der  quelair  contribue néceÛairement^ 
foie  a  fortifier  la  vertu  éledriquc ,  ou: 
i  rendre  fes  effets  plus  fenfiblcs ,  jet- 
tons  encore  un  coup  dœil  fur  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  r734. 

Page  3  5}  ,  M.  du  Fay  nous  ap- 
prend, qu'ayant  voulu  répéter  les  ex-^ 
périences  du  même  M.  Hauskbée  dans 
le  vnide ,  il  a  trouyé  qu'effeftive- 
ment  elles  luiavoicnt  réuflî  de  même 
qu'à  lui ,  enforte  qu'il  a  reconnu  pour 
confiant ,  que  lorlqu'un  tube  eft  vui- 
de  d'air  ,  il  n'acquiert  prefque  point 
d'éleftriciré  ,  &  qu'il  la  recouvre  dès 
qu'on  y  lailïè  rentrer  l'air  ,  quand 
même  on  ne  le  frotteroit  pas  de  nou^ 
veau.  Il  a  obfervé  de  plus ,  que  lorf- 
qu'il  eft  vuide  d'air  ,  il  ne  produit 
point  à  rapproche  des  mains  8c  du 
riikge  ^  le$  petilleiii^as  qui  arrivent 
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toujours  ,  lorfqu'il  eft  r^plî  ci*ak  i 
l'ordinaire.  Il  ajoute  ^  que  l'air  com- 
prime dans  le. tube,  nuit  confidéra- 
blement  à  fon  éieâricité  ;  q'aainfi  l'air 
dilaté  &  comprimé  produifent  un  jcf- 
fct  femblable  par  rapport  â  lëlcârir 
cité ,  &  que  cet  effet  eft  prétifément 
contraire  à  celui  qui  arrive  dans  l'air 
libre.Il  témoigne  à  ce  fujet  fa  furprifè, 
car  il  s'attendoit  à  voir  des  effets  tout 
oppofés  ,  &  il  en  conclut ,  en  difant 
que  l'explication  de  ce  fait  tient  peut- 
ctre  à  quelque  principe  qui  ne  nous 
eft  pas  encore  connu. 

Aujourd'hui  on  peut  dite  que  la 
furprife  cefle  ,  d*après  les  principes 
que  nous  avons  pofé^s ,  car  dès  lors 
qu'il  eft  néceffaire  que  lair  foi:  d'a- 
bord dilaté  &  comprimé ,  pour  qu'il 
a'^iflè  enfuite  par  fon  reflbrt ,  afin 
d'opérer  rattradtion  ,  &c.  c'eft  une 
conféquenté  évidente,  que  jamais  il 
n'y  aura  ni  attradion  ,  ni  répulfîon 
par  tout  où  lair  ne  fera  pas  capable  de 
dilatation  ,  ni  de  cottiprcffion-i  Ceft 
ce  qui  arrive  dans  un  tube  vuide  d*air, 
ou  dans  un  tube  où  lair  eft  compri- 
mé ,  ou  enfin  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ,  &  fi  l'attrac- 
tion s'y  apperçoit ,  quoique  toujours 
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d'une  manière  très-foible  »  c*eft  qu'on 
ne  peut  y  pomper  l'air  auiE  exafte- 
ment ,  qu'on  le  feroit  dans ,  un  petit 
tube.  D'où  l'on  doit  tirer  ces  deux 
conçlufions  ,  la  première  que  l'air  in^ 
térieur  du  tube  ou  du,  globe  élçdri- 
que  concourt  nëceflàirement  à  aug* 
menter  là  force  de  la  vertu  cleftrique , 
première  partie  du  fy ftême  >  la  fécon- 
de,  que  l'aâion  de  l'air  extérieur  con- 
court évidemment  à  l'attraftion  ,  ré'- 
pulfîon  ,  &c.  qui  s'opère  par  le  moyen 
de  l'éleûricité.  Seconde  panie  du  fyf* 
terne. 

A  regard  du  tourbillon  éleârrique  , 
que  l'on  a  admis  comme  un  agent  e(^ 
fentiel ,  il  ne  fera  plus  permis  de  le 
regarder  comme  iimple  hypothcfe, 
d'après  ce  qu*en  Ait  M.  du  Fay ,  dans 
l'endroit  cite. 

»>  J'ai  remarqué  ,  dit  cet  Académi- 
»  cien  ,  un  fait  tres-curieux  ,  qui 
»  prouve  que  la  feuille  fe  tient  tcu- 
»  joursdans  certaines  couches  du  tour- 
»  billon,  &  qui  montre  en  même  tems 
»la  facilité  avec  laquelle  la  foiiiie 
»  du  tourbillon  change  ,  lorfqu'il  y  a 
s>des  corps  ^  non-éleâriques  dans  le 
»  voifinaçc  du  tube.  Le  voici.  Tandis 
»  que  la  feuille  d'or  eft  chaffêe  par  te 
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9 cube,  &  qu'elle  voltige  en  l'aîr, 
»  Ci^  Ton  tient  le  tube  dans  une  fîtua- 
jBTtion  vemcale>&  qu'on  le  frotte 
»  pour  augmenter  fon  éleâricité,  iaf 
9f  teuille  dor  fufpenduè  au*deilus , 
»  s'élève  &  s'abaifie  y  fuivant  le  moa« 
»  vement  de  la  main  qui  fe  fait  alors 
ir  du  l^iut  en  bas ,  Se  chaque  fois 
»  qu'en  élevant  k  main ,  on  l'appro- 
31  cne  de  l'extrémité  fupérieure  du  cube, 
»  la  feuille  s'en  approche  y  Se  fin  con* 
»  traire  elle  s'en  éloigne ,,  fitôi;  que  k 
f*  main  redefcend. 

i»Si  Ton  uent  a({èz  Iqng-temsk 
»main  vers  le  bcmt  fupérieur  dit 
'»  tube ,  pour  donner  à  là  feuille  d'es 
»  Iç  tems  de  tomber  deffus ,  elle  s'y 
M  arrache ,  mais  lorfqu'on  redefceiid  k 
»  main  y  elle  s  élance  ti3Ut  à  coup  en? 
»►  l'air  »&  s'éloigne  du  tube  comme 
»  auparavant. 

Or  rien  de  plus  naturel ,  que  Tcip- 
plication  de  ce  phénomène  dans  le 
fyftème  que  Fon  a  pofe.  La  feuille 
rendue  électrique  cd^  repoudee  par  le 
tube ,  tant  q^'il  efi:  entouré  Im-mè* 
me  d'an  tourbillon  éleâbrique  ;  mm 
lorfque  la  main  touche  au  bouc  fu* 
périeur  du  tube ,  le  tourbillon  fe  corn* 
muaiijae  au  bras  de  au  corps,  il  eft 
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détourné  du  tub||^par  conféquenc  la 
feuille  n'éc^anc  plus  re^ufTée ,  recom- 
he  fur  le  tube  y  tant  par  fon  propre 
poids  9  que  parce  que  le  reflbrt  de lair 
extérieur  devient  lupérieur  en  force  » 
ne  trouvant  plus  tantderéfiftancc^de 
la  part  du  tourbillon. 

En  voilà  fuSifanunent  pour  ce  qui 
concerne  Tattradion  di  la  TCfulfioni 
à  l'égard  de  la  propagation  &  de  la 
communication  )  c'eft  toujours  la  mè- 
fne  caufe ,  c'eft-à-dire  ,  le  même  fini-  Troîficmc 
de,  les  mêmes  jets  qui  partent  dupopjjg*, 
tube ,  lequel  pénétre  par    ce  moyen  "on  ,  &  in 

es  corps  qui  lui  lont  contieus  ,  ç^ik». 
&  agit  avec  autant  de  force  au  bout 
de  ces  corps  ,  comme  û  c'étoit  lui- 
même  qui'  tût  préfent. 

Soit,  par  exemple,  la  Figure  fîxiéme,  jr,g,  ^ 
qui  repréfente  -  une  corde  de  douze 
cens  pieds,  liée  par  deux  cordons  de 
foye  a  fes  exrrémités  ,  foûtenant  vers 
Tun  de  fes  bouts  une  chaîne ,  où  pend 
une  boule  de  bois  ,  &  le  tube  élec- 
trique à  fon  autre  extrémité- 
'  Je  dis  que  ce  tube  doit  attirer  a 
douze  cens  pieds  la  petite  feuille  d'or 
qui  eft  fur  le  guéridon  de  verre  ^ 
comme  sll  n'en  étoit  éloigné  que  de 
deux  doigts  *>  pourquoi  l  parce  que 
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ratmofphére  de  f^Pjets  étant  com- 
primé de  toutej  parts  par  l'air  cnvi- 
ronnanc  qui  lui    fait  réfîftance  ,  & 
trouvant  une  iiTue    au  moyen  de  la* 
cprde  qui  perce  ion  tourbillon  élec- 
triqijtë  ,  alors  la  matière  électrique 
s'étend  tout  le  long  de  cette  corde  > 
à  peu  près  Comme  un  torrent  retenu 
de  tout  côté ,  gtélance  avec  vîteOè  par 
ia  première  ouvertare  qu'il  rencontre  î 
de    forte    que    cette  corde ,  qiielqae^ 
longue  qu'elle  foit ,  fiitfant  toujours 
partie   du  tourbillon  éleârique  ,  U 
chaîne  &  la  boiùe  de  bois  qui  lui  eft 
concigue  ,  doit  attirer  avec  aiiianc  de 
promptitude  la   feuille  d'or  ,  comme 
fi  c'etoit  le  tube  lui  même    qui  fut 
auprès ,  ce  qui  eft  tenific  par  l'expé- 
rience. 
Fig.  7.        La  raifon  eft  la  même  pour  la  phio- 
i,a  erande  '^  ^^  verre  qui  frappe  en  même  tems 
opération   cent  pctfonnes  qui  fe  tiennent  par  la 
S.S,"Ï;  ■""" .  f  ig""  "ip"™'  *•  Car  dès-lors 
«M.  l'Abbé   Noilct  a  tiuflï  pjrfoiMmcnt 
deux  cens  hommes ,  qui  formoient  deux 
s ,  dont  chacun  avoir  plus  de  i{o  pieds 
3ngucar,&  il  ne  doute  nulleitient  qu'on 
le  même  [ucccs    avec  deax  mille  Se 

'n  n'a    piî  découvrir,  dit  M.  Winder , 
l'â  piéteai ,  aocnac  diminufioi)  d.'foi;;« 
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que  toutes  ces  perfonnes  font  conti- 
gués  9  elles  font  toutes  ,  pour  ainfi 
idite  »  partie  du  tourbilloh  eleétrique  3 
les  jets  du  fluide  les  pénétrent  fans 
réfiftancc ,  ne  fe  trouvant  point  com.- 
primésà  la  ronde  par  l'air  extérieur , 
&  la  fecouflê  violente  qui  fe  fait  fentir 
a  toutes  ces  perfbnnes  en  même  tems  » 
jorfque  la  ckrniere  vient  à  toucher  la 
phiole  éleârifée  ,  e(b  une  preuve  iu'* 
conteftable ,  que  la  forcé  de  ces  jets  eft 
la  même  à  une  grande  diftance  qu'au-* 

firès  de  la  boule  éleârique ,  qu'ils  di-* 
atcnt  prodigieufement  P^ir  voifiri  qui 
les  environne ,  &  qu'il  n'eft  pas  fur* 
prenant ,  (i  Télafticicé  de  ce  même 
air  eftfi  grande  &  fi  prompte ,  qu'elle 
foLileve  prefque  dans  un  inftant  les 
corps  légers  qu'ellç  rencontre  ,  & 
qu'elle  les  poufle  fur  la  furface  du  glo^ 
be  éleârique  ,  comme  il  eft  marqué 
dans  lés  Figures  précédentes. 

Cette  fecouflê  montre  encore  quel- 
le eft  l'impétuofité  Çc  la  furie  de  ce 
fluide  éleàrique ,  qui  pour  être  re- 
tenu un  feul  inftant  frappe  aycc  tant 
de  véhémence  &  de  vîteflê  ,  que  de 
cent    cris  que  l'on  jette  ,  il  ne  s'en 

àitis  l'électricité  i  des  4iftâncç$  de  pluÇcur^ 
ceouioes  de  pipiis* 
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forme   prefque   quun * ,  &  que  M, 
Mufchembroech  >  à  qui  nous  ionmies 
redevables  de  cette  grande  opération  » 
ie  fentic  tellement  frappé  aux  bras, 
aux  épaules  &  dans  la  poitrine ,  qu'il 
faillit  â  en  perdre  la  tefpiration,&  qu'il 
fut  plus  de  deux  jours  à  revenir  de  la 
frayeur  du  coup.   Aind  la  communi-* 
cation  de  Téleâricité  par  des  cordes , 
<les  chaînes  ,  des    perfonnes  qui  fe 
tiennent  pat  la  main  eft  une  preuve 
de  Textrème  mobilité  de  la  matière 
qui  la  caufe  ,  &  qu  elle  fe  meut  dans 
les  irorps  folides  bien  plus  facilement 
que  dans  Tait, de  forte  ,  qu'ayant 
une  fois  enfilé   cette   route ,  elle  la 
doit  fuivre  le  plus  long-tems  qu'il  efk 
poffible* 

Selon  cette  explication  ,  il  paroîc 
qu'on  peut  réfoudre  allez  plaufibl&« 
ment  un  ptoblème ,  qui  a  paru  incom* 
préhenfible  à  un  des  plus  grands  Phy«« 
fîciens  de  l'Europe.  M.  Boze ,  Profef- 
feur  de  VTittemberg ,  dans  fon  Traité 
intitulé  :  Recherches  fur  la  caufe  &  fur 

*  M.  WÎDcler  remarque  que  la  rerta  élec- 
Crlqae  (t  communique  avec  une  vîcefTe  qui 
furpafle  <ie  beaucoup  celle  de  U  poudre  i 
canon  .  qui  faitparcourir  à  uo  boulet  fis  cens 
piedi  dans  une  (ecoddc. 
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I4  véritable  théorie  de'  [éUEbricité , 
avoue  (ju^Texpérience  fuivante  Tavoit 
toujours  ^xtrèmemenc  etnbarrafle.  La 
vpicû 

Ayant  ^acé  fa  machine  élcArique 

fur  des  corps  originairement  cle<!îri- 

^     ques ,  il  trouva ,  malgré  cette  circonf- 

tance ,  qui  lui  avx>it  paru  favorable 

pour  produire  un  jgrand  effet ,  que 

l'homme  qui  froixoit  les  globes  avec 

Ùl  main ,  ne  donnoit  aucun  (îgne  d'c- 

ieâricité ,  quand  on  le  touchoit  avec 

quelque   corps    non*éleârique  non*- 

eleârifé.   Mais  quand  une  autre  per-^ 

fonne  placée  fur  le  plancher  touchoic 

le  globe  en^  mouvement  avec  le  bout 

de  ion  doigt  »  ou  avec  quelque  autre 

corps  nôn-elcKÎriquc  9  Thomme  qui 

frottoit  le  globe  en  devcnoit  fur  le 

champ  &  fortement  élcûrifç.  M.Boze 

avoue  que  la  fblution  de  ce'phéno-» 

mène  ,  qui  paroît  contredire  les  loix 

de  1  eleâricité   déjà  découvertes  ,  n, 

donné  mille  tourmens  â  ibn  efprit  »  & 

il  eâaye  d  en  indiquer  quelques  caufes» 

qu  ii  a  la  modeftie  d  appelfer  lui -me* 

me  des  échapatoites ,  plutôt  que  des 

folutions  ;  de  forte  qu'il  regarde  cette 

expérience   inexplicable  ,  non-feule* 

py^ot  dans  fon  i^ftème  >  niAÎs  dans 
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tous  ceax ,  donc  il  avoic   pour   lois 
connoidancefans  exception* 

M.    Vatfon   qui  a  fait   la   mètne 
épreuve  avec  un  tube^  eh  dit  de  mê- 
me ,  &c.  Néanmoins  la  raifon  quon 
en  peut  donner  dans  le  fyftême  qu'on 
vient  d'établir ,  eft  que  le  reflToct  de 
lair    environnant ,  étant  abfolument 
néceffàire  au  globe   éledriquc    pour 
rendre  fes  effets   fenfibles  ,  dès-lors 
que  la  machine  £c  Thomme  font  fou- 
tenus*  fur  des  corps  éleâriques  ,  ils 
font  par-là  entièrement  privés  dii  ref- 
fort  de  Tair  environnant  ;  pourquoi  ? 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  cet  élément ,  la  vertu  élec- 
trique formant  un  tourbillon  qui  lui 
refufe  toute  entrée  5  mais  ficot  que  ce 
tourbillon  eft  ibmpUjfpit  parce  que 
la  machiq^  ourkomme  qui  s'éleâ;rifè> 
appuyent  fur  un    corps  non-éledxi- 
que  >  ou  que  du  dehors  un  corps  non- 
cleâirique   non-éleétrifé  la    rouche  ; 
par  ce  moyen    l'air    extérieur  trou- 
ve une  efpéce  de  paflâge  pour^percer 
dans  |e  tourbillon  éleârique ,  ^  la 
vertu  éledrique    fe  trouvant  rafraî- 
chie &  nourrie ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
un  air  nouveau  ,  qui  lui  arrive  conti- 
nuellement ,  au  moy  en  de  ce  débcm- 

phé. 


\ 
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elle)  elle  tire  profit  du  reiïbrtdeç^t 
air ,  &  s'en  fert  pour  rendre  tés  effets  i 

-vlus  fcnfibles ,  ce  qui  ne^peut  arriver  ] 

lorfqu  elle  eft  priviée  de  ce  fecours ,  &  ^ 

qu'elle  eft  abandonnée   feule  à  elle-  I 

même. 

De  cette  manière  ,  on  peut  dire 
que  ^'explication  eft  afièz  naturelle , 
&  que  ce  phénomène  ,  qui  parok. 
contredire  toutes  les  loix  de  rélcétri- 
cité ,  &  même  ^  au  dire  de  M.  Bozc 
ôc  de  M.  Vatfbn  ,  détruire  tous  les 
iyftèmes  connus  jufqu  à  eux  >  eft  très- 
intelligible  dans  celui  quonmet  ici 
fous  les  yeux. 

A  l'égard  de  M.  Vatfon,quî  ne 
içavoit  a  quoi  l'attribuer  ,  il  cour 
cluoit  qu'il  falloit  que  la  force  de  la 
vertu  elcArique  vînt  du  corps  de 
l'honune  qui  frotte  le  tube ,  &  qui  en 
tire  toujours  nouvelle  provifion  du 
plancher.  De  forte  que,  félon  lui, 
c'étoit  originairement  le  plancher  qui 
fourniflbit  à  la  vertu  ékârrique  toute 
(on  aâivité.  Ce  qui  prouve  combien 
leméchanifme  de  ce  phénomène  étoit  ^ 
inconnu  à  ce  Phyficien  Anglois ,  & 
furpaflbit .  les .  efforts  de  fon  imagi-» 
nation  ,  né  pouvant  l'adapter   a  au4 

.  //.  Paru      1  .M.      .  . 
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cun  fyftême  qu'il  eût  pour  lors.prélenr 
Quatric- à  refprit. 
me  effet.        ij  j.çjjg  encore  un  effet  Hc  la  verta^ 

L'attrac- éleâxique   a  expliquer  ,.faivant    les. 

tion  réci-         •      •  *        *      j     •        /•  -..  «» 

promue,  principes  qu  on  a  admis ,  Içavoir  1  ac-^ 
tra£tion  réciproque.  Otto-gucrich  ai 
fait  là-defïus  une?  découverte ,  dont 
l-oWcrvation  eft  délicate ,  &  demande-- 
de  l'exaftitude^  Il  a  remar^qué  que  lai 
petite  plume. rendue  élcftrique  par 
communication ,  attiroit  des  corps  aC- 
fez  légers  dont  on  l'approchoit  ,  Sc 
qu*ctant  libre  ,  elle  fe  joignoit  aux: 
corps  plus,  fblides  qu  on  lui  préfentoit, 
ceft.  ce  quon  a  appelle  dans  la  faite: 
Tattraétion  réciproque;     - 

Selon  notre  explication ,  Tàir  qui  eft: 
entre  la  plume  rendue  éle(5trique,  &: 
les.  corps  qu'on  lui  préfénte  >  étant 
dilaté  par  le  âùide :éle£b:ique  qui  fort 
en  quantité  de  la  plume.  $  doit  porter 
par  fon  élaftîcité  contre  cette  même- 
plume  les  corps  voi(îns ,  s^ils  fbat  plus 
petits  <m*elle  5  »îiai5  <i  ces  corps  font 
plus  pelans ,  1  air  faifant  effort  en  tout 
fens ,  agira  du  côté  de  la  plume  qu'otl 
luppofe  plus  légère  ;  alors  cette  plume 
élevée  par  la tendancedë  lîair  à  f  équi- 
libre ^  fe  réunit  au  corps  \jni  lui  eft 
préfcntéi.  Tels  font  les  ©fets^  les  plus 
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e!^ntiels  &  les  plus  remarquables  de 

Nature  âti  fluide  ileEtrique. 

Si  Ton  demande  pTcfentement  quel 
e(t  ce  fluide  qui  agit  H  puiflamment  ; 
on  peut  répondre  (  &  ce  qui  paroît  le 
plus  cohforme  aux  expériences  )  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  des  particules  de 
feu  qui  fe  détachent  des  corps  éleûri" 
ques  par  le  frottement. 

Ce  qui  prouve  admirablement  bien  preuveti 
que  c*eft  un  feu  caché  qui  opère  toutes 
les  merveilles  de  la  veçtu  çledrique  > 
€*cft  que  dans  prefque  toutes  lés  opé-^ 
rations  de  Tcleiâricité  on  en  découvre* 
dies  traces. 

Tous  les  corps  éleârrifés  préfentent 
aux  yeux  &  au  toucher ,  une  matière: 
de  feu  qui  itincellê ,  brille  >  éclaire  y 
pétille  &  atlume-Souvent  on  apperçéiC' 
dans  rd)rcurité  là  main  de  celui  qui^ 
éleârrife  toute  rayofic^ânted^feù,  &  eut 
approchant  des  *corps  élcdrifes  ,  à^ 
corps   quelconques  ,  furtout  des  mé- 
taux &  des  corps  vivans ,  on  Voie  prêt 
que toiijours  ,  )ôrfqu*ôniy  prèt^^ ârtëô^*^ 
tion ,  fortir  de  ces  cidrps  mie  taatieré*' 
ignée. 

Une  perfonncqui.eftéleàriÊeia!^! 

Mij; 
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quiert  une  poiâànce  flammtfiqae , 
elle  allame  avec  le  boat  du  doigt  de 
l'eau-de-vie  un  peu  échauffée  * ,  fi  on 
lui  touche  b  main ,  le  vifag e ,  fi  1  ou 
touche  fês  habits  >  on  apperçoit  des 
étincelles  ,  précifement  à  1  endroit  du 
crontaâ:. 

Si  Ion  approche  la  pointe  d'aucour 
teau  fur  le  bord  de  l'atmofphér^de  la 
boule  éleârique  ,  on  apper^ cHt  nue 
petite  étoile  rayonnante  qui  fubfille 
continaellement ,  de  même  que  dans 
le  point  du  contadb  de  la  baguette  de 
fer  &  du  petit  abreuvoir,  Fig.  i,  ÔC 
û  à  Textrêmité  de  la  baguette  on  porte 
auffi  une  pointe  de  couteau  ,  on  dé- 
couvre un  feu  blanchâtre  &  lumi- 
neux, qui  s'allonge  en  forme  dSfii- 
feau. 

.  Lorfque  le  verre ,  ou  le  globe  de  la 
machine  eft  plein  d'air,  &  qu'il  eft 
frotté  contre  le  couifin  ,  il  pamît  une 
lutniçre  dans  1  endroit  où  le  couifin 
touche  la  furface  du  verre. 

•  Les  étincelles  éleâriques  Ttiecterit  le  fcti 
à  tous  les  fluiilcs  fufccptibles  d'êrre  aHumés 
pjf  la  iâmiii&yM^  V^inder  Pa  mis  à  U  ouin- 
rçâçtKe  ?eg^(ale.  ^.  I^udolf ,  Acidéçnicien 
dé  Berlin  ,â  la  liqueur  échérée  de  Frobedius, 
par  le  inoycn  d'un  rube  de  verre,  rendu  élcc- 
rri^ue  par  lé  (ioiple  fiôrcemenc  de  la  main,' 
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Quand  on  éledtrife  des  corps  poin^ 
tus ,  ou  hérifles  de  pluficurs  coins  y 
comme  une  cpce ,  une  croûte  de  pain , 
&c.  il  en  fort  auffi-tôt  des  rayons  luî-^ 
fans  dans  la  direâiion  des  lignes  droitels, 
&  plus  ces  rayons  s'allongent ,  plus  ils 
deviennent  divergeris. 

Si Tonconfliruit  une  efpcce dxroilë 
de  huit  rayons  ou  pointes  ,  mobile 
fur  fon  axe ,  &  montée  ûir  une  ba-* 
guette;  qu'on  mette  la  baguette  dans 
un  flambeau  de  métal  ou  dans  pa- 
reil fupport  ,  &  qu'on  fafle  tourner 
l'étoile  près  du  verre  élcétrifé  de  la 
machine  ;  elle  repréfentera  dans  un 
endroit  obfcur  une  roue  luifante ,  tout 
le  tems  qu'elle  continuera  fop  mouve*- 
ment  circulaire.  Pendant  qu'on  élec- 
trife  cette  étoile ,  les  rayons  lumineux 
qui  fortent  des  pointes  yfont  pouflces 
fucceflivemem  lès'unes  après  les  autres 
avçc  une  rapidité  étonnante ,  &  ne 
foiit  interrompus  par  aucuO  mouve- 
ment de  l'air ,  ni  pat:  le  fouflle  de  la 
bouche. 

On    objedtcra   peut-être  que  ces 
étincelles  pourroientj  bien  être  lu  mi-, 
neufes'fansêtre  de  feu  ,  &  qu'en  effet  r 
il  y  en  a  pllifieurs  aveclefquellés on 
ne  peut  rien  allumer 4.  ce  qui  tait  foup^;. 
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fonner  qu  elles   font  totalement  d^ 

pourvues  dccet  élément. 

A  cela  je  réponds ,  qua^  la  vérité* 
il  y  a  de  certaines  étinceiles^par  exem- 
pie ,  celles  qu'on  tire  de*  la  chair  mor* 
ce ,  avec  leujuelles  on  ne  peut  rien' 
allumer  ,  mais  comme'  ces  étincelles^ 
tuifent  &  craquent  de  même  que  cel- 
les qui  mettent  le  feu  par  tout ,  il  efl^ 
vifible  de-là  qu'elles  n'en  différent  pas 
par  leur  éi}ènce,mais  fculementpar  leair 
force.  Quoiqu'on  ne  puiflc  rien  cn-^ 
flammer  avec  ces  fortes  d'étincelles  ,» 
'û  ne  s'enfuit  pas  dè*ià  qu'elles  foientr 
^entièrement  deftituées  de  particules^ 
de  feu ,  car  lorfqu'on  éleârife  la  chaiir 
moyennant  un  tuyau  éleâftifé  de  fer 
blanc ,  fes  étincelles  deviennent  &  for-^ 
tes  qu'elles^mettent  le  feutà  tout  efpricy» 
cependant  nous  fçavons  que  ce  n'cft 
pas  la  matière  éleéfcriqae  du  fer  qui  ^ 
découle  ici  dans  la  chair.  ^ 

On  obferve  encore  que  l'élcâiricitit 
de  la  matière  »  qui  ne  fait  iimplemenr 
qut  luire ,  eft  en  état  de  mettre  en» 
mouvement  la  4iiatiere  qui  produit 
des  étincelles ,  au^  point  dt faire  met- 
tre  le  feu  par  celle-ci  i  tout  cfprit 
fbbril.  On  tro'uve  cette*  force  dans  la*  * 
matière  éleâxique  du^  verre  &  de  k 
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j^oTcelaine  y  qui  n'enflamment  rieii!^ 
iniraédiacement  avec  leur  lumiei^r 
mais  qui  communiquent  cette  vertu 
inflammatoire  à  la  matière  éleârique 
du  fer ,  dé  l'argent ,  de  l'homme ,  &c*' 
Or  pour  communiquer  une  telle  vertu,, 
il  efl:  néceflaire  qu'elles  contiennent 
des  particules  de  feu.  Donc  ces  étih-^ 
celles  y:  qui  ne  paroiflent  amplement 
qae  Ittifantes  Se  foibles^  font  néan^ 
moins  remplies  de  feu*. 

L'on  dira  peut-être  encore ,  que 
pour  que  la  matière  éleâxique  fût  la^ 
même  que  celle  du  feu ,  elle  devroir 
être  brûlante ,  ou  chaude  au  moins  r 
au  heu  que  les  étincelles  qu'elle  forme 
ne  font  fcntir  que  des  piquûrcs ,  Se 
que  quand  elle  fe  préfente  fous  la  for^ 
me  d'aigrettes  lumineufes  ,  elle  ne 
fait  fentir  qu'un  fouffle  léger ,  dont 
ie  fentiment  tii||it  moins  de  la  chaleur 
qc^  du  froid.  ••  •    y  .         ■        ' 

Mais  ne  fçait  -6n  pas  que  lés  idce^ 
de  chaud  &  de  froid  font  relatives  à 
nos  (èns,&  que  ce  que  nous  appela- 
Ions  pais  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
chaleur  très-tempcrée  ,  &  un  peU' 
moindre  que  celfô  de  notre  état  ordi- 
naire' ?  Ne  fçair-otT  pasj  aiiflî  que  les 
matières  les.  plus  légères ,  les  plus  rar 
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téfiées    s'erabrafent  plus    âifément  î 
c'eft-à-dire ,  qu'elles  s'enflamment  par 
un  degré  de^  chaleur  qui  fufBroic  à 
peine ,  pour  échauffer  fenfiblemcnt  un 
corps  plus  denfc?nefoufFre-t  on  pas  (ans 
peine  Teiprit  de  vin  enflamme  au  bout 
de  fon  doige  ?  Cela  fuffit  pour  nous 
faire  comprendre  qu'il  rpeut  y  avoir 
de  véritables  inflammations  ,  qui  n'at- 
teignent pas  au  degré  d^  chaleur  qui 
nous  efl:  naturelle  &  ordinaire  ;  telle 
eft  apparemment  celle  de  la  matière 
éledrique ,  lorfque  la  divergence  de 
fes  rayonS'  lui  fait  prendre  un  certain 
degré  de  rarifaâion. 

Nous  ajouterons  à  toutes  ces  preu- 
ves >  que  le  feu  dont  il  s'agit  dans  la 
^ueftion  préfente ,  n'eft  autre  que  le 
feu  élémentaire  y  toute  la  nature , 
comme  on  fçait ,  eft  animée  par  ce 
feu,  &  toutes  les  chaires  créées  en  ont 
à  proportion ,  &  conformément  aii  tut 
pour  lequel  elles  ont  été  faites.  Com- 
me l'art  de  l'homme  fait  entafler.dans 
les  expériences  éleârriques  plus  de  feu 
que  l'Auteur  de  la  Nature  n'en  a  miis 
en  ces  endroits ,  8c  qu'en  vertu  de 
fa  cohéfion  naturelle ,  il  fuit  le  môit- 
vement  fpiral  &  rapide  des  globes  ry  ' 
il  n'cft  pasitonnant  qu'au  Jieu  d  agir 

doucement 
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doucement ,  &  de   tie  faire  que    du 
bien  ,  il .  brufque  &   ravage  touc  ce 
quHlr  rencontre  dans  ion  chemin  5  en 
brifant  avec  toute  la  force  que  lui  don- 
ne cette  accumula[tion  ,  &  ce  mouve- 
ment extraordinaire  >  les  liens  qui  le 
tenoiènt  dans  un  état  gcné.  De-  là  il  ne 
doit  plus  paroître*  étonnant  de  voir 
•tous  les  corps  qui  font  dacis  leur  étac 
naturel,  s'éledriler  auffi-tôt,qu*ils  s'ap- 
prochent  d  un  corps  éledrifé  5  il  n  eft 
pas  poffible.que  cela  arrive  autrement." 
Un  homme  placé  fur  le  plancher  ,  vou- 
lant toucher  un   corps  éledrifé ,  en 
touchera  Tenveloppe  éledrique  avant 
de  toucher  le  corps  même>&  à  cet 
inftant  le  feu  trouvant  une  iflue ,  fe 
jettera  à  travers  fon    corps  dans  le 

Elancher ,  avec  autant  de  rapidité  que 
i  foudre ,  &  fe  di flipera  enf u  ite  en  ren- 
trant dans  la  ma(ie  du  feu  univerfel 
élementaire,dont  il  avoit  été  tiré.  Ainfî 
il  n  eft  pas  di^îcile  de  concevoir  que, 
comme  i  cledricité  provient  d'un  en- 
taflèment  extraordinaire  Se  violent  de 
feu  &  de  force,on  doit  regarder  cet  ai- 
nes particules  qui  s'échappent  de  tous 
côtés  ,  de  cette  conglomeration  ,  com- 
me il  s'en  échappe  d'un  corps  enflam-' 
mé ,  ou  de  tout  autre  amas  ae  feu. 
//.  Fart.  N 
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c^nfor-      Enfin  ce  qui  achèvera  de  nous  per-- 
mile  de  u   {uader ,  qae  ce  n'eft  qu'an  feu  exrre- 
tri'^  t^fc  mcmcnt  fubtil  qui  puiflè  erre  la  caule 
kionncrrc.  iles  phcnoméncs  de  VcleGtndii ,  c'elt 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  conforme  an  toi>- 
nerre   que  la  vertu  clcârique.  IXa^ 
bord  ,  c'eft  dans  les  corps  birumineax 
&  fulphufèux  ,  rets  que  le  verre  &  les 
poix  ,  que  fc  rencontre  la  matière 
eleârique ,  comme  le  tonnerre  rire  la 
fienne  des  bitumes  &  des  fouffres  at- 
tirés par  Pa^ftion  du  Soleil»  En  fécond 
lieu  y  c'eft    par  le  frottement  de  ces 
mêmes  corps  bitumineux  ,  de  même 
que  par  lacoltifion  des  nuages  >  que  fe 
forment   les    petites  étincelles ,  donc 
nous  avons  parlé  ,  qui  ne  reflemblent 
pas  mal  à  des  éclairs  5  &  les  jets  en 
forme  de  fouffle  qui  chaflènt  la  pou£- 
fiere ,  &  pouflènt  Tcàu  par  le  fiphon , 
Fig*  2 .  rcffemWent  en  cela  aux  vents 
qui  précédent  l'orage  &  làpluye.  Le 
bruit  qui  fe  fait  &  le  Ton  que  l'on  en- 
tend ,  lorfqu'on   entame  l'atmofphére 
du  feu  élcélrique ,  repréfentenc  celui 
qui  arrive  >  lorfque  les  nues  ic  crè- 
vent; &c  le  coup  violent  dont  on  eft 
frappé  à  finftant  qu'on  a  touché  des 
de«  deux  mains   ou  la  barré,  ou  fa 
•    phiole  éleârifëe  >  fft  aii0  peincare 
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biffez  naïve  de  ce  qui  fe  pafle ,  lorfque 
le  foadr&édace ,  Se  tombe  en  quelque 
'endroit. 

On  peut  encore  poufïcr  cette  coni- 
paràifbn  ^s  loin*    Comme  le  ton^ 
nerre  paccRrt  des  corps  mois  qui  lut 
cèdent  fans  les  bleflèr  »  &  ne  fait  £on 
«f&t  que  fut  des  corps  qui  lui  réfiftcnt^ 
<ie   même   Téleâricite   n'affe6ke   pas 
les  parties  moUes  &  mufculaires  des 
corps ,  au  lieu  qu*eUe  frappe  &  en« 
gourdir  les  os  :  &  comme  les  parties 
condenfées  de  la  l&udre ,  que  le  vul-^ 
gaîre  appelle  communément  Pterr^-z/e-^ 
icnnvrrt  ,  éclatent   contre  des  corps 
durs ,  &  en   rebondirent  nar  réfle-^ 
zion  fur  les  corps  environnans ,  ain& 
le  feu  éleârique  >  en  éclatant  contre 
répaule ,  le  coude  ou  le  bras ,  femble 
fe  refléchir  de-là  itravèrs  bt  poitrine  ^ 
vers  le  coude  de  l'autre  bras ,  d*où  il 
fort  &  fe  diffipfe  en  Tair ,  au  cas  qu'il 
n  y  ait  rien  en  cet  endroit  qui  rarrête  ; 
mais  fî  plufieurs  perfonnes  fe  tiennent 
par  la^  main ,  ce  feu  fe  réfléchit  dans 
rinftant  d'un  bras  ou  coude  à  l'autre  » 
&  fe  tranfmet  par  tout  le  nombre  de 
ces  perfonnes ,  quelque   grand  qu'il 
foit.    L'un  Se  l'autre  font  capables  de 
tuer  fans  bleiSèr ,  ^  de  pa(Ièr  à  rcaver» 
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tomes  chofes  ;  enfin ,  comme  le  fôa- 
jàt^  £c  trouvant  aflêz  deniè  >  ôtc  ibr  le 
champ  par  ion  explofion  violente  la- 
vie  â  tout  animai  ;  ainfi  les  émana- 
nons  éleâtiques  peuvent  ax  conden* 
fées ,  &  leur  force  augmeflRe  au  point 
d  étourdir  ,  ou  même  de  tuer  dans 
un  inftant  un  oifeau  »  ou  peut-être 
tout  autre  animal  quelconque  *• 

Pouvant  donc  con£dérerIe  fbu 
électrique, comme  un  ku  courant, 
&  de  la  même  nature  »  à  peu  près  que 
celui  de  la  foudre ,  on  ne  aoit  plus 
trouver  étrange ,  ni  même  difficile  à 
comprendre  ,  quil  fe  tranfmette  & 
kffc  fes  effets  à  une  diftance  quelcon* 
que  du  corps  éieâxifé  immédiatement 
par  le  frottement ,  puifque  les  feux 
de  cette  efpéce ,  au  lieu  de  perdre  de 
leur    force  dans    leur  propagation, 

*  M.  iMbbé  Noilcc ,  ayant  approché  an 
«loineau  de  b  barre  de  fer  éleârifée,  â  peine 
en  fut- il  4  deux  dobts  ,  <}ii'aB  trait  de  la- 
nière parut  fortir  de  fa  tête ,  8c  fyî  réfléchi 
par  on  fenblable  trait  échappé  de  la  barre. 
Au  moment  de  Ja  coUifion  »  Poifeaa  battic 
des  ailes  «  &  tomba  roide  mort  i  il  fat  porté 
â  M.  Morand ,  qui  en  fit  l^ouvercare.  On  dé- 
couvrit feulement  fur  fa  poitrine  une  tache 
]i?ide  ,  &  il  y  avoir  bc^iicoup  4e  fang  épan-» 
cfaé  dans  (à  capacité. 
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r^ccroiflènt  plutôt  par  dé  nouvelles 
acceflîons  qu'ils  rencontrent  en  leur 
cheminé 

Or   dès-lors  cju'on  admettra    que 
la  nature  du  fluide    électrique  n'eft 
autre  chofe  que  du  feu ,  on  entendra 
aifément  tous  les  autres  petits  phéno* 
menés  qui  l'accompagnent.  Il  doit  al-  inflamffla'i 
lumer   certaines  matières  inflamma*-  "®°' 
blés  bien  difpofées  9  car  ce  feu  s'unif- 
fanr  dans  u^^int ,  après  être  forti  du 
corps    éle(^MI  »  il  n^eft  pas  furpre- 
nant  que    ces  matières  qui  évidem« 
ment   font    remplies   de  feu  ^unif- 
fènt    en    ce  point  d'ipcidence  leur 
feu  avec  celui  de  l'éleâricité ,  ce  qui 
caufe  l'inflammation. 

Pour  rendre  raifon  de  la  lumière   tumlete. 
qu'on  obferve  aux  ccoulemens  élec- 
triques ,  il  ne  fait  que  leur  fuppofèr 
un  certain  degré  de  vîtefle  ,  qu'il  eft 
très-aifé  de  concevoir  ,  6c  qui  paroîc 
une   fuite   naturelle    du  frottement. 
Chacun  içait ,  que  lorfqu'il  fait  un"  pqurqnoi 
tems  fec&  froifl,  le  poil^  plnfieurs  *cp?ii  de 
animaux  devient  eiecrrique  au  mom*  animaux 
dre  frottement ,  &  rend  des  étincelles  1'**^^?"' 
qu  on  apperçoit  très-  bien  dans  1  obi-  cuiité. 
curité.     La   matière  qui   s'enflamme 
aihfi  y  vient  »  iàns  doute ,  du  corps  ani- 
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mé  y  Se  cette  matière  vraifemUablcv 
mçnt  >  n  eft  auicre  choie  que.  des  par^ 
celles  de  feu  enveloppées  departi^i^ 
animalas  qai  ^ot  tçœipiré  avec  elles  > 
9c  que  le  lloid  a  condenfces*  Ce  fcm 
mcç^Q  anijmé»  &  presque  en  équilibre 
avec  ta  force  des  tiens  qui  lercpen-- 
Dent  y  éclace  dès  qu'un  mouvemenr 
auxiliaire  vioit  augmenter  ion  aâi-' 
vite  ,  c'eft  ce  qui  fait  les  étincelles  lu- 
mineuies  que  nous  appggcevons, 

ExpiofîoQ.       Quant  a  Tf^xplo^on  iff^t  s'en  faire 
--une  idée ,  Ton  doit  co^fidérer  chaque 
particule  de  matière  éleélrique ,  com- 
me une  petite  portion  de  feu  élémen- 
taire ,  enveloppée  de  quel^^  matière 
graflfè  )  faline ,  ou  fulphureufe  qui  la^ 
contient ,  &  qui  s*oppo(è  à  fon  ex- 
panflon*.    Le  choc  brife  les  cnvelop* 
pcs'  y  Se  le  feu  d^cnu  libre ,  étant 
dégagé  de  fes  liens,  éclate  de  toutes^ 
parts ,  &  anime  du  même  nv>«vemeni: 
les   parties   femblables  qui   lui  font 
eontigues ,  à  peu'près  comme  un  grain 
de  poudre   coflammé  en  allume  plu- 
iieurs  autres  placés  de  fuite- 

Aîgfettct.       ^^  particules  de  matière  élcdrie         a 
que  y  qui   s'allun^ent    en    s'entrecho*-         1 
quant  y  Se  que   Tinflammation  rend 
y  iûbks  vdoivQpt  paroîcxe  rafigf  QS  Aêm 
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ToTilre  qu'elles  ont  entre  elles ,  en 
ioTtant  du  corps  éleâtifé  ,  qui  fe  fait 
toujours  en  forme  d'aigrettes  ,  ou  de 
bouquets  épanouis^  On  peut  ajoutef 
que  la  réfîftaiice  de  Tair  a  auffi  part 
à  ces  aigrettes ,  parce  qu'il  divife  6c 
écarte  les  particules  éleâriques  au. 
ibrrir  du  corps  éieârifé  ,  comme  Vàa 
voit  qu'il  répare  en  plufîeur»  gouttes^ 
diiî>erfées  çd  &  U  le  jet  d'eau ,  qui 
ibrt  avec  knpétuoûté  d'une  pompe  y 
ou  d'une  fontaine  artificielle. 

A  l'éeard  du  bruit ,  on  doit  dire  vuùp 
^'il  nair^  de  ce  choc  ^  car  tout  corps 
^i  éclate  fubitexneïit ,  frappe  &fait 
•  retentir  Tair  qui  l'environne  ^  plus  oii 
moins  fort, fui vanc  la  grandeur  de 
fon  volume ,  &  la  promptitude  de  foa 
cxpanfion.  ' 

Enfin  lei'fouffle  legei^  que  l'on  fent    souffle. 
foc  la  peau,eft  l*èfFet  naturel  &. or-» 
dinaire  d'un  fluide  qui  a  un  courant 
déterminé ,  &  qui  fe  meut  avec  une 
vitefle  fcaûblc.  * 

Dàhs  les  cas  ou  le  feu  ébâtrique  ne   Diff&rw. 


^trouve    pas  aflèz  condenfé  ,  pour Ultslh 
^tter  par.  une  explofion^  pareille  à  ^*c"  cicark 
cdle  que  nous  venons  de  décrire ,  il  ^^^ 
fe  décharge  par  une  efpéce  decou^ 
lant  fort  large  de  flamme  de  pourpre  p 
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qui  reffèmblc  beaucoup  aux  traits 
lumineux  de  laurorc  boréale ,  &  par- 
ticulièrement à  cette  lumière  qui  lem- 
ble  toujours  couler  pendant  ce  mé- 
téore* - 

Le  feu  éleârique  n'étant  que  très- 
peu  condenfé  ,  paroît  d'une  couleur 
oleuâtre ,  comme  le  font  ordinaire- 
ment  toutes  les  autres  lumières  fbibles, 
telle  que  la  Ivuniere  delà  Lune  i  qui 
paroît  bleue  à  la  chandelle ,  &c. 

Ce  feu  ayajit  un  peu  plus  de  den- 

iîté  devient  pourpre  ,  &  ion  effet  eft 

plus  grand  que  ^  quand  il  eft  bleu-  S'il 

fe    condenfé    davantage  ,  il    paroît 

jaune ,  comme  la  lumière  d'une  éhan- • 

délie,  mais  fa  plus  grande  Menfité  eft 

acccompagnée  d'une  couleur  blanche  » 

.    qui.  tire,  un  peu  fur  je  jaune  ,  comme 

la  lumière  du  Soleil ,  &  c^eft  en  cette 

difpofîtion     que   les    explofions    & 

autres  feffets  du  feii  éle^îtrique  font  les 

plus  violens, 

Bxpiofîon       ^  l'aide  du  même  principe- ,  on 

avçc  le      comprendra  aifément  ce  qui  fe  pafle 

mcfcmc.     ^^^^  1^  phiole  de  mercure  ,  expériej|e 

doiu  notts  allons  faire  le  détail.     " 
Pendant  qu'on  éleftrife  une  phio- 
le de  mercure  au  globe ,  les  courans 
de   feu  électrique  en  foitent  par  fe 
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bouchon  cacheté,  eh  plus  grande  quan- 
tité qu'avec  la  pijiole  d'eau ,  &  font 
,foifVent  des  explofions  en  plein  air 
fans  toucher  aucun  corps.  Le  feu  Sc 
les  coups  fe  fuccédent  quelquefois  \ 
très-prompteùient  ,  &  repréfenterit 
comme  en  mignature ,  les  coups  de 
la  foudre  &  du  tonnerre.  C'eft  un 
phénomène  particulier  à  la  phiole  dé 
mercure,  car  on  ne  voit  pas  que  le 
feu  qui  fort  de  la  phiole  d  eau  fafïc 
ÀQs  explofions  de  lui-même ,  fans  tou- 
cher quelqu 'autre  corps  ;  ce  qui  peut 
provenir  de  ce  que  le  feu  éledrique , 
reflbrtant  de  la  phiole  de  mercure 
avec  impétuofité  ,  emmené  avec  lui 
quantité  i  de  particules  de  fbuffre  (  le^ 
quel  fouffre  abonde  dans  le  mercure  ) 
&  qu'il  n'attend  plus  que  le.  choc  de 
l'air  extérieur  pour  lui  aider  à  enflam- 
mer ces  particules  ,  ce  qui  fait  en  mê- 
me tems  un  petit  bruit ,  &  produit 
înême  une  étincelle. 

Les  découvertes  qu'on  a  faites  fur  B«ronwtr« 
l'élearicité  ,  fervent  à  expliquer  lé^"«"i««'»* 

fhénoménc  du  baromètre  lumineuxj 
1  eft  comme  vifible  maintenant ,  que 
le  trait  de  lumière  qui  éclate  en  là 
^  partie  fupéricurc  de  cet  inftrument  ; 
iûrfqu'on  l'agite  dans  l'ôbfcurité  >  noîe 
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du  frottement  éleélriqué  excité  par  Vtt 
mercure  qui  defcend^  car  fî  Ton  y 
fait  attention ,  on  Verra  qiie  c.ett«  lu- 
mière dt  tout^fait  femUabie  à  celle: 
<}a  on  apperçoit  dans  un  tube  de  veiv 
xe  que  l'on  frotte  avec  la  main  d'un 
bout  à  l'autre ,  aprè$  en  avoir  ôté  ou 
fortement  raréfié  Pair. 
Piqûre  .      A  l'égard  de  la  piqûre  qu'on  ref- 

D'où  elle  ^^^  >  ^"    approchant  le    doigt  d'ua 
provient,   corps  élcâtrifé  >  on  peut  dire  que  Fair 
en  eft  lacaufe  ,  &  la  verca  éle<flrique^ 
llnftrumetlt.^   Car  on  ne  peut  appro^- 
cher  le  doigt  vers  un  corps  éleâriie 
jqu  on  ne  perce  ion  tourbillon  éleâri- 
[ûe  ;  on  <oe  peut  le  percer  fans  qu  ii 
faile  un  choc  Se  une  coliiiTon, 
puifque  comme  nous   avozis  vu  ci.» 
devant ,  il  eft  retenu  de  toutes  parts^ 
par  le  reflbrt  de  Vair  extérieur ,  qui 
forme  autour  de  lui  comme  une  êiv^ 
veloppe.  Or  cette  enveloppe  ne  peut 
être  brifee  qu'il  ne  ie  fane  un  rcflu:ç 
réciproque  vers  le  doigt ,  les  déter- 
minations de  mouvement  &  de  forcé 
étant  oppofëes  &  en  (ens  contraire  t 
ce  reHux  ne  peut  fe  faire^que  les  nerfs 
Se   les    partie   iblides  du  doigt  ne 
Ibient  ébranlées ,  Se  fecouées  par  de$. 
fMÂcoks  defea^cmdoit  doocfendr* 


t 


r 


i^E  t" EtEcrRiCiTÉ.     rj)  ' 

«n  picotemenc  >  une  lancinatioti  doa^ 
loureuiis ,  comme   fi    Ion  apptrochoit 
le  doigt  contre  un  charbon  iramédia-» 
cément.   C*eft  en  dfec  ce  qcii  fb  reC*  \ 
femble  aiïèz. 

Que  fi  To»  demande  pourquoi  ct%  ^^**^  ^J^ 
«tincelles  ,  puifqu'ellcs  font  un  vrai  niqws  pi» 
feu  ,  ne  font  que  piquer  ,  &  qu  elles  2c*  bUsa^ 
ne  brûlent  pas  \  on  peut  dire  qu'elles  p>if* 
ont  cela  de  commun  avec  celles  qu'on 
Yoit  s'élever    d'un    tifon    embrafc ,     * 
quand  on  le  ij^uffle.  Ces  petits  éclata 
quand  ils  arrivent  jufqu'a  k  ^eaù  » 
B'y     font  fentir  que  des  piqûres ,  «8c 
perfonne   cependant  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  foient  auffi  veritablcmeiir 
du  feu  y  que   le  charbon  d'où  elles 
«'élancent. 

Ladiviré-du  fluide,  électrique,  Commo* 
c'eflià-dire  »  les  particules  de  feu  dé» 
tachées  du  corps  qu'on  élcôrife  ,  font» 
elles  ea  une  quantité  très-confidérar 
i)le  ,  à  caufe  du  frottement  réitéré  ^ 
fc  du  mouvement  rapide  qn'on  aura 
imprimé  au  globe  ?  Aters  Té^veloppe 
étant  plus  difficile  #  percer  >  le  choc 
&  la  coUifîon  en  fera  plusforre.  Ici 
particules  ignées  du  âmde  éleârique 
Kont  a  tui  en  plus  grand  nombre ,  % 
.    ie  reflort  de  rair  lesrepouâera  vi%% 
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tant  de  vîtcflè  &  de  force ,  qu^elles 
ébranleront  les  nerfs  &  les  efprits  dans 
toute  la  machine ,  Se  occahonneror^c 
une  fccouflè  violenté  jufqu  a  la  dé* 
faillance ,  jufqu'â  la  mort  même. 
CofrtMen      £)es  différentes  formes  fous  lefquel- 
foKc*  de    les  paroît  le  feu  éle<5brique,on  doit  con* 
feu    éiec-  dure  qu'il   n'eft  pas  de  ^nême   pair 
tufjpe.  ^    ^QQf^   En  effet  on  en  diftineue  de  trois 
fortes  qui  acccftnpagnent   les  pheno^ 
menés  de  rélcftricitéî  le  premier  eft  un 
feu  vif  d'çxplofion  &  de  craquement , 
occaffonnanc  une  douleur  fèmblable 
à  une  piqûre  d'aiguille. 

Le  fécond  qui  paroît  à  rextrémitc 
des  corps  éleiîlrifes  ,  furtout  aux  mé- 
^.  taux ,  reflèmble  à  une  efpcce  de  gerbe 
^  de  feu ,  à  un  bouquet ,  à  des  aigret- 
tes ,  quelquefois  à  un  cône  de  matière 
bleue  i  ayant  au  fbmmet  une  ctitKclle 
rouge, lequel  cône  a  une  odeiu:  de 
fouffre ,  &  fe  diflîpe  avec  fifiiflement. 

La  troifiéme  forte  de  feu  prcfente 
un  point  lumineux  fans  fbn ,  d'une 
couleur  variée ,  &  aflbrtie  aux  diffe- 
rcns  corps ,  c'eft^cetle  qui  fe  trouve 
dans  les  liqueurs  qu'on  eleârife. 

Or  dans  la  nature  il  h'eft  rien  qui 
puiflè ,  opérer  des  effets  femblables  à  , 
tous  ceux  que  nouS/ venons  de  citer  » 
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que  le  feu ,  donc  la    matière  ëkftri-     ^ 
que    n'eft   autre   chofe  qu'un  fluide 
ignée  ,  émané   des  corps  éleâri^ues  / 

parle  frottement. 

.     Ce  n  eft  pas  tout ,  car  ce  qu'il  cft   ^*J^^^^^'" 
eflentiel  de  remarquer  ici ,  ceft  que  force  de 
le    degré  de  force  y  avec  lequel  ce  l?  ^\^""  '  ^ 
fluide    ignce    le    communique    aux        . 
corps    qu'on   lui    préfente  ,  dépend 
ujiiqueipent  dç  U  quantité   plus  ou 
moins  grande  de  ^zxcsMcs  de  feu  éle-*- 
mentaice  qu'il  y  rencontre  ;  de  forte 

2ue  moins  il  trouve  de  ces  parcellci     ^^ 
ans  un  corps ,  plus  fon  aâion  ,  c  eft- 
i-dirc  ,  la  vertu  éledrique  s  y  commu- 
nique »  &  s'y  fait  fentir  :  au  contrai^ 
re'j  plus  ily  en  trouve  ,  moins  la  vertu 
.cleâ:rique  cft  en    état  d'y  pénétrer. 
D'où  il  arrive  ,  que  s'il  rencontre  des 
corps  où  les  parcelles  de  feu  élément 
.  taires  abondent  &  prédominent  en  telle 
quantité  ^  que  la  matière  de  ces  corps 
ne  paix^iflè  «  pour  ainfi  dire  ,  n'être 
çompofée  que  de  particules  de  feu  » 
alors  le  fluide  ne  peut  s'y  étendre ,  ni 
par  conféquent  leur  communiquer  fa 
vertu  éledrique.  "*^ 

.Or  c'eft-U  précifément  la  raiipn ,    Suite  du 
pour    laquelle  les  corps  éleâbriques  ^y^^®** 
par  eu;s-mème$   ne    reçoivent  poinj; 
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lxie£lricit&  par  communication  ^  tn^is 
pour  la  metcr^e  dans  tout  ion  jour,  cet- 
te raifon  ^  &  en  faire  iencir  la  fbli^ 
^lité  ,  commençons  par  pfopofcr  Ut 
^ueftion ,  &  répondons-7  le  plus  mé- 
'  thodiquement  qu'il  fera  poffible. 

•     Q  u  E  s  T  10  N. 

meotntnu-  Pourquot  les  corps  éledlrique^  par 
3iu**vcnu  eux-naèmes  ne  reçoivent  pas  Téleâtri-i 
cieârique.  cité  par  Communication  ? 

R  £  P  O  H  SE. 

lc^^u"qwc^      ^^  ^^P^  cleftriques  par  eux-mè- 
tioB,        fties  font  remplis  de  parcelles  de  kvk 
élémentaire.  Première  Propoiîrion. 

C'efl:  la  quantité  de  ces  parcelles 
de  feu ,  contenues  dans  les  corps  élec- 
triques ,  qui  les  empêche  de  rccevoit 
réieàricitc*  par  communication.  Se* 
conde  Propofition . 

Prouvons  ces  deux  Propofirions* 
&c  il  eft  inconteftable  que  la  queftioa 
fera  réfoluc. 
û  pSmIerc  P<^^^  montrer  efficacement  que  les 
propofition  corps  éle^ûtiques  par  eux-mêmes  font 
remplis  de  parcelles  de  feu ,.  ou  du 
moins  que  ces  parcelles  y  abondent  > 
&  prédominent  plus  qu*en  tout  aatne 
corps ,  ii  faut  exaoûnec  en  détail  tous 


les  corps  éieAriques  par  ea^-xneme$ 
qui  nous  font  connus.  Nous  les  trou-^ 
vcirons  de  ttôis^crpcces  différentes. 

D^s  la  première  claflè  font  ^  \tt 
foufFres  ,  les  poix  ,  les  cires,  les  gom-  — * 
mes  ^  &=c.  I)an^  la  féconde ,  les  foyes  ; 
dans  la  troifiéme ,  le  verre  ,  lecriftal , 
le  dianiant ,  les  pierreries ,  &c.  &  ce 
4jue  nous  dirons  oc  cts  corps  ,  on  peut 
le  dire  également  de  tous  les  autres 
-qu  on  rèconnoîtra  éleftriques  par  eux- 
mêmes. 

D  abord  il  eft  évident  que  les  foufi 
frcs  ,  les  poix ,  les  cires ,  les  gommes  ^ 
&c.  fént  remplis  de  particules  ignées  ,  ^^^^^ 
puifqu*ils  contiennent  beaucoup  d'hui- 
le ,  &  que  rhuile  eft  un  corps  fluide  , 
gras  ,  onâbueux  ,  inflammaDle ,  con- 
tenant uriegrande  quantité  de  feu^ 

Le  fouâre ,  fuivant  la  defcription  rf?""'*^ 
<Ju*en  donnent  les  Chymiftcs ,  eft  com.- 
jpofé  d'un  acide  &  d  un  principe  in-  ^  ^"^' 
iammable  joints  enfe  mble. 

Quand  date  la  terre  il  fe  Ibrme  lc  bitume. 
}iar  Tunion  du  feu  >  du  fèl  acide , 
de  l'eau  &  de  la  terre  fine ,  une  con- 
o*étion  fulfureufc ,  c*eft  du  bitume. 

Cette  terre  bitumineyfe ,  étendue 
dans  tlne  grande  quantité  d  eau ,  for- 
ff^  rhuile  minéral^  de  pcttple ,  qui 


itfo  Ht  s  T  0  t  n  E 

mêlée  avec  la  terre  &  lefel,forme 

d  autres    compofcs  purs  ou  impurs  » 

i^  jayec ,  fuivaut  la  groffierctc  de  la  matière  ,  ôc 

fambrc.     j^  ^j^g^^  Jç  ipixtioii  ",  de-U  vient    le 

jayct  &  lambre. 

L'huile  ,  jointe  avec   un  fel  acre  , 
poix.  £^^^  j^^  eonjmes ,  avec  les  acides  fub- 

tilifés  elle  prçduit  les  huiles  eflenticl- 
les  &  les  efprit?  ardens,  &avec  des 
acides  plus  greffiers  ,  &  une  fuffifante 
g  quantité  de  terre ,  elle  forme  les  re- 
n^^         fines.  Or  l'huile  &  les  réfines ,  par  la 
facilité  qu'ils  ont  à  s'enflammer  ,  font 
^flèz  conaoître  qu'ils  font  tout  pétris 
^e  feu. 
Sécomle  ^    La  féconde  elpéce  qui  eft  la  (bye  , 
cuoie.       abonde  auffi  en.  particules  de  feu,  à 
^*  **^^*     caufe  de  l'huile  qui  s'y  trouvç  renfer- 
mée.  Car  la  foye  n'eft  a!utre  chofe 
qu'une  gomme  vifqueufe ,  gluante  & 
lulfiireufç   de  couleur  de^^ucy ,  qui 
fe  trouve  dans  un  iEac  fort  long ,  fituc 
.     parmi  les  inteftins  du  verre  à  foye  > 
avec  laquelle  cet  animal  travaille  fon 
fil.*     Or  tout   ce  qui  eft  vifqueux  ^ 
gluant  &  ondueux ,  renforipç  beau^ 
coup  de  partij^s  oléagineufes ,  &  par 
^onfëquenc  beaucoup  de  feu. 
Troifîcine  .    Quant  au  verre  ,  qui  eft  la  troifîé- 
*^*^       me  efpccç  de  çorpç  éledr ique }  fa  dqc- 

tilitc. 
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tilhé  ,  ainfi  que  lodcur  de  fouffre  ^«T«re« 
qu'il  répand  lorfqu'étant  frotté  il 
vient  à  fc  rompre ,  îxml  des  preuves 
convaincantes  que  le  bitume  &  les 
huiles  dominent  en  lui. 

On  auroit  peine  à  croire ,  fi  Tcxpc-  i^^emu 
rience  ne  le  certifioit ,  jufqu'à  quel  duvene. 
poinr  de  fiheffè  le  verre  peut  fe  tirer  \ 
il  femble  quitter  fà  roidéur  ordinaire  » 
&  acquérir-  une  forte  de  fbupledè. 
Un  ouvrier  préfente  un  crochet  à  la 
xnatlerç  mife  en  fufion ,  il  en  tire  un 
fil ,  qu'il  applique  fur  un  dévidoir  ; 
il  tourne  ce  dévidoir ,  &  file  le  vcrrb 
jufqu  a  ce  que  la  matière  ne  fourni0è 
plus.  Il  coupe  enfuite  route  la  maflè 
qui  s'eft  afièmblée  autour^  dé  fon 
rouet  y  ic  il  lui  refte  en  la  main  une 
gerbe  de  longs  filets  blancs ,  dont  il 
iaities  faufles  aigrettes  dcftinées  al 
badiner  avec  une  plume  fur  le  bonnet 
des  enfans ,  ou  fur  le  chapeau  des  Rpis 
de  Théâtre. 

Jl  en  eft  de  même  pour  lodcur;    Orfcurde 
lorfqu  une  boule   électrique  vient  à  /uai^uc. 
fe  rompre  pendant  la  rotation  y  Se  que 
le$  morceaux  tombant  en   terre,  fe 
mettent  enf  poufSete  ,  alors  on  fent  ' 
une  odeur  bitumineufe  des  plus  fortes, 
&  capable  de  s'étendre  dans  plufieurs 

//.  Part.  O 
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Mes  de  iliîte.  Donc  le  verre  cff  rem^ 
pli  de  feu ,  puifque  les  huiles ,  le  ioaf- 
île  &  le  biturhe ,  qui  luidonnent  (k 
dudtiliré  &  fon  odeur  ,  contiennent 
une  foule  prodigieufe  de  parcelles  de 
feu  5  Se  çoinmem  le  verre  ne  feroit-il 
pas  rempli  de  feu ,  puifque ,  comme- 
jious  venons  de.  le  voir  ,,il  en  fbrç  imc 
fî  grande  quantité  par  le  frottement. 

Ce  qui  le  dit  ici  du  verre ,  on  doit 
k  dire  du  criftal,  ainfi  que  du  dia- 
mant 5c  des  pierres,  précieufes ,  qui 
ne  font  cjniine  efpéce  de  verre, oà: 
f  egne  toujoi^fs  beaucoup  de  bitume  y 
mais  une;  efpéee  de  verre  plu^  pure 
&  plus  rafiï^a,  où  â  taifon  de  la  fi^ 
nede  8f  de  (a  tranfp^rencç ,  le  feu  doit 
ie  rencontrer  encore  en  pliu  grande^ 
afïîUence;  Donc,  généralèmentparlanr>, 
tous  les  corps  éleâ^riques  p^r  etijUmè- 
%m$  abondent  en  parcelles  de  feu^ 
Seconde     Paflbns  à  la  féconde   prppofition ,, 
ProïHrfi.     gç  faifons  enforte  de  demontrear  qur 
ce  n  eft  autre  chofe  qœf  la  quantité- 
prodigieufe  de  ces  parcelles  de  fçtt  cle*^ 
mentairç  >  réjpandiies  dan&  1^  cçqis 
élecart-iques  par  eux-même?  »  qui  k$ 
fmpêcfc  de  recevoir  rél«âfcriçiié  par 
communication^. 

Peux  miilctfu^mfstf  J>ieA  fin9{4ds» 
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foiiténus  par  des  expériences  ,  lious* 
cpnvdincronc  de  la  vérité  de  cett« 
propoiition. 

La  pfeimere  raifoii  >.  pour  laquelle 
Icleâriâté    eft  incommanûrable  aux 
corps  par  eux-incnies  éledricjues ,  c'éft 
que  leur  ci(!tt  bitumineux  ,  comme 
on  Ta  obfervc  ci-delïùs ,  foifonrie  de 
parcelles  de  feu,  &  en  eft  tout  p^r- 
femé.    Ces  particules  ignées  ,  étroite- 
ment reflerrées  dans   leurs   loges  & 
dans     leurs    cellules  ,  y  demeurent 
tranquilles  &  paifibles ,  tant  qu'ellesï 
n'éprouvent  aucune  impulfion  du  de- 
hors ;  mais  viennent-elles  à  être  heur-^* 
tées   par  le  fluide  éleàrique  ?   c'cft? 
alors  qu'elles  agifïènr  toutes  énfemblcî 
pour  réfifter  à  fcs  feeoufïcs.  Gomme* 
dles  font  autant  de  petites  machines^' 
Àrellbrt ,  qui  ont  cliacunc  leur  forcer 
paniculicre,  qu'elles'  font  de  mêmet 
c^ce-,  de*  même  ténuité ,  d«  même 
finede    qàe  :  les  particules  du  ftuidet 
éleélrique  ,  elles  Balancent  ra6kivit& 
,.de  ce  fluide' par  la  réunion  &  le  con-* 
CDxns  de  leufs^  forces ,  8c  lui  ferment 
toute  entrée  difts  le  çceur  de  leurs  mo^ 
(écules  :  Celui-ci  barré  àstns  fon  paf^ 
fkge  ,  &  néceffité    de    s'eDendre  cw 
toxa:  jGbps^a  qualité  du  flaide  »-  eâï 
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donc  forcé  de  fe  retirer  ou  de  s'échap- 
per ,  &  de  fe  gli(Ièr  par  tout  où  il 
trouve  moins  de  cet  élément.  D  où  il 
refaite  que  Féleélricicé  eft  incommu- 
nicable aux  corps  par  eux-mêmes  élec- 
triques. 

Ce  principe  une  fois  admis  j  on 
expliquera  facilement  les  deux  obfcr- 
vations  fui  vantes  y  Se  qui  font  des 
plus  curieufes..  M.  Wincler  avoue 
qu'il  n'a  jamais  pu  donner  aucune 
eleârriciré  aux  rayons  du  foleil  qui  tom- 
bent par  le  trou  d'une  chambre  obfcure 
fur  i;n  tuyau  de  fer-blanc  élcdhrifc  , 
&  de-là  fur  un  homme  placé  iurde$ 
cordons  de  foye  •,  &  que  les  rayons^ 
qui  fe  réflechiflent  du  tiiyau  éleârrifc  , 
ni  l'homme  éclairé  de  ces  rayons, 
n'avoient  pu  caufer  aucun  mouvement  - 
électrique  dans  les  iragmens  de  feuil- 
le d'or.  Il  a  remarqué  en  fécond  lieîi 
qu'un  filet  d'eau  qui  s'écoule  d  un  - 
«phon  de  verre  en  ligne  droite ,  eft 
courbé  par  l'éleâricité  d'un  aiurre 
corps  >  au  lieu  qu'un  rayon  de  Soleil , 
qui  paflè  par  un  petit  trou  dans  une 
chambre  ooicure  ,  par4le{Iûs  ou  par- 
deilbus  un  tuyau  de  £er-blanc  qu'on 
éleârife  ,  ne  fe  détourne  pas  de  ùl 
direâion  de  ligne  droite  ,   quelque 
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degré  d  cleârricité  qoion  puillè  donner 
au  tuyau. ... 

La  raifon  que  nous  venons  d'ap- 
porter paroîc  pérenipcoire  p^L  ces 
deux  cas.  Dans  le  premier, ll^ertu 
éieârrique  ne  peur  fe  communiquer  aux 
rayons  du  Soleil  ,  parce  qu'elle  v 
trouve  un  feu  pour  le  moins  àuffi.  vif 
&  auffî  aûif  qu'elle  (  fans  trop  dire  ) 
oui  la  tepouffè  incontinent.  Dans  le 
fécond  >  on  conçoit  aifément  que  le 
filet  d'eau  qui  donne  entrée  à  la  vertu 
éleârique  fans  aucune  réiiftance  ^ 
permet  à  l'air  qui  a  été  dilaté  en  me-» 
me  tems  de  le  repouHèr  par  fon  élafti^ 
cité ,  contre  le  iube  ou  contre  le  globe, 
au  lieu  que  le  rayon  du  Soleil  lui 
ayant  ferme  , .  non  -  feulement  tour 
;  partage  »  mais  même  l'ayant  obligé  de 
rebondir  fur  elle-même  ,  l'a  empêché 
d'exercer,  aucune  aâion  à  fon  égard  y 
ibit  àttraâive  ou  communicative. 

Revenons  ptéfcntement  à  notre  pro* 
portion  ,  &  ajoutons  à  cette  première 
preuve ,  que  fi  les  corps  par  eux-mê- 
mes électriques  pouvoienr  recevoir 
Téleâricité  par  communication ,  dès- 
lots  l'arrangémeiû;  &  la^-cohéfion  de> 
leurs  parties^ fis  ^enver£eroient ,  &  leur: 
tiflii.  le  détfuiioiti  ;  car  qu'eft^ce  qui  '. 
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^mpofe  &  couftîtae  ces  corps  ?  C!r      { 
Ibntfurcout  les  huiles  ,  lesbicumes» 
\es  gommes  >  les  réfines ,  dans  leiquet-       \ 
1«$  J^Q  a  renfermé  le  feu ,  comma 
danIRucanc  d'étuis  capabks>  de    le 
fcrider  ,Or  fî  le  feu  élcâriquc  pouvoir 
«'infinuer  dans  les  Ic^s  des  perices 
pelottes  de  feu  r  dont  eft  rempli  le 
XïSxi  des  corps  par  eux-mêmes  élec-* 
triqijtes  f  s'il  pouvoir  délier  cetremul-» 
ritude  de  petites  bourfes  qui  ont  lat 
Ibrce  de  retenir  ce  feu  caché,  fecrer 
^  interne  ,  &  s'unir  enrenJ>tevalors^ 
ces  parcelles    de  feu  [dégagées  ,  k^ 
collées  ,  foulées  >  débandées  y  afiq-* 
^iiées  »  violenunent  agitées  ^  cotnniu*^ 
niqueroienr  au  feu  éleârique  une  ac« 
non  ,  une  force  ,  une  vîteflfe,  une  zc^ 
célération  >  une  impétuoiité ,  une  fu** 
rie  9  qui  défuniroit  >  bri&rok  ,  embra«- 
ieroit ,  détruiroit  le  compofë; 

11  n'en  ëft  pas  ainfi  des  corps  qui  ibnr 
fiifceptihles  de  réledrieité  par  coin- 
munication  ,  outre  que  les  particules^ 
ignées  qui  fejouraent  dans  leurs  0etic8> 
£llons ,  ne  font  pas  le  principe  domi». 
nant  de  leur  tiifu  »  oeft  que  le  fluider 
cleârique  y  trouve  placelibre èc entie*- 
re  pour  s'y  loger  &r  s!y  étendre,  iào» 
mênae  tQttchçr  auK  lû|^.d09  parcelles* 
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^efeu  élémentaire  qui  font  difpcrfces 
5a  &  là  ;  il  entre  donc  dans  ces  corps^ 
Éins  écarter  leurs  maflès  contre  tefquel*- 
fes  il  fe  jette  ^  &  fans  trouver  de  rcfif- 
tance  5  la  vertu  éleôrique  ainfi  logée  y, 
\t.  corps  devient  éieâirique  par  coin- 
munieation  y  au  lieu  que  ne  pouvant: 
s'infinuer  de  même  dans  les  corps  é*- 
fci^riques  par  eflence ,  ou  elle  n'y  opet^ 
re  aucun  effet ,  ou  it  elle  eft  aidée  par 
quelque;  agent  extérieur  qui  rompe  ldf> 
capfules  où  le  feu  élémentaire  çft  r^n* 
fermé ,  (  comme  lorfqueTcfprir  de  vin^ 
0  été  échauâe  fur  une  chandelle  dans 
une  cuillierc ,  ):  pour  lors  elle  met  fc 
&rps  en  déflagration.  *  Donc  le  grand 

*  £0  mettant  le  ftu  aor  effrUf,  dit  M.  Vat^ 
fon  dAiis  une  lettre  a  là  Société  Royale  d? 
'  Londres  ,  j'ai  toujours  remarqué  Que  le  coup* 
M  l'éleâricité  4rape  avant  de  toucher  les  fur- 
iàçes  .  &  que  par  conféqueni^  il  n'sillQfnf 
que  leur»  fumées  ioCinuQdbles  ^  ce  qui  eft^ 
une  preuve  que  dans  le  tems  m^iiie  dfc  l'in^ 
faHKHjKioo,  la  vertii  éleâriqMe  ne  pénétia 
point  les  corps  ële£hiqiues  par  eux-mème^^ 

(i^  plus diAciie  de  mettre  1^  feu  avec  une 
4ri9celle  éledrique  a  l'^uilè ,  à  la  réfine  &  h 
)a  cijre  d'Efpagne  .H  &ut  auparavant  çbauftMT 
^Ks  Àraii^r^s  aq  point  qu'flles  acqûiorcnt 
ft%it^\t  ài%\i  decbaleor  quieft^le  piat 
ptoçkf  d«.riAffd<P4i»atijoa*  l.a  poudre i  eaiio« 
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nombre  de  particules  de  feu  élemeiî- 
taire  contenues  dansles  corps  cleûri-* 
quespar  eux-mêmes  >  eft  la  vraye  cau(ê 
pourquoi  ils  ne  reçoivent  pas  l'Eleélri- 
cicé  par  communication. 
Objeaieni  Mais,  dira-ton  ,  deux  réflexions 
femblent  arrêter  tout  le  fil  de  ce  rai" 
fonnement.  i^.  Le  feu  ordinaire  péné- 
.  N  tre  fouvent  les  corps  éleftriques  jufqu'i 
y  opérer  une  chaleur  aCIèz  fenftble ,  à 
plus  forte  raifon  le  feu  éledtrique  doit"- 
il  y  entrer,  étant  encore  plus  agile  & 
Jus  dégagé.  z°  .Comment  feroit-cc 
[e  grand  nombre  de  parcelles  de  feu 
répandues  dans  les  corps  éleâriques 
qui  les  empêche  de  recevoir  rEleâxî- 
cité  par  communication  ,  puifqu*on 
éieârrife  la  flame  ^  >  la  famée,  un  chat* 
bon  ardent  i 

SâiamMe  ,  âtiffi  ne  peuc-c^^  erre  allomée; 
mais  û  Après  l'avoir  pulverifée  on  la  mêlé 
avec  UQ  peu  d'buile  inflammable  vëgét^e  ; 
êc  qu'an  chauffe  ce  mélans^e,  ta  fttmée  s*aKu* 
nura  &  mettra  le  feu  prefqQ'ea  même  lems 
i  l'huile  &  â  la  poudre. 

*  Vofcr  comme  l'on  communique  l'Ekc* 
tricicé  à  lia  flâme.  On  fait  brâler  de  Pefprit  de 
vin  allumé  dans  un  long  va(è  placé  entre  deux 
barres  de  fer,  qui  repbfenc  fur  des  cordons  dt 
foye,&  donc  l'une  touche  preique  le  verre  de . 
Ja  machine.  On  prend  garde  de  j;ie  pif  trop 
approcher  ces  de«jt  barres  l'âne  de  l'autre  % 

Je 
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^  Je  rcpons  à  la  première  de  ces  objec- 
tions, que  le  feu  éledrique  peut  bien 
ainfi  que  le  feu  ordinaire  ,  s'infinuer- 
dans  les  pores  &  dans  les  intervales  des 
molécules  qui  compofenc  les  corps  c- 
ledriques  ,  en  chaflànt  lc5  bulles  d  air 
&  d  eau  qui  les  occupent  ;  mais-  que 
fes  cellules ,.  qui  comme  autant  de  ré- 
fer  voirs  contiennent  le  feu  élémentaire 

pour  que  la  premitre  ne  puiffe  pas  commu- 
niquer Ton  ëleé^ricité  â  l'autre.  II  ne  faut  pas 
qu'elle  la  communique  au  vafe  qui  e(l  ^o(é 
entre  deux  ,  &  qui  fans  cette  précaution  la 
tranfmetttoit  â  l'autre  barre.  On  effaye  ceci 
avant  que  d'allumer  l'efprii  de  vin ,  oti 
élç^^rife  enfuitela  prentierc  barre  ,  &  s'érant 
affuré  que  l'autre  n'a  point  participé  de  Ton 
éledriciré,  on  met  le  feu  à  refprit  de  vin, 
dans  le  même  inftant  TElcAricité  fera  fenfible 
â  Pautre  extrémité  de  la  fecondebarrc.  Le  vafc 
avec  l'efprit  de  vin  doit  auffi  repofer  fur  des 
Cordons  de  foye  ,  ou  fur  un  gtteau  de  réfine*' 
ou  fur  d'autres  matières  qui  ne  tranfmetteât 
pas  l'Eledricité  car  s'il  écoit  pof^  far  du  bois 
ou  fîmplemeni  fur  le  plancher  ,  l'expérience 
ne  réuflîroic  pas.  La  flamme  d'une  chandelle 
ou  bougie ,  poCée  dans  fon  flambeau  fur  des 
cordons  de  foye  près  du  verre  éditique , 
reçoit  une  élediricité  fi  forte  qu'elle  la  com^ 
munique  â  un  tuyau  de  fer-blanc  qui  repofj; 
fur  des  cordons  de  (byc  montés  fur  leurs 
guéridons,  quoique  ce  tuyau  foit  éloigné 
ic  la  flàme  de  plus  de  deux  pieds. 

I^m.  II.  P    ' 
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n'ea  reçoivent  aucune  atceinie ,  &  (e 
confcr vent  fans f raâure*  Ces  feux  font 
aio^s  en  proportion  réciproque ,  l'on. 
pou  (Te ,  l'autre  repoudè ,  4a  (atcé  du 
comprimé  eft  égale  à  la  force  de  celui 
qui  comprimeX  effort  que  les  particu- 
les de  feu  élémentaire  reflèrrées  dsttïsr 
leurs  cellules ,  font  pour  fe  remettre 
daas  leur  premier  état ,  équivaut  à  la 
preflîon  du  fluide  éledrique  ,  &  de  là 
naît  entre  ces  deux  feux  homogène» 
un  parfait  équilibre^  Se  par  conféqaenr 
une  impoffibilité  aux  corps  éleébriques 
>  par  eux-mêmes  de  recevoir  TEledricitc 
par  communication* 

Quant  à  la  feeonde  ,  j'avoue  que 

Rfponfc  â  i»^j^  peut  éleftrifct  ta  flâme  ,  la  fu- 

objcaioû.  mée  ,  un  charbon  ardent ,  une  barre 

.     de  fer  rouge  >  mais  auffi  Ton  doit  faire 

une  grande  diftinétion  du  feu  élemeiv- 

«     taire  d'avec  le  feu  groflier  &  ordinaire 

dont  nôns  nous  fcrvons. 

Quoiqu'il  puifle  arriver  que  ces  deux 
feux  foient  ellèntiellement  les  mêmes , 
{  ce  que  nous  ne  dîfcuterons  pas  ici ,  ) 
tependfnt  on  ne  peut  s'empêcher  de 
jrecônnoîrre  que  Tan  a  des  qualités  de 
Beaucoup  fupérieuresà  l'autre  ;  que  le 
£bui  élémentaire  ediafiniment  plus  t&- 
nu  ,  plus  yif,  plat  pénétrant  »  plus  ac*- 
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df.M.  Winclera  obfervé  plufieurs  fois 
qu'un  fer  chaud  ,  quelque  chaud  qu'il 
foit ,  pourvu  qu  il  ne  foit  pas  rouge  » 
n'enflamme  aiKun  e%rit ,  lors  même 
qu'on  le  préfèate  tout  près  de  fa  furt- 
Éice ,  &  qv*e  ce  fer  étant  cledrifé ,  c'eft- 
à-dire'y  empreint  du  feu  éledtrique 
qui  n*cft  au|re  que  le  feu  élémentaire  ^ 
<unbrafe  dans  Tinûant  tout  efprit  fub- 
til  ;  il  faut  donc  que  celui-ci  furpaflè 
confi.dcrablement  l'autre  en  adivitc  & 
en  pénétration* 

Ainfi  dans  cette  flamme ,  dans  cette 
barre  de  fer  rouge  ,  qui  admet  TElec- 
tricité  •,  on  conçoit  aifément  que  la 
vertu  cledrique  peut  fans  beaucoup  de 
peine  faire  déloger  les  corpufcules  du 
teu  groffier  qui  ne  font  retenus  dans 
aucune  capfule,  &  qui  dès4à  n'ont  au* 
4:un  reflbrt ,  ou  occuper  la  place  de 
ceux  qui  fe  diflîpent  déjà  d'eux-mêmes 
eh  foule ,  dès  l'inftant  que  le  fer  eft 
hors  de  la  fournaife  ,  dès  rinftaht  qu'- 
un corps  mis  en  fufion  fe  décompofe 
Eiv  la  flâme ,  ou  s'exhale  en  fumée  -,  au 
eu  que  les  parcelles  du  feu  élémen- 
taire contenues  dans  les  corps  éleâbrirr 
qucs ,  étant  comme  on  vient  de  le  dire , 
engagées  ,  envelopées,  cxadement 
£a:a^%  dans  une  :  iàfitiioé  de.  pmtê 

pij 
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étuis  élaftiques ,  &  impénécrables   à  la 
matière  éleànque;  il  s'enfuie  que  qud^ 
que  eâbrc  qu  elle  £iflè  ,  elle  ne  peut 
6*ouvrir  un  pai&get   ni  s'introduire 
comme  il  convient  pour  y  répandre  Ces 
influences  ;  que  fi  néanmoins  on  con- 
tinue à  vouloir  lui  en  procurer  Tentrée 
par  quelque  moyen  violent ,  alors  ce 
n'eft  plus  la  conununication  de  la  verra 
éleâxique  qui  fe  fait  appcrcevoir,  mais 
bien    la  diflblution  de  tout  le  coin- 
pofc  ;  Tcxemple  cité  de  l'efprit  de  vin 
cft  plus  que  fuflSfant  pour  en  con- 
vaincre, 
Troifiéme     Une  autre  raifon,  eu  égard  a  la  réfb- 
preuve    lucion  de  la  queftion  propoféc ,    8c 
tre  u  réa-  qui  n  elt  pas  moms  emcace  que  les  pre^ 
^y*  ^f  ^^  cédentcs  ^  c  eft  que  plus  les  corps  iotsc 
refoiution  ftoids,  &  moins  abondans  en  parcelles 

de  la  qucf.  j^  fau  élémentaire ,  plus  ils  tont  élec- 
tion piopo*    .  .'^   , 
^ç.          triques  par  communication  s  par  con- 

féquent  on  doit  conclure  (  fi  le  prin- 
cipe eft  vrai,)  que  plus  les  corps  a-^ 
bonderont  en  particules  ignées  ,  moins 
ils  feront  éieâriques  par  communica-f 
tion ,  &  c'eft  précifément  ce  qui  eft 
confirmé  par  l'expérience. 

Il  eft  attefté  par  tous  les  fens  que  les 
métaux  contiennent  moins  de  feu  éle* 
«lep^ire  (jue  le  bois ,  &c  que  Teau  en 


Contient  moins  que  le  bois  &  les  mé- 
taux ^  cependant  les  métaux  reçoivent 
plutôt  8c  plus  facilement  l'Eleitricitc 
que  le  bois  ,  &  l'eau  la  conferve  plus 
long-tems  que  le  bois  &  les  métaux. 
.   Que  Ton  préfente  par  exemple  à  un    Compa- 
morceau  de  bois  un  corps  eleccnk  aur  bois ,  de 
quel  on  voudra  faire  perdre  fon  élec-  **««"  *  ^^\ 
tricice  ;  1  expérience  apprend  que  ce  tous   trois 
n'eft  que  peu  à  peu  ,  &  au  bout  d'un  '«Ç*>J7î"* 
tems  allez  conhderable  9  que  la  vertu  te'  d*une 
a  quitté  le  corps  éledrifé  pour  entrer  ,.*;*»^*?'* 

4*,,..^  .      ^,|,        différent»» 

dans  le  bois.  Au  contraire  qu  on  1  ap- 
proche ce  même  corps  de  quelque  mé- 
ral ,  comme  de  l'argent ,  fur  le  champ 
&  dans  rinftant ,  la  vertu  éledrique 
Ta  abandonné  pour  entrer  dans  Tar-'' 
gcnt  •,  de  même  qu'on  éleftrife  une 
barre  dç'fer  tant  grolfe^qu  on  voudra  j 
ou  un  métal  quelconque ,  la  vertu  é- 
ledlrique  s  y  conferve  tout  au  plus  pen- 
dant quelques  minutes  ;  mais  qu'on  é- 
leârife  de  l'eau  renfermée  dans  une 
phiole  garnie  à  1  ordinaire  d'un  boji- 
chon  de  liège  &  d'un  fil  de  léton  ;  la 
vertu  électrique  s'y  conferve  non  feu-»    . 
lement  des  demies  heures  &  des  heures 
entières  ,  mais  on  a  vu  dans  lin  tems 
de  gelée  ,  des  phioles  éleftrifées  gar- 
der cette  vertu  pendant  trente-  fix  heu- 

Pli) 
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TZ%yfig.  8.  &  au  bout. de  ce  tcms frap- 
per encore  attffi  fortement  ceux  qui  les 
cmpoignoient ,  que  fi  elles  ncoflfènt 
feit  que  qaittef  la  boule  éleâxique.  * 
Or  qtielle  eft  la  caufe  de  ces  diflfe- 
ifences  n  notables  ?  finon  que  Teau  3c 
fes  métaux  contenant  beaucoup  moîns^ 
de  parcelles  de  feu  que  le  bois ,  font 
moins  de  réfiftance  que  lui  à  celles  da 
feu  éledrique ,  &  les  reçoivent  en  plus 

*  Ce  fait  qui  avoir  d'abord  éxé  remarqua 
par  M.  le  Montîicr,  a  été  confirmé  eafiiice 
par  M.  l*Abbé  Nolkt  page  zoi  de  (on  tSsÂ  « 
Ou  il  dit  que  le  vafe  rempli  d'eau,  &  qui s'cftf- 
^ledlrifé  par  l'immerfion  de  la  verge  de  mé- 
tal ,  ce  vafe ,  dis  je ,  porté  ou  manié  par  quel- 
qu*lUa  qui  n*cft  point  électrique ,  ne  ceffe  pas 
pendant  un  tems  confidérable  ,^^'atrircf  &  de 
lepoufler  tom  ce  qu'on  lui  prelenrc  de  léger, 
d'étinceller  quand  on  approche  le  doigt ,  de 
lancer  des  aigrettes  lumiiieufes  aff^z  fouvenc 
fbontanées  &  bruj'antes.L*eauqu1I  contient 
tx\t  voir  des  éclats  'de  lumière  quand  on  la 
remue ,  &  reâVmble  à  une  liqueur  enfiamée 
quand  on  la  répand  dans  un  vafe  creax  fur 
d'autre  eau  non  élcArifée.  Cette  éle£lricité 
néanmoins  diminue  peu  â  peu ,  mais  elle  e(l 
très  loiig-tems  â  $*éteindre  entièrement.  J'en 
mi  encore  trouvé  ,  ajoâte  cet  Académicien  , 
des  fignes  fenfibtes  après  treote^fix  heares  ^ 
quoique  j'enfle  pofé  le  vafè  fur  une  table  de 
bois  non  izolée  ,  non  éleârique  >  ic  capable 
par  conféquent ,  d'abforber  ou  de  didîper  la 
vertu  do  corps  ékârifé  qu'elle  footenQÎL 


g;râxide  quantité  -,  &  que  l'eau  conte^ 

nanc  encore  beaucoup  moins  4^  partir 

^^les  ignées  que  le  métal ,  fe  trouve 

&iL  écac4  eui  loger  infinimem  plus ,  & 

^e  les  conferver  plus  long«tem$  dans 

Con  fein  ,  y  ayant  infiniment  moins  de 

(eu  qui  puiÛe  contrebalancer  9  chailèr 

&  repouder  celui  qai  accompagne  la 

verm  éleârique ,  &  (]pii  eu  fait  toute 

lafSce.  • 

D'ailleurs  de  quelle  autre  manière         . 
que  par  le  moyen  du  feu  ptédominaht  p7"uvc  du 
dans  les  corps  éledriques  par  eux-mê-^»<^êmc. 
mes  5  pourra-t-on  expliquer  ce  plieno-  corps  qui 
inene  qui  arrive  dans  le  bois  ?  Ou  on  ^^cvicm  au» 

1        /r*  t  C^     j    ter  native- 1 

chaune  par  exemple  un  morceau  de  i^ent  eicc« 
chêne  ou  de  peuplier  bien  Tec ,  fur  un  "H"c^  p*r 
braner  pendant  quelque  tems ,  julqu  a  &  pArcom- 
ce  qu'il  ait  acquis  un  cercaig  degré  de  «î""*^** 
chaleur  >  qu'on  le  frotte  *  enfuice  *,  il  " 
devient^  éleârique  pat  lui-même ,  il 
aaire  les  brins  de  paille  >  les  pailletés 
&  les  feuilles  d'or ,  avec  pt;elque  au- 
tant Je  facilité  qiîe  le\abe  de  terre  , 
,  mais  auâî  i^  perd  ia  difpofition  qu'il 
avoit  à  être  éleârtque  par  communia 
cation  ^  &  on  a  beau  l'approcher  fur  la 
boule  éleârique ,  il  ne  tranfmetplus 
au-delà  dé  lui  l'Eleâricité^  au  contrac- 
te qu'on  lai(fi:  écouler  ces  particules 

P  iiij 
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de  fea  éttangeres  qa*ii  avoit  icçues  da 
dehors ,  poâr  lors  il  devient  eieân— 
qae  par  commaniç^cion ,  &  il  a'eft  pins 
•électrique  par  lui-même.  >  Donc  l'anî^ 
que  caufe  qui  rend  les  corps  éleâri-' 
ques  par  eux-mêmes  «  c'eft  la  quantité 
de  parcelles  de  feu  qui  y  réfidenc  Se  y 
dominent  ;  donc  auâî  par  une  confe— 
quence  néceflàire ,  Tunique  cau^qui 
empêche  les  corps ^Icâriques  pâteux— 
m'*mes  de  recevoir    l*Eleâricitc   par 
communic^ion ,  c  eft  la  trop  grande 
abondance  des  particules  ignées  donr 
ils  font  remplis. 
On  demandera  peut-être  pourquoi 

ciijcrc  a  ".  ^^"^  ^^  dernier  exemple  le  bois  devient 
te  danicrc  un  corps  éicâtique  pat  lui-même ,  & 
preuve,  ^cfl^  d'être  cleftrique  par  communica- 
tion-au  ni^oyen  de  quelques  particules 
dé  feu  groflicr  qu'on  y  a  fait  entrer, 
&  que  dans  la  barre  de  fer  rouge  dont 
on  a  parle  ci-deflus ,  on  n'apperçoit  pas  . 
le  même  effet  > 

Je  répons  qiîe  le  bois  par  Is  quantité 
^  ,  .      de  parcelles  de  feu  élémentaire  qu'il . 

Solution.  C  I  1        V         v  •*  1 

renrerme ,  approchant  de  tres-pres  des 
corps  cleâriqu^s  par  nature  ,  peut  en- 
fin devenir  tel,  lorfque  les  parties 
aqueufes  qu'il  contient  auflî  en  grand 
nombre  ,  &  qui  s'oppofent  a  ce  qu'ii 
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-foir  électrique  par  lui- même, viennent 
à  être  remplacées  pard'aucr es  particules 
de  feu,  qui  quoique  plus  groflSer,  ^ 
loin  de  nuire  à  celui  qui  conftitue  l'E*  * 
ieéitricité  par  eflènce ,  ne  peut  que  lui 
/aider  5  au  lieu  que  le  fer  contenant  in- 
Jfiniment  moins  de  parcelles  de  feu  élé- 
mentaire que  le  bois ,  &  étant  pat-là 
.très-éloigné  de  la  cla(!e  des  corps  é- 
leûriques ,  les  corpufculesdufeu  grof- 
fief  qui  fe  font  introduits  dans  fes  en- 
trailles ,  quelque  nombreux  qu'on  les 
fuppofe  ,  fe  diflîpanp  d  eux-mêmes  a 
chaque  inftant ,  ne  peuvent  faire  dé 
réfiftancc  au  fibide  cleAriquç  qui  pro- 
fite de  toutes  ces  pertes,  &  qui  reve- 
nant continuellement  à  ;  la  charge ,  a 
bientôt  égalé  ou  furpafle.  le  nombre  de 
ces  corpufcules  rivaux ,  pour  devenir 
enlân  le  maître  &  le  dominant.  Nous 
avons  un  exemple  fenfible  de  ceci  dans 
l'expérience  qu'a  fait  M.  l'Abbé  Nol-  • 

let ,  fur  les  differens  dégrés  de  chaleur  ^     ^,- 
du  fer  rougi  au  feu ,  &  qui  nous  foiir-  de  iVs  rc- 
nira  une  preuve  complette  de  tout  ce  ^**«^^^^**' , 
que  nous  venons  d'avancer. 
,    Il  a  éprouvé  que  rEledrické  d'un 
tube  tienta  la  vérité  contre  un  charbon 
ou  contre  un  morceau  de  fer  niédio- 
acment  grps  &  ardent,  qu'elle  Vy 
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communiqué  même  d'une  manière  af- 
fe2  fenfible ,  mais  qu'il  n'en  cft  pas 
ainfi ,  (i  1  on  prefence  ce  tube  au-deSus 
d'un  rechâud  pietn  de  char bonsno  u* 
Vêlletnent  &bien  allnmés»  ou  à  cinqoa 
fix  pouces  de  diflance  d^un  large  nu^ceau 
de  fer  chauffé  ju(qu  a  un  cenain  poinc 
Car  le  fer  chauffé  |ufqu  a  boiullir  » 
firrum  cdndens ,  abforbe  dans  deux  ou 
crois  fécondes  >  toute  la  vertu  éledri- 
que  d  un  tube  ;  le  fer  qui  a  changé  du 
blanc  au  couleur  de  cerife  en  fait  de 
même  ;  étant  devenu  d'un^rouge  brun 
il  n'enlevé  pas  à  la  vérité  la  vertu  élec^ 
trique  au  tube  H  promptement  »  mais 
eu  s'en  faut  >  enfin  quand  continuant 
refroidir  il  a  repris  la  couleur  brcme  > 
quoique  confervant  toujours  une  espè- 
ce de  rougeur  ,  il  agit  beaucoup  moins 
fur  l'Eteâricité,  &  paroithe'rafFoiblir 
que  d'une  manierejpeu  fenfible.  •  • .  • 
Donc  le  feu  ne  laifle  pas  que  de  dimi-» 
Auer  confidérdblemenc  laTercuélec- 
trique,  &  même  de  l'empêcher  totale» 
ment  de  pénétrer  lorfqu'il  eft  en  aflès 
grande  quantité  ,  &  qu'il  remjdit  tous 
fes  por^  &  les  intervales  d'un  corps  > 
comme  il  arrive  dans  le  ^bouillant  , 
Se  ce  n'eft  que  lorfqu'il  eft  parvenu  â 
W  certaip  degré  de  dinûnuti<m    de* 
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d'aflfbibliflement  que  le  fluide  trouvant 
alors  quelque  paflage&quelque  endroit 
lU>re  pour  fe  loger,  peut  s'inûnier  daiis 
ce  corps  &  s'y  cooimuniqucr. 

On  petit  dire  en  finiflant ,  que.  juf- 
qu  a  préfenc  il  ne  s'eft  fait  encore  au^ 
cunc  expérience  par  laquelle  on  puidè 
établir  inconteftablenient  que  le  fer 
rouge  ne  foit  pas  plus  difficile  à  élec* 
trifèr  quie  le  fer  froid ,  &  que  le  pre- 
mier conferve  auffi  long-tems  la  verti^ 
éleûrique  que  le  fécond.  On  pourroit 
même  d*après  les  expériences  quoa 
a,  citées ,  mettre  en  arant'le  contraire 
fans  crainte  d'être  accufé  de  témérité  ; 
moyennant  quoi  les  principes  qu'on  a 
pofés ,  &  les  conféquences  qu'on  en  a 
tirées  fubfifteni  dans  toute  leur  force«i 

CONCLUSION. 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  rien  ne 

{^aroit  plus  conforme  à'  lairaifon  &  à 
'expérience  queje  fiftême  qu'on  vient 
de  mettre  fous  les  yeuxjpar  Ion  moyen 
on  conçoit  aifément  Tetlence  &  la 
nature  de  la  vertu  éleârique.  On  en 
explique  avec  facilité  &  d'u/ie  manière 
afièz  fatisfaifante  toutes  les  opérations^ 
on  fait  voir  cdlnme  en  de  certains  cas. 
elle  doit  attirer  »  comitne  en  d'autres 
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elle  doit  repoul^r  ,  comme  ici  elle  Hc 
piiopagc ,  &  comme  là  elle  fe  commu- 
nique ,  |C  actire  réciproquement.  On 
fait  encendre  alTez  clairement  &  en  te- 
moncant  même  jufqu'à  l'elïènce ,  à  la 
contexmre ,  à  la  configuration  <les 
êtres  ,  pourquoi  cette  vertu  ne  peut 
point  fe  communiquet  aux  corps  élec- 
triques par  naïute  de  la  même  manière 
Qu'elle  le  communique  aux  autres  ;  Sc 
n  l'on  ne  s'eft  pas  étendu  fut  certains 
points  autant  qu'on  l'eut  bien  voulu  , 
c'eft  qu'on  a  appi^ehendé  d'être  accufô 
de  longueur  ,  &  de  paiïèc  les  bornes 
prefcfires  par  l'Académie.  Pour  paivSj 
nir  à  la  décifion  de  la  qaeftion  propo- 
fée ,  on  s'appuye  fur  les  expériences 
tes  plus  exades  ,  les  plus  délicates ,  les 
plus  recherchées ,  &  ce  qui  eft  digne 
de  remarque  ,  c'eft  que  piufieurs  phé- 
nomènes qui  du  premier  coup-d'ccil 
paToiflôienrpréfenter  matière  à  former 
des  objeéiions,  éranc  expfiqaées,  four- 
niflcnt  au  contraire  les  preuves  les  plus 
fortes  &  les  plus  convaincantes. 

Rien  en  effet  ne  femble  plus  plaufi- 
ble  &  mieux  lié  que  ce  fiftcme  ;  il  a 
pour  fondement  que  la  vertu  éleâri- 
quc  eft  l'cf&t  d'un  fluide  très  fubril , 
onnepeuiendifconvenir  ;  que  ce  Sut- 
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ide  eft  un  feu  ,  il  en  a  généralement 
toutes  les  prppriét?és  ;  que  les  corps 
^  çleâriques  par  eux-mêmes  abondent  eu 
parcelles  de  feu ,  ils  ont  pour  principeis 
dominant  les  huiles ,  les  bitumes  Sç 
Jes  fouffres  5  enfin  que  c'eft  la  multir 
itude  de  ces  parcelles  de  feu'éleméntair 
xe    renfermées  dans  les  corps  éledri- 
.ques ,  qui  les  empêche  de  recevoir  l'E- 
Jeâriçité  par  communication  ;  &  coni- 
jnent  cela  fcrpit-il  autrement  î   Car 
quand  on  fait  féflexioq  que  la  vertu 
eleé^trique  fe  eopinumique  dans  l'inf- 
tant  à  un  morceau  dç  glacç ,  &  qu'elle 
'    .ne  fè  communique  jamais  â  un  morr- 
ceau  de  fouffre ,  quelle  caufe  plus  na- 
turelle peut-on  affigner  f|e  ces  diffcr- 
.rences  ?  fînon  que  la  glace  étan^un^ 
éponge  d'e^ii  épaiffie  &gclée  par  la  re- 
traite du  feu  9  ell^  ^  une  japtitude  à  re- 
cevoir àifémcnt  tout  celui  qui  fe  pré- 
fente  ;    au  lieu  que  le  fouffre  étant 
comme  une  bocte  pl4|^  de  cet  élé- 
ment jcaptif ,  de  là  naît  fpn  incapacité 
Jl  en  admettre  davant^e  ,  &  par  con^ 
féquent  à  fe  prêter  à  la  vertu  éle<îtrique 
par  comniunication. 

Il  fe  peut ,  je  l'avoue ,  que  ce  fort 
par  les  Ipix  d'un  autre  Méchanifme  que 
tout  jecçi  ^'exécute  >  mais  ji;fqii*à  99 


\ti  '  Hi  s  r  01  n  É 
-que  cet  autre  MéchaniTme ,  fi  tant  tft 
^u'il  y  en  ait  an ,  fbit  connu  ^  n  eft-on 
pas  fuffiramment  autorifé  à  tenir  pour 
•celui  en  qui  on  apperçoit  pour  ainfi 
dire  toutes  les  apparences  &  iesdiag- 
^oftiques  du  vrai  les  moins  équivo- 
tpies  ^  &  fi  l'expérience  eft  un  guide 
fur,  fidclê  &  incapable  de  tromper, 
quelle  idée  avanraeeufe  ne  doit^on  pas 
le  former  de  ce  fiftême ,  puifque  les 
principales  découvertes  qu  on  a  faites 
jafqu'à  prefent  fur  rEleéitricité  fem- 
blenc  ne  l'avoir  été  que  pour  lui  don- 
ner plus  de  jour ,  plus  d'autorité ,  plus 
de  poids  ?  d  où  Ion  peut  conclure  que 
"fi  la  vérité  ne  s  y  eft  pas  entièrement 
idévoilée,  du  moins  la  multitude  de 
ces  traits  qui  s'y  trouvent  raflèmblés , 
ne  contribueront  peut-être  pas  peu  à 
pouvoir  la  faire  découvrir  un  jour  dans 
toute  fon  étenduèt 

TEl  eft  le  fiftême  qui  a  paru  juf- 
quici  mieuoc  fatisfaite  fur  la 
nature,  la  caufe  &  les  effets  de  la  vertu 
éledtrique;  nous  lai(Ibns  au  leâreurà 
le  comparer  avec  les  autres,  &  si  voir 
s'iTy  en  a  quelqu'un  qui  ait  plus  de 
rapport  avec  le   bon  fens,    qui  foie 
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plus  à  portée  de  tous  les  efprits  en  gé* 
néral ,  &  en  qui  Ton  trouve  moins  de 
difficulté  6c  plus- de  vraifemblance. 
Ce  ne  fbnc  point  des  raifonnemens  pu* 
renoent  mctaphyfiques ,  des  fuppofî- 
ûoDSydes  hipotfefcs,  comme  on  Ta 
reproché  à  beaucoup  d'autres ,  fur  lef- 
auelles  TAuteur  fe  foit  uniquement 
tonde*  Il  porte  au  <:oHtraire  par  tout 
avec  lui  le  flambeau  de  l'expérience , 
&  quand  il  avance  quelque  chofe  qui 
paroit  douteufe  ou  de  difficile  exécu- 
tion ^il  ne  veut  qu'on  l'en  croyc  que  fur 
àes  i^its  dont  les  plus  grands  maîtres* 
de  r^rt  font  les  garans  &  les  cautions. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  adop- 
té les  penfées  d'aucun  autre  Phyficien 
^ui  Tait  précédé.  Car  parmi  ceux  qui 
onc  hazardé  des  conjeâures  avant  lui , 
les  uns  ont  bien  admis  un  fluide ,  mais 
fans  le  fpéeificr ,  les  autres  ont  dit  que 
c'étoit  aes  parties  de  l'atmofphére  les 
^^us  déliées ,  ce  qui  n*eft  encpre  qu'uft 
nom  général  &  indécis.  Ceux-ci  ont 
voulu  que  ce  foit  l'air  en  quoi  confite 
la  vertu  éleftrique,  ceux-là  téther  ^ 
quelques-uns  ontfoupçonné  à.la  vcriré 
mi  feii  ^  mais  fans4e  prouver  fuffifani^ 
nient  pour  ^u'on  ajoute  foi  à  leur  pà- 
cole^D'autres  ont  flotté  entre  la  lumie- 
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re  èc  le  feu  fans  ofcr  décider.  Le  cori- 
phée  enfin  des  Phyfîç  iens  à  cette  in- 
certitude a  ajouté  unematiere  affluante 
qu'il  ne  xaraderife  pas  y  qu'il  «e  dé- 
finit nulle  part  bien  au  jufte  pour  qu'on 
en  ait  une  idée  claire  &  diftinâe ,  & 
dont  il  paroit  n'avoir  pas  prouvé  aflez 
heureufement  l'éxiftencç  pour  en  con- 
vaincre bien  des  gens;  car  nous  ne 
voyons  aucun  écrivain  qui  ait  voulu  fç 
déclarer  en  ce  point  fon  fedateur  ôç 
fondifciple. 

Or  cette  dernière  diflertation  a  du 
nioin^i  Tavantâge  de  donner  quelque 
chofe  de  pbfitir  fur  la  nature  de  TE- 
ledricité  ,  de  façon  quç  l'on  fcait  au 
premier  coup-d'oeil  fiMVant  elle  à  quoi 
s'en  tenir  ;  elle  y  joint  des  motifs  de 
crédibilité  appuyés  fur  les  obfervations 
des^plus  fçâvans  Phyficiensde  l'Euro- 
pe. Les  images  JSc  les' peintures  qu'elle 
fait  des  difïerens  effets  de  cette  vertu 
n'embaraflent  point  l'imaginationjoia 
de  là  on  peut  dire  qu'elles  font  très  rian- 
^pss  &  ce  qu'elle  a  cje  plus  fur  toutes  les 
autres,  c'eft  qu'elle  explique  à  fonds  une 
queftion  qui  n'avoir  encore  été  trai- 
tée nulle  part  expmfejfo ,  (  fçavoir  Pin- 
communicabilite  de  la  vertu  éleékrique 
aux  çorp$  éleifkriques  par  eux-mêmes^  ) 

fie 


PE     t'Et  ECTRICIT  È.      185 

^  qu'elle  paroit  facisfaire  la  curîofitc 
«n  ce  point  autant  que  raifonnable- 
xnent  on  peut  lattendre de  la foiblefïè 
des  connoifTances  humaines,ûit  un  des 
fecrets  les  plus  impénétrables  de  la  na- 
ture. 

Ne  nous  en  rapportons  pas  néan- 
moins à  ridée  que  nous  nous  fommes 
faite  des  qualités  qu'elle  nous  a  para 
avoir  pour  mériter  l'attention  des  plus 
habiles.  Confultons  ces  fçavans  de  pro- 
ièflîon  fi  connus  par  la  profondeur  de 
leur  érudition ,  &  qui  fixent  aflez  corn* 
munément  le  jugement  du  public; 
voyons  ce  qu'ils  penfent  en  général  fur 
le  vrai  fiftême  de  l'Eleiïtriciré. 

•  Toute  la  difiiculté^difcnt-ils,  ^'j^J^^Jj*^^ 
»  réduit  à  imaginer  un  fiftème  généra  du^n^îs  de 
M  qui  quadre  avec  tous  les  effets.  Il  Décembre 
»  faut  trouver  un  nuiqe  »  très  accit ,  page  s^^i  * 
»  très  fubtil ,  capable  d'attirer  &  de 
»-  repoudcr  T  qui  air  la  vertu  de  pro- 
»  duirc  le  feu-&  de  s'enflamer.  Il  faut 
a>.  expliquer    comment  le  frqttement 
»  l'excite  dans  certain  corps ,  comment 
»  d'autres   en  fonr  prives  maigre  le  ^ 
».  frottement ,   &  cependant  en  font 
j>  fufceptiblcs  par  communication  ;  en-  >  ] 

«ifin  il  raut  Mctçrminer  quelle  eft  la  nat- 
n  tare  de  ce  fluide  9  comment  il  peot  : 

Fm.  If.  ^       Q 
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n  produire  des  effets  fqrprenans  &  k- 
M  attendus  9^  il  s'enfuit  donc  que  juf* 
9»  qu'à  ce  qu\)n  puiflè  annoncer  pool 
»  ainû  dire  >  les  phénomènes  qui  peu- 
9»  vent  arriver ,  Se  marquer  la  differca* 
9»  ce  lorfqu'il  y  en  aura ,  on  ne  pourra 
»  dire  le  vrai  principe  fur  TÈleâricité. 
»On  peut  ailurer  que  le  fiftêmede  TE- 
»  leâricité  tient  au  fiftême  génâ:al  de 
m  la  nature  >  Sec» 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  l'ap^ 
jdication  de  ces  paroles  à  la  diflèrta- 
tion  dont  nous  venons  de  parler.  Que 
IKJUS  annonce-t'cUe^  on  fluide  des  {^ 
fubtil  »  &  des  plus  aâsf  qui  foit  dans  la 
nature ,  le  feu  >  mais  quel  feul  un  £ba 
élémentaire  ^  c*eft-à-dire  un  feu  qui 
f^trouve  répandu  par  tout ,  qui  anime 
tout ,  qui  vivifie  tout  »  fans,  lequel 
peut-être  nulle  corps  n'éxifteioit.Quoi 
de  plus  capable  de  mettre  la  matière  en 
mouvement  «  de  irattirer,  delà  repoof- 
fcr ,  fuivant  que  l'air  qui.  renvironn^ 
Se  dans  lequel  elle  nage  y  fe  prête  fie 
concourt  à  l'un  ou  à  l'autre  |de  ces  effets 
par  fa  réfiftance ,  pu  par  le  jeu  de  fes 
refibtts.  Eft-il  rien  de.  plus  prompt  que' 
ce  feu  à  obéir  au  frottement  B  &  ne 
peut-on  pas  le  faire  paroîtr6  à  chaque 
uiftant  )  iera-t*-il  bien  diâiciledc  coitt* 
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prendre  pourquoi  on  l'excite  en  certain 
corps  en  le  frptrant,&  qu  on  ne  le  peut 
faire  en  d  autres  >  l'expérience  ne  nous 
tpprend-t'elle  pas  qu'il  n'eft  point  en 
égale  quantité  dans  tous  les  corps  ?  qjiie 
Us  uns  en  ont  plus  ,  d'autres  moins» 
u'il  en  eft  certains  où  il  abonde ,  tan- 
is  que  dans  le  plus  grand  nombre  il  fe 
&it  fentir  à  peine.  Après  cela  qui  fera 
difficulté  de  convenir  que  dans  le  fouf* 
fre  >  la  réfine ,  le  verre  où  il  eft  co- 
pieufement  répandu,  il  doive  fe  rendre 
vifible,  &  produire  la  vertu  éledri- 
que ,  &  que  dans  les  métaux  y  l'eau  > 
la  glace ,  où  il  eft  extrêmement  rare^ 
il  n'en  produife  aucune^Sera-t'onfurpris 
qu'il  fe  communique  &  cm'il  pénétre 
plus  aifément  dans  les  aerniers  que 
dans  les  premiers  l  la  raifon  en  eft 
toute  fimple ,  c'eft  qu'il  y  trouve  beau- 
coup  moins  d^obftacles ,  rien  n'étant 
^1  état  de  s'oppofer  aux  forces  du  fett> 
Se  de  lui  fermer  l'entrée  dans  un  corps> 
ue  le  feu  même.  Qui  fera  étonné  • 
s    phénomènes    qu'il  opère    dans 
TËleâricité ,  après  ceux  qu'on  lui  voit 
£iire  tous  les  jours ,  dans  les  météores 
célefles  &  terreftres ,  dans  lès  trombe$^> 
les  volcans ,  les  tremblemens  de  terre  ^ 
dans  la  poudre  à  canon  >  la  poudre  fidU 
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tninamc  ,  le  tonnere  &  autre$  "qui-  ar* 
tireroieat  iniiniment  plus  notre  admi* 
r^^tion  &  notre  curiofiré  que  ceux  de 
i'Eledfcricité  ,  s'ils  avoienc  comme  eux 
le  mérite  de  la  nouveauté  l  enfin  tenant 
ce  feu.  pour  principe^  qu'eft-ce  qui  em- 
pêche des  Phyficiiens  attentifs  de  pré- 
dire &  annoncer  les  phénomènes  que 
Ton  peut  tirer  4ans  h  fuite  de  FElec- 
tçicité ,  &  marquer  la  différence  de 
tous  ceux  que  Ion  connoît >  qu  y  a-t*il 
pour  tout  dire,  en  un  mot ,  qui  tienne 
plus    que  le  feu  au  fîftème  générai 
qe  la  nature  l  puifqu  on  pourroit  avau-» 
cer  fans  peut-être  trop  hazarder ,  que 
H  fauteur  jde  la  nature  venoit  a  le 
retirer  du  monde  ou  à  le  détraire  en- 
tièrement ,   au  même  inftant  tous  les 
êtres  créés  que  nous  voyons  rctonAe- 
.  roient  dans  le  premier  cahos. 
:  Ce  n'eft  pas  que  malgré  les  avantages 
qu3  ce  fiftême  nous  paroît  avoir  au- 
defTus  des  autres,    nous  prétendions 
#etre  en  droit  de  lui  décerner  la  couron- 
ne,  il  ne  conviendroir  pas  à  un  fimple 
particulier  qui  ne  connoît  que  trop  la 
foibleflè  de  fes  lumières  &  le  peu  d  en- 
tendue defcs  connoiffances,  de  s  ériger 
ici  en  Pam.Ceà  aux  Sçavans^  non  d'un 
Royaume  ou  d'une  contrée»  mak  de 
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rEuropc  entière,  à  juger,  non  pas 
•comme des  hommes  vulgaires ,  par  ef- 
prit  de  prévention ,  de  parti ,  d'amour 
de  la  nation  ou  du  Pays  «  mais  en  vrais 
Paris ,  c'eft-à-dire  comme  des  Héros , 
des  Demidieux ,  fè  mettant  au-deiHis 
de  toiis  le^  préjugés  &  des  raifons  hur. 
maines ,  n'ayant  pour  guide  que  la  vé- 
rité ,  pour  motif  que  i'honneur,&  la 
gloire  de  la  vrayc  Phyfique ,   &  pour 
but  que  de  contribuer  à  lavancemenc 
&  aux  progrès  de  i'Eleârflbité  ,  en  in- 
diquant à  les  difciples  la  route  qu'ils 
doivent  tenir  dorénavant  dans  leurs  re- 
cherches ,  &  les  vr^is  principes  d'après 
lefquels  ils  doivent  partir* 
Qliantà  nous,  pour  éviter  le  reproche 
qu'on  pQurroit  nous  faire  en  laiflfant 
une  telle  vidôiremdécife ,  de  n^avoir 
eu  en  vue  que  d'accréditer  &  d€  ré- 
pandre le  Pirronifme  qui  ne  peut  être 
que  très  dangereux  en  route  forte  de 
matières  ,  nous  croyons  que  fans  bief- 
fer  le  droit  d'aucun  contendant,  &  fans 
faire  tort  a)^x  parties  ,  on  peut ,  fauf 
appel ,  &  un  plus  amplement  informé 
s'il  y  a  lieu ,  adjuger  par  provifion  la 
pome  i  cette  dernière    diflcrtation , 
promettant  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de de  donner  gain  de  caufe  à  quicon- 


queferi  apparoîcre  d(^on  droit ,  par 
le  recouvrement  ou  par  la  produûion 
de  quelques  nouvelles  pièces  qui  ne  fe 
feroient  pas  trouvées  datis  le  fac.  Nous 
croyons  que  pareille  fentence  ne  peot 
^tre  infirmée  dans  aucun  tribunal  fu* 
périeur ,  à  moins  qu'il  ne  prenne  en 
même  tems  connoiiiance  du  fonds ,  & 
qu'il  ne  procède  à  une  nouvelle  rèvi- 
fion  du  procès.  En  ce  cas,  fi  notre  fen- 
tence prov^pire  efl  tombée  à  fàax> 
nous  nous  Rrons  un  capital  d  mdem« 
nifèr  la  partie  lezée ,  &  de  lui  reftitoer 
au  centuple  rhonneur  &  la  gloire  que 
nous  aurions  pu  lui  ravir*: 


Fin  JU  la  fecûnit  partie. 
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HISTOI R  E 

GENERALE  ET  PARTICULIÈRE 

DE  L'ÉLECTRICITÉ. 
TROISIÈME   PARTIE. 

DB  SES  EFFETS  SUR  LE  CORPS  HUMAIN. 

IN  FIN  nousTouchons^cctte 
célèbre  queftion  repérée  par 
csnt  de  bouches  cuneufes  ou 
malignes ,  qui ,  jaloufcs  des 
effets  prodigieux  de  k  verni  cledtri- 
oue  1  qu'ils  ne  peuvenr  envrfager  qu'a- 
vec étonncmenc  en  ignorant  la  càufe  , 
cherchent  à,  fe  venger  d'elle  par  un 
mépris ,  demandant  d'un  ton  ironique 
&  mocqueur ,  quelle  peur  être  fon 
utilité  î  &  à  quoi  abourilïent  toutes 
les  peines  que  l'on  k  donne ,  puifqu'on 
n'en  peut  tirer  aucun'  avantage  pom 
la  focieic  î 

Pau.  m.    ,  A 
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Tel  eft  le  raifonnement  de  certaine 
efprits  orgueilleux  &  vains ,  qui ,  parce 

Îiue  ce  fecret  de  la  nature  fîirpafïè  leun 
oibles  connoiiTances  &  humilie  leur 
•amour- propre,  croyant  fb  faite  un 
mérite  en  voulant  jetter  un  verni  de 
ridicule  fur  ceux  qui ,  par  état  ou  par 
goût;,,  s'efforcent  de  pénétrer  dans  cette 
nouvelle  carrière.  Mais  pour  leur 
abaifler  un  peu  le  ton ,  ne  fuffiroit-il 
pas  de  leur  répondre ,  que  quand  mê« 
me  on  feroit  oien  afsûré  que  la  vertu 
éleârîque  n  auroit  aucunes  propriétés 
pour  le  foulagement  des  corps  vivans , 
celles  qu'on  lui  connoît  d'ailleurs  ' , 
ayant  de  quoi  attirer  toute  notre  admi- 
ration ,'  &  par-là  ctànt  très-propres  i 
étendre  nos  cdnnoiâances ,  a  enrichir 
i'ame  de  nouvelles  notions  &  de  plus 
grandes  idées  du  Créateur  tout-puif* 
lant  *9  jc  en  iêiroit  a(&z  pour  qu'index» 
pendamment  de  tout  autre  ufage ,  noui 
puflîons  les  regarder  comme  très-idir 
gnes  de  notre  artehtioa« 

Il  eft  vrai  que  des  efprits  altiers  Se 
bifaores»  petits  génies  pour  l'ordinaire» 
ne  font  pas  fuiceptibles  de  tels  ienti* 
mens  ;  c'eft  pourquoi ,  il  eft  i  propos 
dje  rétorquer  leur  taiibnnement.  Se  à» 
l^ur  faire  voir  la  faufl&té  Se  l'injuftice 
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de  leurs  rep'roches^,  en  leuc  montrant, 
r^Ditude  de  cette  ve'rtu  à  piKDcurer  4e^ 
efiets  faiiuaires  fur  le  corps  humain  ^^ 
par  les  eilais  &  Us  tentatives  qu-on.^ 
Faites  en  différentes  contrées  de  VEii-* 
rope  ,  dbnt  plufîeuts  otit  parfaitement 
réuifi  ^  &  <K>nt  d'autre» ,  quoiqu  elles 
n'ayent  pas  été  auili  heureufçs  ,.  ne 
laiâènt  pas  néanciK>ins  de  donner  Its 
plus  grandes  efpérances  pour  l'aveulir* 
Afin  de  traiter  avec  ordre  cette  nmtio 
re  »  nous  comtnQncerons  par  celles  qui 
ont  été  faites  à  Pari$« 

Des  effets  de  l'ÉtECTtiictTÎ 

'  '  ». 

Far  rapport  à  d^tfanjpirafhn..  i.   '   \ 

M,  l'Abbé  Ni^Uet,  domine  on  peu^ 

bien  fe  Timaginer  j  doit  occi^per  ici 

une  des  premières  placer»  &il  l'occupe 

en  effet.  Cet  habile  Phjfici^»  fcntant 

4e  quelle  utilité  l'éleâticité  fcroit ,  fi 

l'on  pou  voit  parvenir  à  ées  connoiilan* 

ces  a(Ièz  exaâ^s  de  la  manière  donc 

elle  influe  fur  les  corps  >  a  cenmiencé 

fes  curieufes  expériences  >  par  éprouva: 

fi  elle  contribueroit  en  quelque  chofc 

à  la  transpiration  -,  perfuadé  que  fi  cela 

étoic ,  on  en  ti^îeicoit  déja^  ua  girand  fe- 

cours  pour  differentcsiKiaJadies ,  où  les 

fueuts  icicnfibles  font  ttès-nécef&ires, 

AiJ 
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&  où  1  on-  né  parvient  fbuvent  que 
très-difficilemefti  i  tes  exciter ,  quel- 
«aéfqis  même  jamais  comme  il  con- 
fient ,  par  lès  autres  moyens  que  la 
médecine  indique.  . 
D'abord  pour  agir  avec  prudence  & 

far  principe ,  H  s*agiffbit  de  fçavoir  fi 
éleétdfation  pouvoit  diminuer  la 
ihâflè  des  corps ,  ou  changer  leurs  qua- 
lités. A  cet  effet  notre  Académicien  fit 
çonftruire  une  efpéce  de  cage  de  trois 
grandes-  feuilles  de  taule  di(pofces  pa- 
rallèlement cntr  elles  ,  <liftahtes  l'onc 
de  Tautre  d'environ  un  pied  ,  &  tenue$ 
aux  quatrç  coins  par.c|es  moncans  de 
fçr  ;  il  rufpendir  cette  cage  par  deux 
anneaux  de  métal  a  un  gros  cordon  de 
foyetenuhorifoiltalement.  Là,  ilpla-^ 
çoit  tout  ce  qu'il  vouloit  étçâriièr  , 
&  il  y  conduifoit  1  cleftricité  par  le 
moyen  d'une  chaîne  de  fer ,  qui  la  re- 
cevoir du  glèbe  de  verre.  Deux  hom« 
mes  forts  ,  que  deux  autres  relevoient 
de  tenis  en  tems ,  faifoient  tourner  le 
globe ,  tandis  qu'une  troifîéme  perfba* 
ne  y  tenoit  les  mains  appliquées  pour 
le  frotter- 

Cela  fait ,  il  commence  par  éprouver 
des  liqueurs  ,  enfuite  des  corps  folides 
noft  organifês ,  tels  que  les  fruits  àt^ 
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taches  de  leurs  arbres  ^  les  plantes  fé- 
pacées  dç  la  terre  >  la  chair  des  animaux 
piprts ,  &C.  &  pamr  fçavoir  aivec  quel- 
que certitude  u  1  cleftricité  écoit  capa- 
ble de  chariger.le.  poids  de  tous  les 
corps ,.  il  eu  pefe  deux  de  la  même  ef- 
péce ,  &  à  peu  près  du  même  volume  9 
dont.on  tient  compte  par  écrit.  L*un  ' 
efl:  éleârifé  pendant  quatre  ou  cind 
heures  >  &  l'autre  pendant  tout  ce  tems-; 
là  demeure  dans  le  même  lieu  à  Técarty 
après  quoi  on  les  pefe  encore  ;  &iî  le 
corps  cleiàriré  fe  tr«uve  plus  léger  que 
celui  qui  na  l'a  pas  été ,  il  juge ,  &  avec 
fondement ,  que  ce  qui  lui  manque 
pour  égaler  le  poids  de  celui-ci ,  cft  un 
déchet  qu'on  doit  açtribuer  à  fon  éleç- 
trifation. 

Le  détail  de  femblables  expériences 
ne  peut  être  que  très-fatisfàifant  \  c'eft 
pourquoi  nous  ne  nous  ferons  pas  de 
fcrupule  de  les  rapporter  ici  tort  aii 
long. 

M.  l'Abbé  Nollçt  donc ,  après  avoir  ^'^"^'1 
entrepris  d  cledtriler  des  liqueurs  con*  , 
renues  dans  des  taflès  ou  capfules  de 
verre  ,  dont  l'ouverture  avoir  quatre 
pouces  de  diamètre,  a  trouvé  que  4 on- 
ces d^au  de  la  Scin^  éledtrifées  pendant 
cinq  heuresi,  avoient  fouffert  un  déchet 

A  uj 
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de  8  grains  ;  qne  4  onces  de  la  même 
eau  non  ileftrifées  ,  avoient  perdu 
pendant  le  même  tems  par  la  ample 
ëv«)oratioii  j  grains,  or  qii*ainfi  la 
difrcrence  qw  on  pouvcHC  regarder  > 
comitie  Teffet  de  l'élçdbricitc^,  ctoit  de 

5  grains. 

Les  liqueurs  fuîvantcs  ayant  été 
éprouvées  de  même  ,  &  en  pareille 
quantité  ,  il  a  remarque  que  les  diffé- 
rences ou  déchets  caufés*  par  réledlri- 
(àrion ,  avoient  été  pour  le  vinaigre 
1  grains  ;  Teau  ch3rgee  de  nitre  >  5  gr» 
L*urine  fraîche ,  7.  Le  lait  nouveau,  4» 
L'huile  d'olive ,  o.  L'dipritde  térében- 
tine,  7.  L'efprit  de  vin  ,  8.  L*efpric 
de  fct  ammoniac,  i  î  .  Le  mercure ,  o* 

Mais  une  preuve  bien  fenfîblc  que 
Fouverture  du  vaiflcau  contribue  à  1  e- 
vaporation ,  c  cft  que  cet  Académicien 
obferve  que  les  liqueurs  fufdites  ayant 
ité  éleâarifécs  pendant  dix  heures  de 
fuite ,  dans  des  vaiffcaux  de  verre  & 
de  fér-Manc  bien  bouchés,  elles  avoient 
été  pefées  ehfuite,  comme  auparavant, 

6  qu'on  n'y  avoit  trouvé  aucune  di- 
minution fcnfible. 

Ainfi  l'on  peut  conclure  de  ces  expé- 
riences ,  i^.  Que  TéleAriciré  augmen- 
te l'cvaporiation  naturelle  des  liqucorsi 
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fniifqu  à  Texception  du  mercure  qui 
eft-trop  pefant  ♦  &&  de  l'huile  d  olivç  , 
donc  les  partieffWnt  trop  de  vifcofité  ; 
toutes  les  autres  qui  oot  ^té  éprouvées 
ont  foufferc  des  pertes,  qu  il  n  eft  guère 
poifible  d  a^ribuer  à  d'autre  caufe  qu'à 
réleâricité.  x®.  Que  l'éleâiricité  aug- 
mente d'autant  plus  l'évaporation  j 
que  la  liqueur  fur  laquelle  elle  agît  » 
eft  par  elle^  même  plus  évaporablcw 
5*^.  Que  révaporation  forcée  par  l'élec^ 
^ricité ,  eft  plus  coniidérable  quand  le 
vafe  qui  contient  la  liqueur  eft  plus 
ouvert  'y  mais  que  les  efifets  n'augmen* 
tent  pas  fuivant  le  rapport  des  ouvef«- 
.tares. 

M.  l'Abbé  Nollet  prétend  tirer  en- 
core de-lâ  une  quatrième  conclu(ion  y 
qui  eft  que  l'éleârifation  ne  fait  point 
évaporer  les  liqueurs  à  travers  les  pa- 
res du  métal ,  ni  à  travers  ceiu  du 
vcrrq.  Comme  fuivant  les  apparences  > 
c'cft  fur  ce  fondement  que  cet  Acadé- 
micietf  a  prétendu  révoquer  en  4oute 
les  expériences  de  M.  Pivati  ,  donc 
nous  parlerons  dans  peu  «  il  qous  per«* 
mettra ,  s'il  lui  plaît ,  d'appofer  quel- 
ques modifications  à  fa  proportion  » 
&  de  la  reftraindre  dans  de  juftes 
Jbornes^ 

A  M 
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*Ef:>rîts       Qtie  l*efprit-de-vin ,  de  térébentîntf, 

çitdiniis.    de  fel-ai\îmaniac  ,  if||fouffi:ent  aucun 

déchet  étant  enferras  dans  des  vaif- 

feaAix  de  verre ,  que  Ton  approche  de 

la  machine  éledriquc  pour  leur  cont- 

miiniquer  réleftricité  ;  cela  peut  ccrç, 

~     &  nous  en  conviendrons  même ,  s'il  le 

faut ,  fut  le  rapport  de  M.  l'Abbé  Nol- 

let  ;.  mais  conclure  de-là  que  de  pareils 

efpritis  enfermés  dans  un  cylirKÎrc  élec- 

quene  puifleiit  pas  paflfer  à  travers  le 

verre ,  &  tranfmertre  leur  vertu  oa 

leurs  qualités  ,  tandis  que  ce  cylindre 

eft  fortement  éleétrifé ,  e'éft  ce  qui  ne 

fé  peut  nullement  déduire ,  &  il  n'eft 

pas  difficile  d*cn  appercevoir  la  dif{è«- 

,  '     .r^ncc. 

Dans  le  premier  cas  5  la  vertu  élec- 
trique qui  fc  commiinicpe  aux  efprits, 
entre  &  fort,  il  eft  vrai ,  par  les  pores 
du  métal  ou  du  verre  y  mais  rien  ne 
p  lui  préparé  les  pafl&ges  ,  rien  ne  Taide 

à  mettre  ces  eiprits  en  mouvement ,  i 
en  détacher  les  parties  fpirifueufes 
d'avec  les  autres  :  en  ui>  mot ,  rien  ne 
concoari;  a  la  mettre  en  état  de  les  em- 
porter avec  elle  au  travers  des  pores 
du  métal ,  ou  de  la  phiole  dans  laquelle 
ils  font  .détenus.  Au  lieu  que  dans  le 
fécond  cas ,  c'cft-àrdire  ,  lorfque  ces 
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erprits  font  inférés  dans  le  cylindre 
cledrique,  tout  Cofncoiirt  à  les  faire 
partir  avec  la  vertu  éledriquc  •,  le  frot- 
tement d'une  part  difpofe  les  parois  dit 
verre  à  fe  prêter  à  cet  écoulement ,  en 
rendant  fes  pores  plus  perméables ,  en 
détachant  un  nombre  infini  de  parti- 
cules ignées  >  fulphurenfes  ,  bitumi- 
ncufes ,  &c.  que  l'on  diftingue  aifé- 
inenc  au  taâ:  &  a  l'odorat;  d'trn  autre 
côté  ce  frottement  mettant  les  efprifs 
inclus  dans  une  viol^te  agiration ,  en 
fait  féparer  les  parties  les  plus  volati- 
les ,  lefquelles  étant  aidées  par  le  mou- 
vement  &  le  reflort  de  l  air  intérieur  , 
fe  détachent  plus  volontiers ,  &  s  en 
fervent  comme  de  véhicule  pouc  paf^ 
fer  outre  en  outre  le  verre  ,  dont  ils 
trouvent  les  chemins  libres  ,  &  les 
voyes  déjà  applanies  &  dégagées. 

C'eft  donc  envain  que  M.  l'Abbé 
Nollet  a  voulu  fe  fervir  de  ce  raifon- 
Tiement  fpécieux ,  pour  cflayer  de  dé- 
truire les  expériences  de  M.  Pivati , 
puifque  les  circonftanccs  ne  font  du 
tout  point  les  mêmes.  Il  eft  sur  que  (î 
cet  Académicien  eût  fait  ces  réflexionsi 
il  fe  fût  abftenu  de  dire,  page  j  :^9.  de 
fes  Recherches ,  après  quelquesxpreu- 
ves  par  lui  faites  apparemment ,  fan^ 
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beaucoup  de  précaution  :  »Que   IM,^ 
»Pivaâ  a  voit  été  trompe  par  quelcjj 
ncirconftance  a  laquelle  il  n  avoir  _ 
»  adèz  fait  d'auehtion  ;  &  que  ce  qui 
»  te  confirmoit  dans  cette  opinion  étair^ 
9  qu'il  paroidbir  dans  l'Ouvrage  de  \1« 
«Baniacarre ,  imprimé  a  Naples  :  Texr* 
JD tamen  de  vi  eleStricâ ,  page  185.  que 
»M.  Pivati  avoue  à  ceux  qui  vont  chese 
j»lui  pour  voir  cette  expérience  ,  Quil 
9  n'a  jamais  réufli  qu'une  fois  à  la  faire 
p  telle  qu'il*  l'a  annoncée. 

Quand  ce  témoignage  feroit  auflî 
folide  y  qu'il  eft:  équivoque  y  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite  ;  il  eft 
étonnant  qu'un  homme  de  la  réputa- 
tion &  de  i%abileté  de  M.  l'Abbé  Nol- 
let  y  s'en  fut  tenu  à  l'autorité  de  M* 
Bamacarre  y  qu'il  regardoit  lui-même 
comme  tout-i-fait  novice  &  étranger 
dans  les  expériences  pratiques  de  l'é- 
ledricité.  Il  femble  qu'il  eut  été  plus 
convenable  que  cet  Académicien  fe 
fut  adrefle  direâement  à  M*  Pivati ,  Se 
qu'iH*cût^rié  de  lui  envoyer  un  Jour- 
nal exaâ  des  préparatifs  néceflàires  , 
&  de  la  manière  dont  il  s'y  étoit  pris 
pour  réuifir.  Mais  c'eft  un  petit  point 
d'honneur  parmi  les  Sçavans  ^a'une 
^&  iîipérieure ,  de  vouloir  trouver 
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pat  eux-mêmes ,  ou  s'ils  ne  le  peuvent^ 
de  nier  le  fait ,  perfuadés  qu'ils  font , 
qu'à  la  faveur  de  la  confiance  qu'on  a 
en  eux ,  ik  donneront  le  ton.  On  ne 

Eeut  pas  dire  néanmoins  que  M.  l'Ab* 
é  Nollet  fc  ibit  mis  bien  prccifcmcnt 
dans  le  cas  ;  car  on  voit  qu'il  n'a  pas 
fait  difficulté  de  réformer  fa  décifion  , 
lorfqu  il  a  été  convaincu  de  la  poiQbi-' 
Hté  de  la  cho(è  par  la  guérifon  du  pa- 
ralytique de  Genève ,  &  du  fait ,  par 
les  Lettres  qu'il  reçut  de  Turin  à  ce 
fujet ,  &  dont  nous  rendrons  compte. 

ta  vertu  éle<5h"ique  ne  fe  borne  pas  â  corps  foU- 
faire  fentir  fon  impreffion  aux  liquides,  ^f*  ^tcÀii» 
elle  ^'étend  epcore  fur  les  folides.  Une  ^^ 
poire  de  beurré  blanc  pefant  environ 
4  onces  -|-  éledrifée  pendant  5  heures, 
perdit  de  fon  poids  6  grains  i  nn    pa- 
reille poire  de  mcme  pcfanteur  non 
éledrifée  pendant  le  même  efpace  , 
perdit  o  -,  différence  qu'on  peut  attri- 
buer à  l'éleAricité  6  grains. 

Une  grape  de  raifin.blanc  ayant  été 
éleftrifée  pendaiit  le  même  efpace  de 
tems'à  peu  près ,  perdit  de  fon  poids 
7  grains  5  une  éponge  légèrement  hu-  \ 
medée ,  6.  Un  pied  de  bafîlique  fraî- 
chement coupé,  5.  Un  morceau  de 
chair  de  bccaf  crue  y  5  •  Un  morceau  de 


chair  de  bœuf  boiiillie',  4.  Un  morceaa 
de  ïtiiô  de  pain  tendre ,  j.  Deux  ccafs 
frais ,  z.  Un  morceau  de  bois  de  chêne 
fec,  o.  Unpaquec  de  peciu  doux  de 
fer ,  o* 

.  On  voit  par  ces  dernières  expérien- 
ces ,  que  l'eieâ:ricité  fait  diminuer  le 
poids  des  corps  mêmes  >  qui  ont  la 
cotiiîftancejdes  foUdes ,  pourvu  cepen- 
dant qu'ils  contiennent  quelque  lue  # 
ou  quelque  humidité  propre  a  s'éva- 
porer ,  puifque  les  bois  fecs  &  les  mc- 
-ta^ix  qui  n'en  ont  point ,  ne  fouffrcni 
aucun  déchet,  Ainfi  l'on  conçoit  aifé- 
ment  que  les  émanations  électriques 
occafionnent  feulement  cet  effet ,  en 
entraînant  avec  elles  ce  qui  fe  rencon- 
tre dans  les  pores  des  corps  éleârifcs, 
qui  peut  obéir  à  leur  mouvement  & 
fortir  avec  elles. 

De  ces  eflais  fur  des  fubftances  ina- 
jîimées,  il  éroit  naturel  de  conclure 

Iue  la  tranfpiration  ou  l'évaporadon 
es  liquides ,  devoir  avoir  lieu  égale- 
ment fur  des  corps  animés.  L'événe- 
ment répondit  à  l'attente. 
Corps  ani-  M.  l'Abbé  NoUet  (  que  nous  nous 
mesec  ^  '  ferons  toujours  gloiré  de  citer  toutes 
les  fois  que  Toccafion  s'en  préfentera  j 
ayant  pris  deux:^hats  de  quatre  moi* 
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^u  environ  ,  de  même  grandeur  à  peu 

f  rès  ,  -gardés  depuis  j  z  heures  da|^  le 

même  lieu  &c  nourris  des  mêmes  ali- 

incns ,  enferma  chacun  d'eux  dans  nnt 

xage  de  bois  fort  légère ,  qull  marqua 

d'une  lettre  pour  les  diftinguer.  Il  pefa 

ichaque^  animal  avec  f^  cage  ,  &  mit 

fon  poids  parécrit  *>  il  en  plaça  un  fur» 

la  cage 'de  taule  ,  où  il  mt  éleftrifé 

depais^t  Jieures  du  matin  jufquà 

midi ,  Jk  Lauare  demeura  dans  la  même 

chambres  maiis  à  l'écart.  Après  cinq 

heures  d'éleftrifation  non  interrompue, 

il  pefa  ,  comme  auparavant ,  les  deux 

animaux  avec  leurs  cages,  dans  Icf- 

quelles  il  napperçut  aucun  excrément  ; 

celui  qu  on  avoit  él^rifé  avoit  perdu 

de  fon  premier  poids,  i  gros  1 8  grains  i 

l'autre  n'avoit  perdu  du  fien ,  par  la 

tranfpiration  ordinaire ,  qu'utt  gros  .& 

^4  grains  >  d'où  il  paroît  que  Telcdri-r  ^ 

cite  ayoit  caufé  fur  le  poids  du  premiec 

chat  un  déchet  de  66  grains  ,  qui  eft 

la  différence  de  a  gros  1 8  grains  >  à  uii 

jgros  14  grains. 

:     Mais  dans  la  fuppofîrion  qxie  peu|:  Chats  cic#5 
^trc  la  tranfpirs^tion  n'eût  pas  été  égale  ^'"*^*' 
d^ns  les  deux  chats >  il  Leur  fit  changer 
de  fotiftion  ;  celui  ^qi^  n  avoit  pas  été 
ileâoïjé  le  n]^9^  ie  fut  pendant q^uati^e 
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heures  raprès-inidi ,  &  l'autre  fe  rep^  A 
fa  un  peu  a  l'écart  dans  la  mènie  cham- 
bre ,  mais  toujours  dans  la  cage.  Cette 
féconde  expérience  ajrant  dtîré  depû 
trois  heures  jufqu  à  fepc  9,  il  jp^^  cet 
^ieux  animaux  j  le  premier  arott  perda 
X  gros  6  grains  de  fon  premier  poids  » 
"•&  le  fécond  un  gros  &  zo  grains  feu- 
lement ,  par  la  tranfpiratîon  n^tmrelie  ; 
ce  qui  fait  une  différence  de  5  8  grains  , 
quil  n'eft  guère  poffible  d'atthboer  â 
aucune  autre  caufe  qu  a  réleftricité. 
Pigeons      Le  même  eSkï  a  été  tenté  fur  deœt 
ëic<arifés.  pigeons ,  dont  l'un  deux  a^am  été  élec* 
trifë  depuis  fept  heures  du  matin  jus- 
qu'à midi ,  perdit  de  fon  premier  poids 
un  gros  48  grains ,  Se  l'autre  pendant 
le  même  efpace  de  tems  n'avoir  per* 
du  qu'un  gros  &  i  o  grains  du  fîen  ;  ce 
qui  fait  croire  que  Téleâricité  avoir 
^  augmenté  de  5  8  grains  la  trani^iration 
du  premier, 

Apçès  avoir  fbumis  â  l'élcébicité  des 
bruans,  despinfons>  des  moineaux  8c 
quelques  inleâes  ;  on  a  trouvé  ^u'un 
oifêau  )  tel  que  ceux  dont  on  vient  de 
parler ,  éledrifé  pendant  cinq  heures  » 
perd  communément  de  fon  poids  7  i 
8  grains  de  jpUft  qu'il  ne  perdroit  dans 
un  pareil  tems  par  larranfpiratioanati»- 
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relie.  Environ  500  mouches  commu- 
nes ,  qu'on  avoic  renfermées  dans  un 
peti]t  bocal  couvert  de  gaze,  ayant  été 
éle<5brifées  pendant  quatre  heures ,  de-  * 
vinrent  de  6  grains  plus  légères  qu  el- 
les ne  Pétoieht  d'abord ,  &  il  ne  s*y 
trouva  qu'un  déchet  de  deux  grains  , 
après  les  avoir  laiiTées  dans  un  pareil 
efpace  de  tetins  fans  les  éieârifer,  quoi^ 
que  ce  fut  dans  le  même  lieu  &  dans 
la  même  température. 
•     De  ces  expériences  (  fi  Ton  y  prend 
garde  )  il  réiulte  une  efpéce  de  grada- 
tion adez  confiante  ,  par  laquelle  il 
iemble  que  les  animaux  éleârifés  per- 
dent d'autant  plus  de  leur  fubftance  , 
qu'ils  font  plus  petits  par  leur  efpéce  » 
toutes  choies  égales  d'ailleurs  ;  par 
conféquent  il  n'eft  pas  à  craindre  que 
les  effets  de  lelcâiyicité  fur  les  çrands 
animaux ,  s'accroiflcnt  à  raifon  de  leur 
furface ,  ni  encore  moins  à  raifon  de 
leur  maflè  :  ce  qui  doit  diffiper  toute 
tappréhenfion  qu'on  auroit  pu  avoir 
de  fbumettre  les  hommes  aux  mêmes 
épreuves.    D'autant  plus,  comme  l'a 
.  conftamment  obferve  M.  l'Abbé  NoI- 
let ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  danger  à 
courir ,  ni  la  moindre  incommodité  à 
^redouter*  Ce  Phyficien  avoue  qu'après 
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avoir  examiné  avec  beaucoup  tî'atrenr 
tien  comment  les  animaux  dont  on 
vient  de  parler  ,  s*étoicnt  trouvés  d  a- 
•  voir  été  éieûrifés  à  plufîeurs  reprifes 

pendant  quatre  ou  cinq  heures  de  fui^ 
ce ,  aucun  d  eux  ne  marqua  d'impatiçn* 
ce  ,  ni  par  fes  cris  »  ni  par  fes  mouve- 
mens  pendant  qu'on  leieftrifbir.  Le 
plus  fbuvent  les  chats  s'endormirent , 
&  les  oifeaux  demeureront  trariquiUe- 
mént  perchés  fur  leurs  bâtons  ,  ou  po- 
^  _  fes;  à  plat  fur  le  Fonds  de  la  cage.  QuanH 
on  les  rcmettpit  en  liberté ,  ou  dans 
une  plus  grande  cage  ay^c  des  alimens, 
ils  fe  dédonimageoient  promptemçnt 
de  la  ronguçdietce  qu'on  leur  avoit  fait 
foufFrir ,  Sç  pas  un  d'eu^  n'^  étç  atta- 
qué depuis  de  la  pioindre  incommodi- 
té dont  on  fe  fpit  apperçu. 

N'y  ayant  donc  aucun  rifque  à  cou- 
rir ,  &  au  contraire  toute  réuffite  à  ef- 
,pcrer  ,  en  excitant  de  cette  mapjçre  la 
tranfpiration  dans  Iç  corps  humain  >  il 
ne  s'agifloit  plus  que  de  içavoir  au  juf- 
te  à  quoi  s'en  tçnjr  à  cet  éi^ard ,  $c  juf- 
qu'ou  cet  eiEFçt  pourroit  aller. 
Hommes      Pour  cela ,  trois  ou  quatre  pcrfonnes 

?u£iu^r  ^'""^  h^  ^  ^'^^"^  ^^^^^  convenable, 
s'étant  préfentées  de  bonne  grâce  pour 

être  peféçs  ,  éledrifées ,  ^  garder^  le 

régime 
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tcgime  qu'on  leur  prefcriroit  •,  &  M. 
VAbbé  Nolliet  étant  parvenu  à  fc  pro-^ 
curer  une  balance,  qui  trébuchât  d'une 
manière  certaine  à  un  demigros,  lorf- 
cju'elles  ctoient  chargées  de  300  liv. 
on  s'eft  apperçu  que  la  tranfpiration 
infenfible  des  gens  éleârifés  a  varie 
confidérablement  \  mais  on  Ta  trouvée 
de  plufîeurs  onces  pliis  grande  qu'elle 
n'avoir  coutume  d  être ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  quand  les  mêmes  (\x-^ 
jets  n'étoient^  pas  éleârrifés;  &  Vçn 
crbK  être  en  droit  d'afsûrer  qu'à  cèc 
égard  un  homme  ou  une  iemme  qu'oa 
éleârife  y  ne  diffère  que  du  plus  aii 
moins  des  animaux  ,  furléfqiiek  on  à 
pu  faire  des  expériences  beaucoup  plus 
cxa(^esv 

De  tout  ceci ,  il  fuit  hécefl&irement 
que  l'éleâxicité  augmente  certaine- 
ment l'évaporatioU' infenfible  des  flui-- 
àès  dans  les  corps  &  la  tranfpiration.r 
On  fçait  que  dans  bien  àssr  occafîon» 
la  médecine  déiîre  cet  effet ,  &  chercha 
à  le  procurer  par  bien  des  moyens  fo»' 
vent  auffi  incommodes  &  pénibles' 
pour  tc.maiâde ,  qu'infruâueux  5  par 
conféquenc^  ceiieferoit  déjà  pas  uii 
petit  avantage  que  l'on  trreroit  de  Té- 
leârricité ,  pouvant  à  coup  sûr  ropércrw 
Paru  m.  B 
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Mais ,  dira-ton ,  qui  afera  fc  foa^ 
mettre  à  de  pareilles  expériences ,  après 
les  accidens  funeftes  qu  on  a  vu  arriver 
à  Chartres  ?  Càt  voici  comme  s'cxpli- 
.^  que  TAuteur  de  la  Diilèrrarion  nou- 
Telle  y  dont  nous  avons  déjà  parie  dans 
les  deux  premières  Parties  de  cette  Hif- 

.^  toire. 

Diff^rt»-       »Il  eft,  dit-il  >  des  ccmpcramcns 

^^f^"*®"'  «cltauds»  quekt  moindre  ele<5tricitc' 
»  emhrafe  pour  ainfi  dire  >  j'en  ai  vu 
y  qui  ne  delcendoient  jamais  de  déplus 
»  le  gateap  9  £uis  fe  plaindre  d'une  cha- 
«leur  imdérabJe»  qu'ils  reflèntoient 
ndans  les  pieds  Se  dans  les  |ambes ,  Se 
«cela  dans  les  plus  grands  froids  de 
1      »rhyver*  J'en  ai  vu  d'extrêmement 
«•robuftes  être  renverfés  par  terre' de 
»  l'expérience  de  Ley  de  >  quoiqu'on  ne 
»fe  icrvît  que  d'un  cjdindre  de  trois 
»pouce$  de  diaitietre  )  d'un  tuyau  de 
»  fer  Wartc  de  deux  pieds  >  &  d'un  verre 
«  d'eau.  Il  7  en  a  qui  fe  fentent  frappés 
ni  la  tête ,  &  qui  font  à  l'inftant  ac- 
»  cueillis  d'une  douleur  extrême  >.  ac- 
woompagnée  d'une  fièvre  qui  ne  les 
»  quitte  qu'au  bout  de  quel<^es  jours» 
«Il  y  a  des  gens  qui  dans  l'ei^périence 
.   »de  Leyde  y  font  fecoiiés  <lans  toute 
«l'habitude  du  coips  ,  iàfxs  que  les 
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»  fccouflcs  ayent  Hin  centre  détcttriiné. 
»  D^auçres  ne  fencent  Vwtpetus  que  dans 
«  les  extrcraités  <lcs  pieds. .  - .  J'en  ai 
»  connu  qui  fe  plaignoieiit  d'une  gran-* 
»de  frayeur ,  fuivie  de  violentes  pal- 
»  pirations ,  d'une  chaleur  extraordi- 
3»  naire ,  d*unc  fueuc  générale  &  fi  fen- 
-»  fible  5  qu'on  la  voyait  tomber  fur  le 
»vifage.' D'autres  devcnoiént  pâles 
n^comme  la. mort  ,  &  fe  plaignoienc 
i»d'un  froid  infupportable  aux  cxtrê- 
«mités  du  corps.  Un  incrédule  voulut 
i>  cirer  l'étincelle  &  le  fit  5  en  même 
»  tems  il  fut  frappé  dans  le  moment  au 
^ji  coccis ,  où  il  reflèntit;  une  fi  grapde 
•douleur ,  que  pendant  plufieu'rs  nù- 
»  nutes  y  il  jecta  des  hauts  cris,  tous  [qs 
»  membres  entrèrent  en  convulfion ,  &c 
».le  tremblement  général  dura  plus 
»  d'un  quart-d'heure.  Prefque  tous  ceux 
»qui  montent  fur  le  gâteau  >  &  qui  y 
n  relient  quelque  tems  >  fe  plaignent , 
> après  être  defcMduSy  de  crampes: 
»douloureufe$  y  &qui  durent  des  heu- 
»res  entières  >  d'autres  enfin ,  d'unç 
)»efpéce  d Vngourdiflement  dans  les 
Il  jambes  &  dans  les  pieds» 

Les  perfonnes  qu'on  élçftrife  fur  les 
gâteaux  ou  fur  le  couflïn  de  laine ,  dç> 
viennent  fouvenc   comme  afthmaci-- 

Bi)' 


ques  ;  vous  diriez  qu'âne  cauiê  puidân-' 
te  intercepte  &  embaraflè  leur  relpîta- 
tion.  J'ai  tâté  le  poul  à  quelques-unes  , 
&  il  paroiflbit  beaucoup  plus  vigou- 
reux &  plus  diftendtr ,  que  lorfqu'ellesr 
étorent  defcendues ,  réleâîricitéfêroit- 
elle  capable  de  caufèr  une  fièvre  mo- 
meatanée  ?  Notre  Auteur  fajt  enfuite 
rhiftoire  d'un  jeune  homme  de  jo  ans, 
lequel  pour  s-'être  fait  éleéfcrifer  ,  fur 
accueilli  d'une  fièvre  de  3  ^  heures ,  Se 
d^un  mal  de  tète  qui  ne  le  quitta ,  â  ce 
qu'il  dit ,  qu'au  bout  de  huit  jours  f 
de-li ,  il  ne  confeille  à  perïbnnc  d  être 
lefouffre-douleurdesphénomencs  élec- 
triques y  il  ajoute  que  la  curiofité  l'en  a* 
fouventrendu  la  victime  ;  mais  qu'on 
doit  pafler  quelque  chofe  à  l'état  &  i 
la  profeffion  dans  laquelle  on  s'eft  en- 

Après  ces  terribles  catafttophes ,  qui* 
oTera  afsûrer  que  les  opérations  élec- 
triques fniiffent  être  falutâires  l  Et  qui 
fera  aflez  hardi  pour  vouloir  les  tenter 
fur  foi  > 

Là-de(Iùs  je  réplique  une  cbofe  bien 
fimple  ;  c'eft  que  fi  les  effets  de  Télec- 
tficite  font  fi  meurtriers  à  Chartres , 
on  doit  bien  fe  garder  de  les  y  tenter 
jamais;  ou  fi  le Phyficien  de Chartresr 
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eft  le  fcul  entre  les  mains  de  qiii  ils  ' 
ayent  fait  tant  de  ratages  5  j'eftime 
qu'il  feroit  de"  Tintérêt  des  Habitans 
de  lui  en  interdire  abfolument  toutes 
fondtions ,  s'ils  ne  veulent  courir  le 
rifque  de  voir  un  jour  cette  belle  Ville 
uniqueqjent  habitée,  par  des  infirmes 
&c  des  invalides. 

Mais  comme  on  peut  juger  de  la 
vérité  de  ces  Faits  par  plufieurs  autres 
du  même  Auteur  ^  que  nous  avons 
déjà  rapportés ,  on  doit  conclure  que 
c'eft  ici  la  det niere  fcénc  de  fa  Difïer- 
tation  tragique  5.  &  qu'après  avoir  ef- 
fayé  vainement  de  nous  étonner  par 
de   prétendus  prodiges  ,    il  veur  du 
moins  tenter  de  nous  effrayer  par  fes 
imaginations  chimériques.   En  effet  >    Vojtz  I4 
quand  on  voit  un  homme  anffi  brave ,  JJ^/,*/^ 
auflî  courageux ,  qui  dit  qu'il  faut  bien  tion. 
faire  quelque  chofe  de  hardi  pour  fa 
profeflîon  ;  quand  on  le  voit ,  dis- je , 
trembler  de  tout  fon  cherif  corps  pour 
une  étincelle  qu^  apperçoit  a  fon  ta-  ♦ 

Ion  ,  quand  on  le  voit  haleter ,  palpi- 
ter, combattre  comre  la  fîncope  & 
romber  évahoiii  9  en  frottant  fon  chac 
fur  la  couverture  de  fon  lit  :  on  ne  doir 
plus  trouver  étrange  qu'il  découvre 
tant  de  défafttes^  terribles  dafis  les  au- 
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très  effets  de  la  vertu  élcArlque* 

Néanmoins  pour  parler  plus  naive^ 
ment  >  il  eût  beaucoup  mieux  fait  de 
£nir  fa  farce  comme  il  lavoir  commen* 
cée ,  c'cft-à-dire ,  par  quelque  éwéne* 
ment  romanefque   &  comique.   Du 
moins  on  lui  eut  eu  loUigation  d'avoir 
apprêté  à  rire  quelque  tems  à  la  clôtu- 
re de  la  pièce ,  &  d'avoir  ^fourni  ma* 
tiere  à  glozer  fur  la  fécondité  de  ion 
imaginative  ;  au  lieu  que  par  ce  dé^ 
nouement  piteux ,  il  fait  que  chacun  k 
met  en  devoir  d  ufer  de  fon  fifïtet ,  & 
qu'il  s'expofeàun  plus  grand  tintement 
d  oreilles ,  que  rous  ceux  qu'il  dit  être 
tombé  dans  des  défaillances  &  des  fc»» 
bleilès  en  les  faifant  pa(Ièr  par  fon  la« 
boratoire  cleârrique.  Ceci  n'étant  donc 
que  des  charlataneries  inventées  à  plai- 
iir  par  TAuteur  de  la  Difftrtation  mi^ 
velle ,  pour  rendre  ion  art  plus  redoa* 
table  &:  plus  magique  »  nous  nous  gar« 
derons  bien  d'entrer  dans  aucune  réfu- 
tation »  nous  nous  contenterons  feule- 
ment de  lui  oppoièr  le  témoignage  de 
M.  l'Abbé  Nollet ,  le  fléau,  de  tous  les 
Phyfîciens  charlatans.  Cet  Acadéoù- 
cien  nous  afsure  que  depuis  15  ans 
qu'il  éleâ:rife  toutes  ibrtes  de  pcrfon- 
i^es  >  il  ne  pourioic  citer  aucun  owi* 
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vais  eflFet  un  peu  confidérable ,  qu'il 
puiflë  attribuer  sûrement  à  l'éle&rifa- 
cion  ,  &  qu'en  particulier  la  tranfpira- 
tion  qu'il  avoir  excitée  dans  pluiieurs  , 
ayant  la  faculté  de  purger  les  pores  de 
la  peau ,  il  y  avoir  lieu  d'efpérer  qu  elle 
lecoit  auffi  profitable  aux  perfonnes  in* 
firmes  ,  qu'il  l'avoir  reconrîu  peu  dan- 
géreufe  pour  celles  qui  fè  portent  bien: 
ajoutant  que  ni  lui  >  ni  ceux  qui  l'ont 
aidé  dans  tous  les  tems  ,  n'ont  jamais 
redênti  d'autre  incommodité  qu'un 
p«i  d'épuifèment  &  beaucoup  d'appé- 
tit :  r^ifbn  pour  laquelle  al  traite  de 
rêveries  &  oe  vifions  toutes  les  préten- 
dues obfervations  du  Phyfîcien  de 
Chartres ,  &  ne  les  regarde  que.  com- 
me des  produâions  d'uli  cetveau  cruel- 
lement échauffé  par  les  vapeurs  éleâri- 
qaels ,  &  comme  dans  le  tranfporr» 
C*eft  auflï  la  juftice  qu'cxi  peut  leur 
rendre  à  coup  sur^  car  il  n'eft  pas  po(^. 
Gbit  qu'un  homme  de  fang  froid  ,  un 
vrai^Obfervateur ,  en  an  mot ,  un  Phy- 
fîcien qui  doit  parler  d'une  manière 
fimple  ,  naïve  &  naturelle  >  tel  qu*il 
convient  aux  fu jets  qu'il  traite ,  fe  fût 
jamais  avifé  de  faire  padèr  au  Public  » 
des  idées  auffi  phatitaftiques  ,  auifi 
d^iituées  de  vérité  &  même  de  vrai*-^ 
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fcmblance.  En  phyfiqae   comme    Cri 
morale  ,  on  ne  doit  jamais  en  impofer 
ni  enfler  les  chofes  •,  &  fi  nous  nous 
femmes  arrachés  à  déveloper  le  ridicu- 
le des  conres  de  Cbarrres  ,  c'eft  que 
nous  nous  y  fommes  crus  indifpenla- 
blcmenr  obligés  ,  tanr  pour  l'honneur 
de  la  phyfique  ,  &  en  par riculier  de 
l'éledriciré ,  que  pour  etn{>echer  qu'on 
n'en  tire  ayanrage  contr'eile,  &  que 
fes  ennemis  ne  s'en  prévalenr  pour  la 
décrédirer.  On^  fçair  qu'il  eftdéia  afler 
difficile  de  faire  des  décou\rertes  dans 
les  fciences,  &  fi  ceux  qui  veulent  bien 
en  prendre  la  peine  n^étoient  foutenuy 
par  la  gloire  qui  eft  attachée  à  des  tra- 
vaux  fi  utiles  ;  &  Peftime  que  l'on  ac- 
corde à  ceu3f  qui  s'y  confaerent,  oix 
trouverait -on  des  gens  qui  vouluflènr 
facrifier  gcnéreufemént  pour  le  bien  Se 
Tavantagede  la  focicjé ,  je  ne  dirai  pay 
leurs  momerts  de  plaifir  ,   mais  leur 
^  fancé  &  très-fouvent  Icijr  vie  ,  qu'ils 
abrègent  &  confument  imperceptible- 
ment par  l'application  >  letude  &  ïa 
réflexion? 

D'ailleurs  nous  ne  croyons  exercer 
ici  qu'un  a6fce  de  juftice  i  l'égard  d'un 
Auteur,  qui  n'a  pas  craint' de  déco- 
cher les  trdts  les  plus  malins  contre 

un 
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"on  Phyficien  célèbre  par  bi^in  des  en-, 
droits,  èc.qai  n'a  pas  peu  contribué  à 
rendre  la  phyfique  rccommandable  en 
France.  Geux^  ^ui  font  infti'uits  des 
plaifanceriesfâtyriques  qu'il  a  répan- 
dues dans  fes  Répli<^ues,  au  fujct  des 
Ouvrages  de  M,  TAbbé  Nollet ,  n'en 
douteront  pas  d  un  i«ftaiit,  Peut*6n  ne 
lui  pas  teconnoître  un  goût  décide 
pour,  la  critiqué , .  lorfqu  on  l'emend 
s  énoncer  ainfi  >  »  Accoutumé ,  dit-il , 
»  depuis  long-tems  à  lire  des  fiftêmes  , 
»dcs  hypotcfes>  des  romans  "philo fo- 
Dphiquesi  parmi  lefi^uels  TEffei  NoI- 
i»letiquc  n  ocojpe  pas  le  dernier  rang  | 
Dje  ne  fuis  fcanclalifé  d'aucun  écrit 
»fur  CCS  fortes  de  matières  ,  je  les  lis 
utous ,  &  je  me  crois  en  droit  de  faire 
»des  remarques  ic  les  communiquer 
9  au  Public ,  fauf  aux  parties  ad  ver  fes 
•d'ufer  &  de  jouir  dumême  droit  v  & 
nje  me  fais  bonheur,  àjoùte-t'il ,  d'cnr 
»trer  en  liée  avec  M.  l'Abbé  Nolîet.  ' 

PËt  moi,  interroinpt  M.  l'Abbé 
»  Nollet ,  (  &  à  juftç  titre  )  je  prends  la 
»  liberté  d^en  fortir  avec  la  permiffioh 
•  de  M.  le  Phvficien  de  Chartres  ,  & 
I»  celle  du  Public  à  qui  je  vaisdiremes 
T»  raifons ,.  &c.  •  ' 

En  effet ,  il  paroît  qu'il  n'eft  pas  fort 
J^m.  Itl.  C 
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iancè  di?éft»&ke  potir  ccldiBotr  qtfcUyai 
difEcukés^^^vçti&e^  qu'on  lai  Êdt^^ 
certa^tijBfneilç.tirès-inmccs;  nocreiDi^ 
cottteiir  prétjsnd  que  ce  n  ed  pssnc  l^ 
lé  fens  <iç  foa  objedion ,  &  voas  tBat 
voir  avec  quelle  bonté  il  le  Televe  ik 
4k  QiépFife.  »  M.  TÂbbe  NoUet^  potti^ 
»  fait4l.>  n'a-c'îl  pas  l'ait  de  quclqa im 
i^cKM  .4)1^  fdityaiM:  r^xmdre ,  cfaêrcfae 
»40s  {làH^hgmySmx,  (èi6>{uppofiiâoB% 
»  pf^.|^àHiitfenu0iir  -ndos  intencb»  iloi 
^^î^tfSigaMhes  à-ies4KiiuerraiceS)  leR>ac 
Nipèfir  ^émomer  4kctencion  du  inco^ 
»fSVt^  î4o»i>4Wid¥eaB£iîre  fe^cmB|itt, 
f»ToiK  icek  v«at^dtt&  chiténf«att:êc 
Hbicfi.  ^plmlkm^pu  qixe  ibnifctt  ék^ 
«  mentaire  n  eft  point  du  soac  tmmtt 


«l'WBt  net ,  qoe  la  xaatiere  éthèrce  n'oft 
^m  fivis  it  tfefec  «les  phénometwi 
m^^efBboffÊM  ^  çae  i'tft  ie  bois  âc  ht 
iK^MWiiiqae  iKMsIiriftlcais  f  sont  cdb 

^4lftfriiiiatioii  lie  ia  piaudire  ^  ^sotit  cdb 
«i^^ifie  i^ik  4Ènatîece  dftitoateA 
i»effl»mst  ^eft  «lœ  t&ble  ibis  iofad»^ 
«»tfiei!t,  Me  ibn^biidémearairecAn- 
titriboe  leolmieot  comme  «ae  caaft 

•de  toac<ep^fiii  fepaflèjçknsl'Unmri; 
-»  Ainfi  «•oafae  l!eo»oyeiix  nacre  ^  ioi 
1»  captieux  détours  de  mon  âdvieriàpbei 
4»  mais  il  famt  cofmo^tve&xn^kaga^  &: 
m  (on  ftUe  iprâr  ^voîr  appKGKr  "f^ 
i»èxp00£oii6.  IUmMisit»aaucoe«Ër^lif 

Af^èmB>  îemKiSjp8Îe^>M.leBoçb. 

4lti«  ,  qu^oiiei&ièle  ikns  fetBdeaiei9C>i0e 
^He  'pvopofe  TlAicadamâen  4e  £sd6 

J>eiir  4^9K|^licamDti    dfss   pkénofii^ms 
kfttî(^iie«^  i^es 'PiS^^ttans  d|«'id  ^ 
lËâies  »  Ç^£&i ,  tfcs  ftocbenobes  ^  ï^ 

mk!p(t  4mit  l^mi^oe  :)<>hjer.,  «e  tf^it 
4leocf  his  que  d^twmvfMMc  «Mteéf  .^  <^ 

Cij 
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de  c^pitHx  détmrs  ,  dont  il  s  eft  fervî 
pour  obfçurcir  encore  davantage  la 
vérité  9  &  la  rendre  plus  impénétrable} 
En  vérité  le  Public  doit  vous  aVoir 
de  grandes  obligations  de  ce  que  voik 
t  lui  deilillez  aâuèllement  les  yeux ,  de 

ce  que  vous  le  faites  appercev^ir  de  ik 
méprifç  ,  ^.  du  tort  qu'il  a  eu  de  r fccr 
voir  il  avidement  les  expériences  &  les 
obfervations  de  cet  Académicien. 

A  cela  que  répond  M*  l'Abbé  NoUec» 
que  Ton  vient  de  nous  dépeindre  tout 
à  l'heure  comme  un  moi;dant  qui  emr 
porte  la  pièce  qu'il  touche ,  fans  doutée 
que  nous  le  recpnnoitrosis  d^s  £ts  Rér 
pliques, 

»  Me  voilà  bien  payé  ^  dit-il ,  de  U 

»  peine  que  j'ai  prile  d'étudier  les  pen  • 

1»  {écs  de  M.  le  Phyficien  de  Chartres  » 

^  I»  &  des  efforts  que  j'ai  faits  pour  \e$ 

D  deviner.  Que  de  chofes  fignifiées ,  & 
»  que  je  n'ai  pas  f^^oties  dans  l'endroit 
i»de  fon  Livre  qui  m -avoir  para  le 
»  moins  obfcur  >  Auilî  m'en  gronda» 
Si  t'il  de  la  bonne  manière  ;  Sf,  ce  qu'il 
Djr  a  de  pis ,  c'ett  qu'après  avoir  lu  &c 
«relu  avec  toute  rétention  poflible 
i>fon  interprétation  que  je  viens  de 
n  rapporter  ,  '  je  n'y  vois  encore  que 
p^aucoup  d'averfîpn  pçur  mon  fcn* 


VE    L'MLECTltTClTÊ.         I9  , 

n  riment ,  averfion  fur  laquelle  je  n*ai 
»  pas  le  moindre  doute  &  que  je  fup* 
»  porte  avec  patience  ,  fans  y  trouver 
V  aucune  railLon  fdlide  qui  ^uiflè  y  fer- 
»  vir  d^  motif,  C'eft  pourtant  ce  que 
•Je  cherche  avec  plift  d'intérêt  ;  car  s'il 
»  y  en  avoit  de  ces  raiforis  que  je  re- 
1» doute,  elles  pourroient  faire  pa(Ièc 
»>  la  même  averfion  dans  les  efprits  rai* 
»  foiîhables  ,  dont  j'ambitionne  beau*** 
p  coup  les  fuffrages*  ^ 

Y  a-t'il^rien  dans  cette  réponfe  qui 
déaoteun  homme- fâché&  courroucé  I 
au  contraire ,  on  fent  une  efpécc  de 
fang  froid  mêlé  de  douceur ,  qui  fem- 
blc  feulement  avertir  qu'il  faut  être 
un  peu  plus  fur  fes  eardes ,  quand  on 
s'attaque  à  un  Académicien ,  qui  joinc 
au  fçavoir  de  fa  prôfeflîon  l'art  de  bien 
pcnfer  &  de  bien  dire» 

Sans  doute  que  l'Auteur  de  la  Dijfer^ 
tatUn  nouvelle  fentoit  bien  fon  foible  4 
cet  égard  ,  puifqu'il  a  eu  recours  à  un 
procès- verbaktrès-confidérable  dans  là 
vue  de  détruire ,  finon  par  la  force  def 
raifonnemens ,  du  moins  p^r  la  rauki*- 
rude  des  témoins,  les  faits  que  M, 
l'Abbé  NoUet  a  crû  devoir  lui  cohtef- 
ter.  C'eft  une  foule  de  gens  quSl  raf-* 
fcmble  chçz  lui  de  la  Ville  &  de  la 

Cu; 
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C^iyagwgy  p&iHf  le»  fereccmfer  A 
1^^  f  8c  ^^  l  epi'BW  bkoÊf  de  laale 

011  axe ,  cjii'ôw  en  à  tiré  dts  étincelles    ' 
nès^iM\<mïtvi(€S ,  qiî  o»  s'en  eft  fervi 
fcmt  repérer  Vcnpéntnce^Leydc  avec 

ftICCèSr 

Que  ce  fait  eft  de  gamée  conféqiien- 

cefù^t  ttmzi^  r*nf  4e  mcmde  en  cam- 

^agne  !  ft?  encwr  cjn'èf»  prérend-t*on 

ftfet  >  Une  fauflfefé  oit  q^elepic  chofè 

^é<jiiîralôfi«  î  (çâTéit  q«e  par  le  moyen 

é^  ce  bâreti  dff  faurle ,  qtt  peut  opérer 

«Rar»f  ftpffe*  dT^rfftf  qu'aree  fes  barres 

ée  ffer  ftufpefflioeSr  Ce  n'étoit  pas  cer- 

ttfmeffieiw?  iffie  cfeofe  bien  concluante  i 

oppofer  à  .M,  TAbbé  Nollet ,  _  en  s*a- 

OTsffâm  eiwiqncmem  à  lui ,  puifqu  il 

#ft  conftam  qô*il  ff*cft  ffes^  le  fetfl  qai 

pf éfefe  te  canon  cfe  fel3 ,  les  gateaut 

épais  St  l«  gtobes  y  8c  qti*îl  n  a  fait  i 

cer  égaffd  qite  fume  l'exemple  de  plu- 

:fiettrs  Vkyficicm  èes  plus  cé!ébres  Se 

Àes  pte  expcrimentéi»  Il  eft  donc  i 

craire  que  les  honneres^^ens,  de  la  fi- 

gnature  defcpiets  lePhyfîciçn  deChar- 

très  a  abafé  >  f  egretteroienf  d'avoir 


cîcmcké  leur  témoigiiftge' ,  s'ils  fçavoiene 
cumkîen  peu  il  M^iluQ  (kosl  b  querelle 
préfente ,  &  fartout  dans  la  part,  qu'y 
p^m  m¥Vtl  M*.  l'Âbbé  NoUet.  Mais  di- 
ffi^4i»iimâk9  ^l^tt  Cdn»&  doit  paroître 
alKkoémiuéâ»  <^uià  oa  D  a  que  des 
pî^€es;;iiiffi^ajilîbs^â  produire* 

N<m^  Q<ei  fGiinLC»fi&  néanufioÎEis:  pa» 
£^hé%à*vm\t  mis  aii^  ^nr  celks^ci  : 
dies.  (tvcm  COttaoîm^e  M.  le  Pbyficiefi 
die  Cbarrres ,  pour  un  homme  fécond 
en  rkoeh€!|t&>  &.€^ï  £çm  fk  esiomni^ 
au  beibin.  , 

Eifj^xs  ni  L'Bi.£crrstLi;crxi  s0m  , 

Aptèt  avoir  vu  que  réleélrieifié  sçic 
iîir  les  ftuides.>  accélère  &  augmente 
,  U  cr^piracion  >  il  écoic  conlequetic 
de  poufïèr  plus  loin  les  tencarives ,  Se 
d'examiûer  fi  elle  ne  fccoit  pà*  propre 
A  la  gumfo»  de  quâques  mm^es  y 
pcînopalçinent  :^  ccUbsiou  beiabave» 
seeur  delà  ièneiœenr^^ric  te  partie  on 
etniéreinent  détruicsi.  Les  conmiotiond 
&  percufllans  intérieures  qu  elle,  occa^ 
fionne ,  ont  fait  juspr  qu'elle  pourrc^it 


être  de  iquelque  utilité  pour  la  parajy* 
fie  i  ca  fut  la  eaetffsrlepcenûer  poim; 

Cuij 
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de  vue  de  Cous  nosPhyficiens  éieélri- 
fans ,  donc  nous  rapporterons  le  travail 
par  ordre.  ' 

M.  l'Abbé  NoUec  étant  un  de  ceux 
qui  en  ayent  donné  la  première  cHiver- 
tUEC ,  ii  cft  jufte  qu'il  ait  îij  un  des  pre- 
miers rangs  >  &  quoique  fes  eflàîs 
n'ayenc  pas  été  auffi  heureux  que  ceux 
de  beaucoup  d'autres  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  loiiable  ,  vu  qu'il  n'a  épar^n^ 
ht  fes  fotns  ,  ni  (es  peine» ,  Sc  qu'il  a 
poulTé  ta  conllaDce  a^ilS  imn  que  qui 
ce  ioit  eût  pu  le  faire. 

Ce  Phyucien  annonça  la  pretnîere 
obïètratipn  qu'il  avoit  faite  Xec  fujet,^ 
I3  Séance  publiquede  l'Académie  Roïa- 
le  des  Sciences,  dti  10  Avril  1 746^.  Il  y 
avoit  quinze  jours  qu'il  avoit  appliqua 
au  canon  &  au  vaiè  éleârùpieles  deox 
mains  d'un  paralytique  pcivé  de  tout 
ufage  des  bras  depuis  cinq  ou  iix  ans  : 
dès  la  première  tentative ,  cet  hotntiie> 
qui  defHÛs  ce  teàis  n'avoit  éprooré  ae- 
cane  fen&tion  dans  les  bras ,  y  refTeo' 

rir  iHi    A'^mifl^nriATir  rvtnfïAprahAe  .    & 
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Ceci  n'écoit  qu'an  premier  coup 
d'cirai ,  les  prodiges    cle  rçledtricité 
s'étant  répandas  généralement   dans^ 
toute  rEurope ,  &  y  faiiant  beaucoup 
de  bruif  ;  M.  TAbbé  NoUet ,  félon  les 
intentions  de  M,  le  Cdmte  d'Argenfon, 
fe  prépara  à  de  nouvelles  tentatives.  Il 
choifît  THôtel  Royal  des  Invalides  » 
commç  un  lieu  très-^propre  à  ce  fujet  j, 
Ôcqn  lui  donna,  trois  paralytiques  dé 
la  mèriie  maifôii  ,  dont  l'état  de  para- 
iyfic  fat  çonftaté  par'  écrit.  Le  premieè 
s'appellort  JacqiUs  Dateur ,  âgé  de  4}^ 
ahs  9  &  paralytique  de  la  moitié  du 
corps  du  côré  gauche  \  le  fécond  nom- 
mé BarioHx ,  âgé  de  27  ans  ,  étoir  pa- 
ralytique de  tout  le  côté  droit;  le  troi- 
me-  nommé  Quinfin ,  âgé  de  48  ans  i 
.  écbîr  àuffi  paralytique  de  totit  le  côté 
gauche  depuis  1 7  ans. 
*    Dateur  fut  éledbrifé  depuis  le  9  Avril 
Jnfqu'au  ï6  du  même  mois,  tous  les 
jours  pédant  4  heures ,  deux  heures 
le  matin,  deux  heures  le  (oiv.  Bar dau^ 
le  ifut  même  pendant  50  jours  ,  Se 
HÈinfon  pendant  40.  On  les  éledtrifoit 
en  tirant  des  étincelles ,  &  par  commo- 
tion en  les  appliquant  à  l'expérience  dé 
Lcyde. 

Dateur  fut  abandonné  a^  bout  ié 


j4  ^i  s  r  0  r  B  « 

huit  jours ,  parce  qu'ayant  été  exatiûné 
avec  plus  d'attendon  ,  on  jugea  qu'il 
avoir  les  atriculationsenchilofées  ,  & 

des 
éprendre 
mplellê  neceflâire 
au  mouvement  qu  elles  iavoient  perdu. 

Les  deux  autres  fbutinjent  pkis  long- 
tems  les  efpérances  de  notre  Académi- 
cien 9.  par  les  effets,  que  voici  :  Les 
mains  qui  étoienr  roides  &  prefque 
fermées  >  devinrent  phis  fouples  &  s'é^* 
tendirent  ;  tes  dcigts  qui  étoienr  com^ 
me  collés  les  uns  contre  les  autres  »  fe 
détacherenr  peu  à  peu  >,&  chacun  d  eux 
fe  plioir  ou  fe  redreilbit  {eparémenc 
ics  avures*  Quand  on  tiroit  une  éusor 
celle  du  mufHe  »  d  ou^  dépiendoit  Tiui 
eurautredecesuuxiiycmen^s»  oafaif* 
foit  plier  de  mèmeou.ét;iendre  le  poi- 
,  gnec  &  l'atant  Svas  \  ks  malades  lei^ 
ibntoieat  d^  doukors.  &  des  picote^ 
mens  pendant  lesnuits,,  aux  parties 
mêmes  fur  lef<|aeUes^om  $«ott  travaillé» 
ou  bien  à  cdleis»  qui  ayx>ient  avec  elles 
quelque  rappon  immédpaci  eoficblt 
peau  devenoit  pleine^detacbestouges» 

A:  cnfuite  on  voyoit  des  élpr&res  coo^ 
fiderables  aux  endroits  où  l  on  avoir 

cxcué  I«s4tiûcdkBicleâriaues«  Qa  r 


'at^sème  fouveot  vu  des  véâcules  qui 
£é  crevoicnt ,  &  d'où  il  ibrtoit  une  îe- 
xofité  femblable  à  celles  des  cloches 
qu  oft  lait  naître  en  k  bmlant*  Tous 
ces  etfets  allereut  en  augmentant  pen-- 
idant  les  quinze  premiers  jours  *>  niais^ 
on  attendit  envain  pendant  fîx  feniai* 
nés ,  que  Ton  continua  à  les  éprouver  , 
de  venir  à  bout  de  la  guérifon  i  après 

Suai  les  paralytiques  ne  voyant  plus 
è  nouveaux  progrès  qui  foutinflènc 
leur  fefpérance ,  fe  dégoûterait  \  &  oû 
les  abandonna.  * 

«Pour  moi ,  dit  M.  l'Abbé  Nollet", 
^quoique  je  n  aie  pas  réuflî  comme  je 
»ledéuroiS)  je  Xuis  bien  éloigné  de 
ncroiVe  qu'on  ne  puiflè  avoir  un  fuccès 
nplus  heureux* 

On  peut  dire  que  cet  aveu  Yait  hon-^ 
neur  à  ce  fçavant  Phyficien  y  qui  d^aiî- 
leurs  avoir  misen  ufage  toutes  les  pfé* 
^^Qitions  qui  pouvoient  être  pour  lois 
i  fa  connoîâànce.  Ilparoîc  qu'il  avoir 
iéja  hÀt  beaucoup  de  progrès  par  le 
àéîmï  qéenotts  venons  de  voir  ;  &  Fou 
peut  dm ,  6ns  trop  avancer  >  qcr'il  fur 
peur  ètrefiarvcnu  a  ta  guérifon  de  ces; 
paralytiques,  s'il  lui  fut  venu, en  pei^ 
ficcfa|oufer  à  Meéhicité  quelques 
«ns  des  remède  prc^es  à  cette  oûâlsf» 
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die  ;  mais  c'étoit  une  chofe  qui  d^ms 

cef  tems  lui  écûic  couc-â-fait  inconnues 

GoÉRiso,N   HE  Genève^ 

L'Académicien  de  Paris  n*ctoir  pai 
le  feul  qui  travàilloit  affidûment  à  éten- 
dre la  réputation  de  la  vertu  .éle<Stri- 
que.  M.  Jallabertà  Genève  rie  ravoit 
pas  moins  à  cœur ,  &  Ton  peut  dire 
qu'il  a  couronné  glôrieufcment  l'ou- 
vrage., qtié  M.  l'Abbé  Noller  n^^voit 
encore  qu^ébauché.  ^prenons-en  de 
lui-même  le  détail ,  il  n  en  fera  que 
plus  in{|;rudif. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Jallabert  , 
à  M.  Cramer  de  Genève ,  dn  30 
Janvier  I  y ^S, 

»  Je  me  fuis  fort  occupé  cet  hy  vcf 
»êcs  effets  de  1  eleâricite  fur  les  êrjes 
«animés*,  &  comme  j'ai  été  obligé  ^q 
»  faire  des  expériences  qui  demànr 
«doient  de  la  dextérité^  ;e  recourus  i 
»  M.  Guyot ,  Chirurgiciî.  Lç  hazard  a 
D  rendu  mes  recherchés  plus  .utiles  que 
»je  ne  penfois>.&  m'a  engsigé  â  tour- 
»  ner  mes  vues  du  côté  de  la  guérifon 
»de  diverfes  maladies.  Curieux  de 
»  comparer  la  différence  des  effets  de  ^ 
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»Yéleâ:rické  fur  les  animaux  yivansic    ^      ' 

»  mores  ,  avec  c^ux  qu'elle  produirok 

»  Air  les  paralytiques ,  on  m  amena  l^e 

i»%6  Décembre  un  ni^m^iç  Nogués., 

»  Serrurier ,  paralytique  du  bras  droit 

»  dipuis  près  de  quinze  ans.  Outre  U 

i>  perte  du  fentimçnt  &c  du  mQUv.emçnCs 

nie  bras  &  Tavant  bras  écoient  exirê^- 

omenient  maigres  ;  nous  exposâmes 

»  d'abord  cet  homme  à  l'épreuve  de  U 

it commotion,  la  main  paralytique atr 

»  cachée  au  vafe  y  la  violence  du  coup 

»  porta  principalement  au  h^ut  de  Ter 

»  paule ,  &  n0u$  n«  pùm^s  4étrpmper 

»  cet  homme  de  l'idée  où  il  étpit ,  que 

»  M.  Guyot  l'avoir  frappé ,  qu'en  répér 

»tant  l'expérience  ,  après  avpir  fait 

échanger  de  place  à  M.  Guyot. 

»  Je  fis  enfuite  découvrir  le  bras  pe^- 
»  ralytique ,  &  l'homme  étant  plaqé  fu^ 
j»de  la  poix ,  8c  vivement  éleÀrifé ,  '}Ç 
M  ûs  fortir  de  divers  endroits  du  bras  de^ 
»  étincelles.  Nou^  apper^çûmes  d'abord 
»que  les  mufcles  d'où  elles  partoient , 
n  croient  agités  de  mouvemcns  convul- 
iB  iîfs  très-vifs.  Bientôt  aprjès  nous  vi-  • 
s>nies  mouvoir  fuccejQSvement  Se  ep 
«diâferent  &n$  l'avant  bras,  le  corps 
*&  les  doigts.,  fuivant  que  nouç  ti-  ' 

.9jrioas  l'éciççeUç  dç  t4  qh  tçl  mufele» 


1 

»  Ce  pkétiotncne  écijn.  ciop  fiagvlier  ' 
»  poar  ne  le  jpas  eKamôior  4arec  atte»- 
»  écm.  Jefne  «nis  À  k  plflcS'da  ^aialf. 
«tique,  &  f<Aferv»«pieksciiulbl« 
»&  les  parties  aitiquclles  ik  jfeivdf- 
wfo^m ,  &  ftiouvoécm  <|aand  m  ri- 
•tok  tine  ÀsAceUe  >  &ns^a'il  fut^CA 
nfnon  peoimr4e  reaspecher  ;  Se  oœ 
V  foiranc  <itie  Ton  cîfoit  ^  par «xes^  » 
-  •  lecincetie  des  n?Hi£:les  exfeeiiièiir5>ot 
n  fléchîflëiins ,  du  <:ai:pc  ou  4es  doigts , 
^  ils  fe  baifioîcnt  <m  stékvoiciit  ^^i  las 
i»oppofe.  Cette  éfa&pr»iîîonbâ»i«conf-- 
»  tarée  (ut  ^ijfesontes  parrîestde  mon 
«corps  8:  enfiiiee  Ikr  ie  brtsfnwaiTti* 
»  que  ,  me  tlonna  qudqae  «fpèrance 
t»  qu'en  fecoSant  wvenienr'&:  mquem- 
»meat  les  mufcles  parailytiqââs  ,  oft 
Y>potiiToit  peat-^tre  leur  teadce  leur 
n  jeu ,  &  y  faire  cÎTciâer  iîbiecnent  kl 
t»  divers  fluides.  Je  travaille  «eu  «oale- 
^quence  tous  les  jomsivr  le  ^paralyti*  . 
«que  ^-en  dirigeant 'fncceffireinetit  met 
i>  opérations  mv  Rivets  mufcles*  L'âb- 
nduébeur  du  pouce  m'a  feul  occupé 
9  pendant  le  grand  froid  cinq  on  ik 
V»  jours.  Il  ne  taUoit  pas  moins  que  les 
y>changemens  notables  que  je  voyors 
iipour  ibutenir  ma  paùence  au  milieu 
«depluficoFS  autres  occi^NKions.  Vous 
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ft^fugetcz  des  progrès  de  la  guérîfon  , 
>par  la  dèfcription  de  fécac  du  malade 
»  que  M.  G««7oc<atkeflee'Je  ^dixième  6c 
»iringt-qaatiiéme  Janvier  ^  j>our  en 
*toitimax  r6tMt>îtfe  lii  luite. 

fce  tô  TanvUr. 

»|W<lroiité4;«e  k  bnis  paralytique 

m%v^i%tfTà&htxQScxmf  d^embonpoinr  • 

WLe  mamde  imoÀovc  le  doigt  index  , 

•imifi^&annallatfe,  iipouvoitauffi 

'»  éiendre  le  carpe  ;  mars  le  petit-doigt 

*i»  &  le  pouce  nepoc^oient  pas  encore 

«s'étendre.  Cet  état riiarque une ^ran- 

»de  dhnisiation  du  mai ,  puifque  dix 

«jouis  aupsuaH^nt,  l'avant'brËLs  étoit 

jientore  foccirnsôgre ,  &  que  le  poignet 

9  ni  aacunéç&dm^  "M  pouvoient  s'é« 

•tefldco. 

Z<  ^4  jMnviêTj, 

«Le  corps &^ous  les  doigts», X3cçc(pté 

-  ifle  pouce  ,  s**ctcndent  parfaitement  » 

»  le  pouâea  i^eatici»!)»  gagné  pour  les 

«mouvemens  d'abduârion,   aadduc* 

■«cidn  &'AB'ftéxion.  Xa  d^ritiere  ,pha- 

u^ngrde^in'dex  &lle  poucç  ac  jpeu- 

yYCTït  yis  ^'e^tfcore  ^''étendre  parfaite* 

^  «xrierït.LwtXTDuvçmens délayant- bras 


/ 


4*5       ,      Ht  $  T  0  I  R  B 

»&  du  bras  ie  font  mieux  ,  il  appio* 

»  che  la  main  du  chapeau. 

Smu  de  la  Lettre.  - 

n  Aujourd'hui  le  paralytique  a  tifc 
»ion  chapeau  &  m'a  remercié  les  lar- 
nmes  aux  yeux.  L  ayant-bras  malade 
»  eft  auffi  rempli  de  chair  que  l'âvant- 
.«)  bras  fait! ,  &  lé  brai  fur  lequel  le 
V  grand  froid  m'ayoit  empêché  d'opc- 
urer,  augpaente  confidérablement.  Le 
«poignet  peut  faire  fes  difierens  ncoii' 
»vemens,  IprJ  même  que  la^main  eft 
^chargée  d'une  bouteille  pleine  d'eau 
n  tenant  une  pinte. 

»  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire 
»  qu'à  cette  façon  d'opérer  j'ai  joint 
»  de  tems  en  tems  la  commotion  ^  je  la 
M  lui  ai  même  donnée ,  fans  le  vouloir, 
»  d'une  force  extraordinaire,  &  qui  m'a 
»  montré  un  phénomène  bien  propre  â 
»  rendre  lesPhyiîcienscirconfpcds. 

AÙTRJ    EXTRAIT    d'uNE    LeTTH?  9 

Du  iS  Fcvrkr  1748.^ 

»Le  paralytique  dç  notre  ami  ya 
«mieux  5  il  tire  fpn  chapeau  fans  pei- 
»  ne ,  il  manie  déjà  de  erps  marteaux  j 
»  &  il  compte  pouvoir  forger  dans  pju 
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n  de  joacs.  Sans  le  grand  froid ,  on 

^Tauroit  élèdkrifé  hier  à  niid  fuir  les 

»  fnufcles  du  bras  qui  s'étendent  vers  ' 

9  la  poitrine  ,  &  qu'une  inaékion  dç 

»  Quinze  ans  a  rendu  un  peu  doulou- 

»  réux  lors  des  mouvemens  du  bras.  /^ 

M.  Jallabcrt  ajoute  encore  une  cir- 
çonftance  finguliere  dans  fon  Qtivragc 
fur  Tcleâiriçitc  ,  &  qui  n'eft  pas  ren- 
fermée dans  ces^ettres  :  ceft  que  le  / 
malade  qui  étoit  fujec  aux  engelures 
tous  les  hyvers  ,  la  commotion  Teti 
préfcrva  cet  hy  ver4à ,  qui  ne  laiflà 
pas  d'être  affcz  rude  5  ainfi  ce  fut  une 
double  guérifon  qu'opéra  la  vertu  élec- 
trique dans  un-même  fujct.  '  ^ 

Ceci  n'eft  qu'un  premiei^exemple  ,-    voye»  les 
nous  en  avons  d'autres  encore  à  citer  i  {j^nT^i 
mais*  avant  que  d'aller   plus    loin  ,  l'éicajrid. 
voyons  un  peu  ce  qu'avoit  penfé  à  ce  ^^* 
fujet  notre-* fameux  Auteur  des  ^  O^fir-i^ 
nations  fur  téleilrkùé' (  (ècond  Torûc 
du  Phyficien  de  Chartres  ) ,  qui  joi- 
gnant à  cette  qualité  celle  de  Chirur-' 
gîen  ,  a  voulu  donner  des  preuves  noa 
équivoques  dans  l'un  &  loutre  genre 
de  fon  profond»  fçavoir.  Ne  perdons^ 
pas  un  de  fes  termes ,  ils  ft>nt  précieux. 

»  Quand  on  parla  d'appliquer  l'élec-« 
»tricité  à  la  Nparalyfie  ,  il  ne  crut  pat 
Pan.  II/.  D 
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»  d'abord  qu'il  s'agifl<»i  de  la  cçrnnno* 
»cion>»  les  idées  qu^il  setoic  formées 
9ck  la  nature  de  des  caufes  de  la  ma** 
l^ladie,  { idées  toiK-à^faic  fii^alieres» 
»^qiAl  faut  voir  dans  fabrocaure ,  d^ 
Dpuisla  pag^  8 1  juiG^U  la  ps^e  96), 
»ne  1  avoie»  point  dii^fè  en  faveur 
iHbisefiiédew 

PotUrquoi  cela  l  »C'eft  que  >  dk-il » 
iioi>  iVapperçoîc  dans  k  cofnmocioQ 
»éle£biquedoat  il  s'œks  (|a'aiic  cat^- 
»  ie  excériettce  contundbuite  ^  dont  Tac* 
»cioii  ioMméffiace  fè  Êôr  £it  les^foUdes» 
Wftc  dans  ijm  point  deeermîné*  »•  ^Un^ 
»pereiiâ£QaeKérieure  &  fubire  pour- 
»roit-ellc  être  unereâbarce  dans  une 
»nia}aidî&ÎRV>étérée&  chronique  >  Vit 
»agmt  fitiérieur  dont  Teflet  eft  £ 
«pfompt  âroit^it  capable  i  icc^  j. 

Comment  donc  L  incercon^  M. 
L'AbbéLMoUee»  outré  d'm  tel^  r^ûibnK 
Misent ,  c€N9tmeatdoite  la  cooinaoQoa 

des  Obfervacions  n'a  done  pas^  eu  la 
amragedelledàyer  une.  £eulefQtfs  lui» 
«âmei  Qicnr'en.croir^ilaitnwÉnsU 
veîif  puUûfie  l  &  qpMd  il^  a  dir  à  ta. 
page  40»  empaillant  de €C6eâfec;»0i^ 
ftreflSbnt  4  I'uiAmc  dtes les  deuK^ bras > 
i^ks  deux  épaules  de  k  poiariae  >  & 
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«rfiiuvènt  dans  le  tefte  du  corpsv  une 
»  fecoufiè  fi  fvibke  &  6  violente  >  qu'il 
sièiuble  ^'on  foie  fcappé  d'oa  cou^ 
»de  foudre.  Il  n'en  croyoix  donc  pa& 
nn  mot  î  Voilà  eui  eft  plus  que  fiAgu«« 
lier  >  avec  des  idées  leUes'  quecdles^^lâ,* 
quoique  fautes ,  avee  k  c^citude  qoer 
^e  préteoduObfôrvateisrir  avoic  del/istiw 
tilicé  ôc  du  danger  d^iafipliquer  k  com» 
motion  cledixique  >  cosEune  il  le  die 
plus  loin  y  c'écoit  cruauté  à. lui  défaire 
éprouver  à  Tes  malades  unee%écede 
torture  >  donc  il  fçavfQrît  bien  qo 'il  ne 
Ktireroit  aucun  fruir*. 
^.  Malgré  ce^  mfons,  Smaamic  fcs 
propres  lumières ,  notre  Cbiniargiân<^ 
Auteur  fe  détermine  pourtant  à  élec-- 
trifer  des  paralytiques  ;  mais  il  prend 
foin  d'avertir  qu'il  nel'a  hâx  >  qiiepar- 
'  ce  qu(F  M..  rAi>bé '>îollet  ayant  cora- 
mencé  par  de  pareille»  épre;uves  y  avoir 
déjà  annoncé  des  feccès;  qui  falfoietWD 
beaucoup  efpérer  "de  la  ^ùérifo»  des 
malades.  Il  n'eft  pas  diffacile  es  s'ap-^ 
percevoir  qu'il  prétendoit  pat-là  feî 
Hietcre  ^  çouvfert ,  &  rendr^e  cer  Acadé-^^ 
isikien  .reiponlable  des  événemens^ 

Mais  à  qui  fe  joiioic-iltBt  çcrtrak 
pouvoit-il  être  fans^  réplisyse  ^  Ou  cm 
éxoh^^  ^  répo^  ,cet  AcacKuttck»  >  fi 

£>  ij|_ 
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M.  Jallabcrt  ,-nioins  ccfairé  qile  Ih»  Ûlî 
rimpoffibilité  de  reflufciter  le  mottve^ 
rfieat  dans  des  membres  perclus  en  les 
éledrifatit ,  n'avoir  éré  aflèz  pariene 
poiir  effayer  comme  il  faut ,  de  afTcH 
heureux  pom  prouver  par  une  guéri- 
fbm  bien  authentique  9  contre  les  iça-' 
vantes  fpéculations  de  TAuteur  des 
Qbfervatiôns ,  que  k  vertu  éleéèrique 
ne  s'en  tient  point  à  la  fi^rfacc  du  corpy 
animé,  qu'elle  agit  fur  les  fluides 
comme  fur  les  fblides ,  qu'elle  arraquc 
jufqu'aux  nerfs  prives  d'aftion  ,  quelle 
peut  être  autre  chofe  qu*iniitile  ou 
nuifible ;  er#an  mot,  qu  elle  peut  gué- 
rir d'une  paralyiîe  invétérée  de  quinze 
ans. 

Notre  Chirurgien ,  après  avoir  rap- 
porté quelques  expériences  fort  fuper- 
fîcielles  qu'il  a  faites  iiir  trois  ou  qua- 
tre malades,  finit  ainfi  douloureufe- 
ment  fbn  récit  :  »  Enfîh  je  n'ai  tiré  au- 
»,can  fruit  de  la  commotion  électrique 
»  fur  les  paralytiques. 

Et  pouvoit-il  raifonnaWement  en 
attendre  après  (î  peu  de  travail ,  après 
des  épreuves  faitos  fans  «aucun  princi- 
pe,  &  par  manière  d'acquit ,  tant  bien 
que  mal ,  £i»s  préparation,  fans  inven- 
tion &  fafns  inl«lligehce  T  Que  Ton 
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<ompartf  ce  que  le  Chirorgien'  de  h 
Salpétriere  a  fait',  avec  la  manière  doiît 
le  Phyficien  de  Genève  a  opéré ,  &  1  on 
verra  ce  qui  peut  avoir  caufc  la  diffé- 
rence de  leurs  fuccès. 

M.  l'Abbé  NoUet ,  après  un  travail 
de  deux  mois  entiers ,  prefque  auffi  irt-  ^ 
fruékueux  qu*afGdu  ,  aime  mieux  dire 
C[ue  fes  opérations  n'ctoieno  pas  aflels 
parfaites ,  plutôt  que  de  nier  a  la  venu 
éleéfciique  la  propriété  d'agir  far  la  paf- 
ralyfîe  ;  tandis  qu'un  Phyncien  novice 
tranche  hardiment  la  t[uei1:ion ,  &  dé- 
cide d'un  tort  de  maître  pour  la  néga- 
tive ,  &  fondé  fur  quoi  ?  Le  voici  ;  car 
il  nous  içauroit  pear-ctre  mauvais  gré 
de  ne  pas  donner  une  ligne  dans  cette 
hiftoire  i  fcs  vigoureufes  tentatives. 

E  X  pi  K I  B  N  c  Ê  s  .  0B  l'A  u  t  e  irn 
'  jues  Ohfirvations  JUr  les  paralytiques* 

'  Ces  expériences  font  -au  nombre  de     Obfer^a- 
troîs.  Dans  la  première ,  il  éledrife  péicaûcll 
une  fille  âgée  de  3  i  ans ,  paralytique  té. 
du  bras  gauche  depuis  huit  années  ^ 
qui  dto'i^rqis  où  quatre  commotions^ 
qU^înài  fit  rteflfetttir  par  Texpériencc  de 
Lcydc  V  ~n  éprdttvia*  aans  fon  bras  para- 
iyti<3[ué»' îiqué   quelques   picotement 
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»al&z  atgus ,  à  1  excreioi^  i&  ^(^9 
mwdêx ,  une  fenfatioa  cloaloureufe  ^ 
tt<|ui  s'écendoir  [Kincipakixient  le  long; 
»clu  crajet  des  ▼ailfeaux  >  lefqueUcs: 
»  daulears  &  frémtflçtnens  ne  te  di£> 
•  fiperenc  qa'au  boiu  de  hait  à  dix 
»  jours* 

»  Dans  la  feccmde  ^  ce  fec  «fie  £lle  de 
1119 ans,  paralyciipie da  bras  droit > 
«qui  ail£i-tor  après  aroir  couché  la 
»phiote  )  refifêncK  près  d'un  qaatt*^ 
»  a  heure  une  chaleur  extraordinaire  y 
n  fans  être  yive%  datis^  toute  Fécendue 
I»  du  bras  malade»  Dans  la  fece^flê  £ii^ 
»  vante,  la  chalet»:  fot  plus  vive  Se 
1»  plusuniverfeUey  Se  la  troifiénie  fois  , 
nies  tfkts  furent  encore  tes  mêmes  y  y 
»  ayant  eu  de  plus  un  pioocemenc  le 
»  long  du  trajet  des  vaififeaux ,  qui  z 
wfuhù&G  pendant  pkiâeurs  jours* 

On  choiât  pour  la  dernière  épreuve 
une  fitle  de  42.  ans ,  paralytique  dm 
bras^  droit  ayecatttophie,  &  ^i  nV 
voit  pas  perdu  le  femimeat.  Comaae 
la  perte  du  mouvement  du  bras ,  dit 
rOpérateiir  ^  n'écoit  jpoii^it  eaufie  pu 
lobftruf^n  desneré ,  jEuai^pac  Taf^ 
faiflèment  des  âhrej^  ni6tricâs  p^odoii; 
par  1  emaciaticm  de  la  partie  sde4i,.ii 
A  a  remarqué  eaccsœ.  iillç  ai|/cua|fi4». 
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fetomene ,  <^ux  différât  de  ce  qui  arrive 
oxdiâaitemegtc  aux  perfonnes  faines» 

Tdle$  font  ks  fçivantes  Se  iaborieu*^ 
fes  obfervarïons  de  notre  Chirurgiea 
de  la  Salpétriere;  >  d'après  lefquelles  il 
co4ipe  court ,  en  di&nt  que  réle&ricitè 
xie  peut  qu'au^enter  le  mal  y  loin  d^ 
d^  (aire  aucun  bien»  On  pourroit  9  ce 
lemble»  bien  aifément  convaincre  d^ 
£itts  ce  prétendu  Obfervateur  >  même 
par  £ss  propres  paroles  &  fes  propres 
faits.  QvKÀ  i  lui  diroit-orki ,  votre  ju^ 
^daire  a  adèz^  peu  d'étendue  pour 
regarder  comme  nuiiible  cette  chaleur 
vive  &  ufiiverfelk ,  ces  picotemens  le 
long  du  trajet  des  vaiileaux ,  ces  doub- 
leurs &  ces  fronK&mens  l  Que  vos 
penfées  {ont  bien  di&rentes  de  celles 
des  Maîtres  de  l'Art ,.  de  M»  l'Abbé 
NoUec  y  M»  Jallabert  Se  zmres,  !  &  vous 
euffiez  bien  écoiaGé  le  premier ,  dont 
vous  vous  faiâez  gjbire  il  txj  a  cp^mt 
moment  d'être  lemfciple  &  l'écho ,  iL 
Yoos^eût  aigris  ^le  ces  circon&inces  » 
que  vousre^te&cotnmeûiaLiaifantes» 
dévoient  vous  être  au  contraire  d^ùn 
excellent  flug^e  \  Se  û  vous  euifiez, 
profilé  des  leçoos  du  Phy ficien  de  Ge- 
nève ,  vous  eoffîes  uie  d'un  peu  pluç^ 
d'adre{&  £^  de  patience  >  vQiisettâie& 
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varié  vos  opérations  :  (on  génie  féconcf 
en  reflonfcc  eût  pettc-ccicpiqné'le  và- 
tTQ  cTémolarion ,  votre  cravsnl  eût  été 
plos  long>  plus  affîdtt,  &  sûrement 
vous  auriez  prononcé  un  jugement 
plus  mûr  &  plus  réfléchie  Du  moins 
quand  on  n*a  que  des  connoiflànces 
bornées  ,  que  Ion  devroit  bien  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  tranipirent  dans 
le  Public  ! 

•  Sur  ce  principe ,  T  Auteur  des  Obfo- 

Vations  eût  pu  s'exempter  d'apprêter  i 

rire  ,  par  les  objéâions  ridicules  qu'il 

fe  propofe  néanmoins  très  -  ferieniè* 

ment ,  &.  par  les  exemples  comiques 

qu'il  cite  en  réponfé.  Il  craint  qu'on 

ne  lui  objeéle  que  féieâricité  peut 

guérir  la  paralyfiepar  la  peur,  &  pour 

émoufïèr  d'avance  les  traits*  qu'il  re- 

y^fe  ij;.  doute  :  »»7e  (çais ,  dit-il ,  qu'on  a  vu 

»  des  perfbnnes  guérir  radicalement  de 

»  la  fièvre  par  la  commotion  que  pro- 

j>  duit  la  détonation'  die  la  poudre-ful- 

*»  minante.  Sa  réponfe  la  voici  :  »  Et 

*>  où  en  feroit  toute  la  médecine  pour 

»  l'explicarion  fatisfaifante  d^un  phc- 

»  nomeireauffi  furprenant?  Je  ne  crains 

*•  pas  ,  ajoûte-t'il ,  que  cette  fecouflè 

»>  porte  jamaiîs  un  grand  préjudice  à  la 

ji réputation  du  quinquina. 

Ici 
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Ici  c'eft  F'aleriola ,  Médecin  d'Arles ,  Pag-  ijtf. 
qui  rapporte  que  le  feu  prie  à  la  cham- 
bre d'un  Habitant  de  cette  Ville ,  nom- 
raé  Jean  Bcrle ,  qui  d»2^uis  plufieurs 
années  ne  quittoit  point  fon  lit  à  çaufe 
de  la  paralyfle  donc  il  étoit  attaqué  ; 

3ue  le  danger  d  être  brûlé  lui  donna 
es' forces  pour  fe  lever  du  lit ,  &  qu'il 
fut  àhs  ce  moment  parfaitement  guéri 
de  fa  paralyfie.  -      ' 

Écoutons  la  réplique  normande  de 
notre  Chirurgien  ;  ce  n  cft  point ,  dit-  Pag.  137. 
il ,  la  peur  que  cet  homme  ayoit  d'être 
hrùlé  &  de  mourir  qui  a  opéré  fa  gué- 
rifon  ,  mais  bien  l'envie  qu'il  ayoit  de 
vivre  ;  &  confirraç  fon  dire  hurlefque 
par.  un  trait  encore  plus  baroque  ,  &Cm 
qui  ne  fért  plus  guère  que  de  lieu  com- 
mun à  tous  nos  raifeurs  de  contes.  Pour 
le  rajeunir  ce  trait ,  il  le  fait  partir  de 
l'efcarcel  d'un  Médecin  de  Montpel-  ^ 

lier  ',  procédant  qu'il  le  tient  de  la  pre- 
mière main.  Voici  la  fourure  dont  il  le 
revêt  :  Un  Médecin  Etranger  étoit  ex-^yoyéz  Ob- 
trêmement  malade  £n  cette  Ville  (  de  [^^'^l*^'»* 
Montpellier  bien  entendu  )  ,  il  étoit  tricité  ,  p. 
abandonné  dç  route  la  Faculté  y  les  '39« 
perfonnes  qui  le  fervoient  le  voyant  ^ 
réduit  dans  un  état  défefperé  ,  parta- 
gcoient  fa  dépoiiille.  Un  finge  qui  vit 
Fart.  m.  E 
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que  chacun  emporcoic  de  {on  côté  9 
prie  le  chaperon  ronge  fourré ,  que  {on 
maître  (  le  Médecin  malade }  portoîc 
aux  aâes  folemnéls  s  il  s'en  para  de  fi 
bonne  grâce  en  fa  préfenœ  ,  jqu  il  lui 
fit  faite  un  grand  éciar  de  rire ,  donc 
1  émotion  lui  racheta  la  vie.  «  •  •  Telle 
eft  rhiftoire,&  la  conclufion  qu'il  laiflê 
àen  tirer  à  fon  Leâeur  eft  celle-ci»  donc 
ce  n  eft  point  la  peur  qui  opexe  la  gué« 
rifon.  Après  un  début  fi  bien  amené  1 
on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  le 
Chirurgien  de  la  Salpétricre  eft  l'hom- 
me du  mond^  le  plus  heureux  en  réfu- 
rations  &  même  en  faillies ,  &  que  le^ 
objeârions  qu'il  fe  propofe  contre  (on 
lÊftèipe  ,  qui  nie  toute  propriété  à  la 
vertu  éleârique  fur  la  paralyfie  ,  font 
bien  à  peu  près  dans  le  même  goût  » 
que  celtft  dont  il  prétend  inftrumen- 
ter,  mais  à  pure  perte,  contre  l'efficacicé 
de  cette  vertu. 

Ce  n'eft  pas  là  le  dernier  coup  qu'il 

Î^orte  à  l'éleâricité  *,  il  veut  »  ainfi  que 
e  Phydcien  de  Chartres,  qu'elle  foit 
beaucoup  plus  nuifible  que  profitable  , 
non-feulement  ppur  la  paralyfie ,  mais 
pour  toutes  fortes  de  maladies  \  &  il 
appuyé  fa  proportion  fur  deux  fàmeu^ 
fes  expériences ,  qu'il  aisûre  avoir  fsd^ 


^ 
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tes  lui-même  :  »,Une  fille ,  dic-il ,  fe 
j»  fie  éleâkrifer-dans  un  tcms  critique  ;     ^*  *** 
»  à  rinftant  clTc  fe  Fcntic  d'une  fuppreA 
I»  fion ,  donc  on  em  peine'  à  réparer  les 
3»  défbrdres ,  après  avoir  fait  flfâge  pen-* 

-jidanc  près  d'une  année  des  remèdes 
1»  les  mieux  indiqués  en  ce  cas.  Un  p^^g  .,^ 
to  homme  ,  ajoûce-il ,  de  18  ans ,  qui 
3»  avoit  un  ulcère  virulent  dans  le  ca- 

- 19  nal  de  Turethre ,  &  qui  fe  foumettoit 
tifans  peine  à  toutes  les  conditions  né« 
1»  ceflaires  ^our   en   guérir  prompte- 
m  ment ,  ne  jugea  point  devoir  prendre 
»de  précaution  pour  fe  faire  èledrifer 
»  dans  un  tems  où  la  guérifbn  ètoic 
«avancée.  Dès  qu'il  fut  éledtrifé  ,  il    ' 
*    nfentit  dans  le  lieu  afFcdé  une  dou- 
I»  leur  cuifante,  qui  fut  fuivie  d'inflam* 
wmation  ôrd'effufion  de  fang  ,  acci- 
»denspour  lefquels  il  fut  faigné  trois 
»  fois  &  mie  à  l'ufàge  des  remèdes  con« 
nvenables*  On  voit,  continue -t'il, 
«l'èleélricité   produire   la   crifpatioa 
3>des  vaidèaux,  qui  dans  te  premier 
»cas  a  fupprimé  l'évacuation  fangui* 
»  ne  9  6c  dans  le  fécond ,  la  matière  de 
»  là  fuppuration  ,  qui  étoient  fort  né- 
I»  ceflàires  à  la  faute  de  ces  deux  per- 
nfonnes. 

De4à  que  conclure }  Que  riledd^ 

«  ■  • 
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cité  ne  convenoic  pas  à  ces  peribnnes 
dans  les  circonftances  où  elles  fe  trou- 
voient  ?  à  ia  bonne  lieure  :  mais  peuN 
on  en  inférer  qu'elle  foie  noifible  pour 
autant  à  Aut  autre  ?  Ceci  eft  au  con- 
traire une  nouvelle  preuve  contre 
l'Auteur  des  Obfervations  i  que  1  élec- 
tricité ne  s^arrète  pas  à  la  luperficie 
des  corps  ,  comme  il  Ta  avance  quel- 
que part ,  mais  qu'elle  les  pénétre  tous 
intimement  $  en  fécond  lieu ,  qu'il  faut 

Su'elle  foit  appliquée  à  propos ,  pu  ai^ 
ée  des  médicamens  qui  conviennent^ 
lorfqu'on  a  envie  d'opérer  quelque 
guérifon. 

Le  Public  ne  nous  fçaura  sûrement 
pas  mauvais  gré  d  avoir  fait  ces  petites 
notes  fur  le  préfent  écrit,  puifqu'il 
n'a  pu  voir  fans  doute  depuis  long  • 
tems  avec  indifférence ,  l'efpéce  de  ré- 
futation que  notre  prétendu  Obferva-f- 
teur  a  ofé  bazarder  au  fujet  des  Ouvra^- 
ges  de  M.  l'Abbé  NoUet ,  &  les  répli- 
ques infîpides  tout  à  la  fois  &  peu  roe- 
furées  ,  qu'il  a  publiées  par  après.  On 
en  peut  juger  par  l'échantillon  fui^ 
yant. 

Dans  fa  Lettre  réplicatoire ,  page  6. 
parlant  à  M.  l'Abbé  Nollet ,  il  s'énoni- 
€$  ain&  :  »  Prêt  i  f^kç  imprimer  une 
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»  réponfe  à  votre  critique ,  j'apptcns 
if>  dé  bonne  part  que  je  n'en  fuis  pas 
«quitte  pour  ce  que  j'ai  vû,^  que 
»  >rou9  me  traitez  bien  plus  durement 
»dans  un  grand  Ou  virage  fur  l'élecStri- 
»  cité  que  vous  avez  aftuellement  fou's 
»  preflfc  :  cet  avis  ni  en  a  fait  changer  ; 
»  j'attendrai  cette  nouvelle  attaque 
»  pour  répliquer  au  fond  des  difficUlrés 
»  que  vous  m'avez  propofées ,  &c. 

-Il  paroît  bien  que  ce  préambule- 
n'eft  qu'un  échapatoire  de  la  part  de 
notre  Chirurgien  ,^  qui  fcntant  bu  du 
moins  devant  fcntir ,  combien  le  com- 
bat dans  lequel  il  fait  mine  de,  s'enga- 
ger 3  lui  feroit  défavantageux  par  une 
inégalité  qui  ne  peut  être  plus  com- 
pletre ,  veut  cependant  affecter  de  la^ 
bravoure ,  en  donnant  à  entendre  quU^ 
fe  réferve  pour  une  meilleure  occafion. 
La  fuite  a  bien  faix  connoître  en  effet 
que  ce  n'étoit  qu'une  rodomontade  , 
puifque  M;  l'Abbé  NoUet  l'a  pris  au 
mot  fur  le  champ ,  »  &  lui  a  dit  à  la 
jjface  de  toute  la  terre  dans  fon  Poji-- 
Thfcriptum  y  qu'afin  que  le  Public  ne 
»fofit  point  privé  plus  long-tems  de 
»  cts  éclairciflcmens  qu'on  dit  être  tout 
»  préparés,  &  qu'il  feroit  lui-même 
j»  fort  aife  dé  voir ,  il  lui  déclaroit  de 

E  iij 
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»  nouveau  qu'on  Ta  mal  informé  Je 
ï)fes  intentions ,  qu'il  n'a.point  eu  dcC- 
ï)fein  de  l'attaquer  davantage  fur  la 
«brochure  qui  a  donné  lieu  à  fa  pre- 
»ipiefe  réponfe,  &  qu'il  avoir  prie  fàs 
«amis  de  le  lui  dire  plu^  de»clix-huic 
»  mois  auparavant. ... 

Je  ne  nçais  comment  l'Auteur  des 
Obfervations ,  homme  courageux  qui 
fe  dit  armé  de  pied  en  cap ,  peut  en- 
tendre un  pareil  défi  de  fang  froid  dC 
s'en  tenir  la^  Au  fond  on  n'en  fera  pas 
iurpris ,  puifquc  dans  la  même  Lettre 
il  met  bas  les  armes ,  en  difant  «qu'il 
»  paflc  condamnation  fur  tout  ce  que 
»  M.  l'Abbé  Nollet  voudra  :  mais  en 
revanche ,  il  s'étend  dans  les  1 9  pages 
in-ii»  de  cet  écrit ,  en  plaintes  ameres 
contre  cet  Académicien,  dans  la  vue 
ou  de  le  rendre  odieux  ou  ridicule  y 
ou  du  moins  d  exciter  pour  lui-même 
la  cdmpaffion  du  Public.  Rendons  cet 
endroit  mot  pour  mot,  ainfi  que  les 
répo  ifes ,  il  eft  intéreflant.  Ccft  M, 
l'Abbé  Noîlet  qui  parle. 

»ll  fe  plaint,  dit  cet  Académicien 3 
rde  moi-même  à  moi-même,  (& au 
»  Public  bien  entendu,  puifquc  faLettre 
»eft  imprimée  ) ,  &  de  quoi  fe  plaine* 
»  il  ?  de  ce  que  je  l'ai  oita^He  &cmjf^^ 
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»  &  de  ce  que  je  lai  fait  avec  dureté  & 

»fani  ménagement.  Mais  M.  le  Chircr- 

»  gien  n'y  penfe  pas  ;  Técrit  dont  il  fe 

»  plaint  n'cft-il  pas  intitulé  :  Réponfe  a 

»  quelques  endroits  d^un  Livre  ftwliè  p^ 

»  A4^ . .  .  Chirurgien  de  la  Salpétriere  , 

»  e^<r.  Ce  Livre  exifte-t'il ,  ou  n'exifte- 

n  t'il  pas  ?  Les  textes  que  j'en  ai  extraits 

»  pour  y  répondre,  ne  font-ils  pas  fidé- 

«lement  rapportés  &  pris  cfans  leur 

»  fens- naturel  î  Quf  de  nous  deux  eft 

»  l'aggreflcur  }  Quant  aux  expreflîons 

»  je  les  ai  mefurées  fur  les  fiennes  y  Se 

r>  fi  j'ai  pris  le  ton  un  peu  haut  en  cer- 

«>  tains  endroits ,  qu'il  me  permette  dtt 

»  le  dire  ,  c'eft  que  j'ai  remarqué  dans 

»  fes  décifions  un  air  de  fufEfance,  que 

»  d'autres  que  moi  lui  ont  déjà  repro- 

»  ché  plus  d'une  fois  ,  &  qui  ne  qua- 

»  droit  pas  bien  avec  la  jfoiblefle  des 

j»raifons  dont  il  vouloir  appuyer  fa 

ndoârine. 

n  En  vain  TAutcur  des  Obfervations 
»  s'imagine  toucher  fes  Ledeurs  ,  en 
ndifant  qu'il  eft  jeune ,  &  qu'il  ne  fait 
»que  commencer.  On  lui  répondra 
n que  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  être 
jimodeftç&  circonfped.  On  excufe  un 
»  jeune  homme  qui  fe  trompe ,  quand 
»il  ne  fait  que  fe  tromper  *,  mais  quaad 

r*    •  •  •  • 

Eiiij 
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»  il  prétend  que  les  autres  s  egareor 
»avec  lui ,  &  qu'il  fe  mêle  de  blâmer 
»  ceux  qui  tiennent  une  autre  route , 
»  ne  mérite-t'il  pas  bien  qu'on  le  ré- 
»  prime  > 

»  Le  Chirurgien-Auteur  oppcfe  à  !a 

D  conduite  que  j'ai  tenue  à  fon  égard  > 

»  celle  de  M,  de  Réaumur  envers  moi  ; 

»niais  quelle  disparité  !  eft-il  mon  cle- 

»  ye  ,  comme  je^me  fais  gloire  d'être 

«  celui  de  M.  de  Réaumur  ?  Cet  excel- 

»  lent  Maître  à  qui  je  ne  Içaifrois  trop 

«marquer  ma  reconnoiflance  ,   m^a 

ji  traité ,  dit-on ,  avec  indulgence  ,  m  s 

*»  donne  dçs  louanges ,  lorfque  je  ne  les 

nméritois  pas  encore ,  &  ne  m^ a  jamais 

j»  découragé  par  des  critiques.  Mais  conb- 

»  ment  auroit-il  dû  me  traiter  ,   fi  à 

»  peine  initié  dans  la  phyfîque ,  j'avois 

»  conçu  la  folle^audace  de  m  ériger  en 

>)  Cenfeur  de  -fes  Ouvrages  ?  Voilà  ce 

»  qu'il  faudroit  fçavoir.    Devroit-on 

T»  même  lui  faire  un  mérite  de  fe  laiflcr 

»  attaquer  impunément ,  s'il  avoir  lîeà 

)>de  craindre  que  la  vérité  en  dût  fbuf- 

»frir  >  Je  ne  lé  crois  pas,  &  je  trouve 

»  même  dans  ce  modèle  qu'on  me  re- 

»  met  devant  les  yeux,  de  qudi  juftifier 

«abondamment  mes  réponfes  à  M,  le 

••Chirurgien.  Que  lui  &  ceux  qui  lui 
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^  ont  foUfflé  ce  grand  argument  contre 
9>  moi,  fe  donnent  la  peine  de  parcourir 
n  les  Préfaces  qui  font  à  la  tête  des  Mé' 
v>  moires  ponr  fervir  à  rhljieire  des  wfeC" 
iètesy  &  ils  verront  fi  Ton  peut  sap- 
npuyer  de  l'exemple  de  M.  de  Réau- 
»  mur  5  pour  prouver  que  j'ai  intérêt 
»  de  repouflèr  les  attaques  de  l'Auteur  : 
»dcs  Obfervations. 

Jufqu'ici  nous  avons  entendu  ,  cher 
Lcdreur,  les  deux*  Parties.  Qui  des 
deux,  je  vol\s  prie ,  a  raifon  ou  tort  ? 
eft-ce  celui  qui  après  avoir  cfïàyé  de 
mordre  &  ne  l'ayant  pu ,  affcûe  de 
prendre  un  ton  piteux  pour  exciter  la 
commifération  1  ou  celui  qui  toujours 
également  ferme  ,  parce  que  k  force 
&  la  vérité  font  de  fon  côté ,  fcait  ap-' 
précier  au  juftc  les  foibles  efforts  de 
f 3n  adverfaire ,  &  lui  faire  appercevoir 
fon  inégalité  }  Il  n'eft  pas  mal  qu'il  fe 
donne  de  temscn  tems  quelques  petites 
leçons  pareilles  pour  en  faire  un  peu 
rabattre  à  certains  efprits  ,  chez  qui  la 
réfomption  devance  pour  l'prdinaire 
a  réflexioft  &  le  fçavoir.  Une  morale 
douce  ,  mais  pénétrante  de  cette  natu- 
re ,  eft  un  antidote  puiflant  pour  guérir 
de  la  légèreté  &  de  la  fauflè  croyance 
où  font  la  plupart  des  jeunes  gens  » 


i 
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qui ,  parce  qu'ils  ont  quelques  adula- 
teurs dans  un  certain  geore  ,  s'imagi* 
nent  exceller  en  tout.  Si  TAuteur  des 
Obfervations  a  vouli\  fe  glorifier  d'être 
un  élève  de  M,  l'Abbé  NoUet,.  comme 
cet  Académicien  l'a  été  de  M.de,Réaù- 
mur ,  &  établir  im  parallèle  ,  il  pour- 
roit  avoir  raifon  en  un  fens  \  car  il  lui 
cft  redevable  des  enfeignemens  qu'il 
vient  de  lui  donner  >  &  s'il  en  profite, 
il  pourra  fe  vanter*d'avoir  été  Ion  dijT- 
ciplç  en  ce  point  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
un  article  des  moins  enèntiels.  Car 
dèflors  il  quitteront  cet  air  defùffifanct, 
puifqu'il  lemble  que  chacun  fe  réunit 
à  le  lui  reprocher  \  il  ccfleroit  d'w« 
jeune ^  &  prendroit  un  ton  plus  réfervé  \ 
il  fçauroit  bon  gré  qu'on  ne  lui  donnai 
point  des  louartges  quil  ne  mérite  fat 
(quoiqu'il  paroiflè  foupirer  après  elles), 
&  ne  fera  du  tout  fâché  des  petites  cri- 
tiques  avec  lefquellcs  on  tempère  fon 
extrême  envie  de  briller  dans  ungenn 
êu  ilejl  à  peine  initié  ;  enfin  il  convien- 
dra de  fa  précipitation  &  de  la  petite 
témérité  qui  l*a  porté  à  vonJoir  relever 
un  Maître  de  1* Art ,  qui  a  a(îèz  de  bonté 
pour  faire  grâce  à  la  foiblefïe  de  fes 
raifonnemens ,  dans  l'efpérance  qu'il 
(éaifira  mieux  une  autrefois  >  pourvu 
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3u'll  fc  donne  la  peine  d'apprendre  & 
'approfondir  un  peu  plus  les  matières, 
£1  toutesfois  elles  ne  pa{Ièn||  point  fa 
Iphérc.  M.  l'Abbé  Nollet  n'a  jpas  voula* 
le  lui  dire  bien  clairement  ^  mais  la 
manière  donc  il  Tinfinuc ,  ne  laiflè  plus 
que  la  conclufion  à  tirer.  Cela  eft  per*' 
jiîis ,  dira-  t'on  ,  à  un  Académicien  quî 
doit  s'yconhoître ;  auflî  prérdndons- 
nous  erre  redevables  à  lui  feul  de  tous 
*  les  petits  commentaires  que  nous  avons 
prapofés  (  fans  aucuilc  mauvaife  inten- 
tion certainement  )  au  fujet  des  Obftr* 
nations  fnr  réh^rîcité  \  comme  une  ef» 
pécede  jnftice  duc  à  la  réputation  & 
au  mérite  de  rélcdfcricité ,  que  ledit 
Auteur  y  ne  lui  en  déplaife ,  a  prisfoia 
de  ravaler  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  8c 
fans  aucun  fondement. 

Nous  avons  dit  que  ce  n*étoît  pas 
feulement  à  Genève  que  l'efficacité  de 
la  vertu  électrique  fur  la  paralyfie  s  é- 
toit  fait  fentir  5  &  en  effet ,  on  aura 
lieu  de  s'en  convaincre  par  les  diffé- 
rentes Relations ,  que  des  Sçavans  tant 
de  ce  Roy aumç  que  des  Pays  étrangers, 
ont  bien  voulu  rendre  notoires  &  pu* 
bliques. 


ti. 


GuÉRISONS    DE    MONTFELIIEIC.' 

Prcmieie     Au  ccggmcncetilepc   de  Décembre 

Mm/h'"'*^'**'  m.  de  Mairan  reçut  de  M.  Jal- 

litt.      '   labert  une  Lettre ,  qui  fut  ïâe  aulfi-tôc 

â  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  Se 

qui  porioit  que  M.  de  Sauvages ,  de 

l'Académie  de  Montpellier ,  éleârifbit 

depuis  quelque  lems  un  homme  para- 

.      lytiqne  ,  dont  le  bras  atrophié  pendoic 

fans  mouvement ,  &  qui  traînoit  une 

jambs  fur  laquelle  il  ne  pouvoir  ic  ibu- 

tcnir  'y  que  le  bras  depuis  qu'on  avôit 

commencé  àéleftcifcr  le  malade  à  la 

,  manière  du  Phylîcien  de  Genève,  faiis 

employer  cepsiidant  l'expérience  de 

Leyde ,  avoir  repris  fes  mouV-emens 

naturels  ;   que  la  maigreur   étoit  de 

beaucoup  diminuée ,  ôc  que  le  malade 

-  marchoit  fut  fa  jambe  beaucoup  mieux 

qu'il  n'avoir  fait  auparavant  ;  enfin 

que  cet  homme  étoit  vifiblcmenï  en 

train  de  guérifon. 

Troll        Un  Artifan  fort  ingénieux,  ayant 

^éîéapar  g*^^"  ^^^  ptcfque  dans  le  même  tems 

un  fimpie  ttois  paralytiques  par  le  fecoqrs  de  l'c- 

tricité  ,  c'en  fut  affèz  pour  exciter 

nularion  dans  cette  grande  Ville 

mi  les  principaux  Membres  de  ta 

:ulié  de  Méd^ine ,  à  qui  il  convc- 
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noie  par  plus  d'un  endroit  d  avoir  en 
ce  genre  Thonneur  des  premières  dé- 
couvertes. 

Des  le  premierjanvier  jufqu  au  milieu 
d'Avril  de  Tannée  1 749,  on  ne  difcon- 
tinua  point  d'éiedrifer  tous  les  paraly- 
tiques qui  fe  préfentoient  3c  qui  accou^ 
roient  en  foule  de  cous  cocés.M^  Deidé  de 
Ji^antbldnc ,  Confeiller  en  la  Cour  des 
lAydes ,  fut  un  des  plus  fermes  appuis 
de  TAcadémie  nouvelle ,  qui  commen- 
^  à  s'ériger  en  faveur  de  Icledricité, 
MM.  Haguenot  &  de  Sauvages ,  Pror 
feflèurs  en  Médecine ,  &  M.  Chapetal, 
Dofteur ,  furent  1§$  jugçs  &  les  té-r , 
moins  de  la  plupart  des  opérations  >  &ç 
feu  M.  /^  Nain  ,  Intendant  de  la  Pro- 
vince >  connu  de  réputation  pour  un 
grand  komme ,  &  un  homme  magniiir 
que  ,  non-feulement  voulut  en  être  le 
Proteâeur  \  mais  par  les  effets  d'une 
libéralité    &ç    d'une    générofité  fans 
•exemple ,  il  (eut  fi  bien  exciter  le  zélp 
&  le  courage  ae$  Doâeurs  éled^rifans  » 
que  dans  un  très-court  efpace  de  tems^ 
on  peut  dire  que  l'éleétricité  a  opéré  ' 
plus  de  cures  merveillegfes ,  que  1^ 
médecine  n'en  a  peut-çtre  produit  <Icr 
puis  plufieurs  fiécles.  Nous  nous  fcroq^ 
4'ai^t;mc  plus  de  plaifir  d'eq  494nc( 
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une  hiftoirc  bien  cxaâe  &  bien  dr- 
conftanciée ,  que  ces  guérifbns  furpte- 
nan:es  n'ayant  été  rapportées  que  dans 
une  théfè  latine ,  que  M.  de  Sauvages 
a  fait  foutenir  aux  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  elles  n^ont  prefqae 
point  pénétré  au  «^  delà  des  murs  de 
cette  Ville ,  ni  par  la  voy e  des  Onvra^ 
ges  périodiques  ,  ni  autrement  :  c'eft 
un  hommage  &  en  mèfne  tems  une  cC- 

{>éce  de  réparation  que  nous  croyons 
égitimement  due  à  l'honneur  &  à  la 
gloire  de  Téleâricité.  Pour  parler  avec 
plusde  juftefle ,  nous  nous  rapproche* 
rons  de  la  traduâion  autant  que  la  na- 
ture des  faits  pourra  le  permettre. 

La  première  expérience  fut  portée 
fur  une  hémi-plégie  imparfaite ,  ac- 
compagnée d'un  affoibliflêment  de  vue 
êc  d'une  douleur  violente   dans  les 
reins.  On  appelle  hémi-plégie,  cette 
forte  de  maladie  où  Ton  eft  privé  en 
tout  ou  en  partie ,  du  mouvement  6xt 
du  fentiment ,  foit  du  côte  droit  »  ibit 
du  côté  gauche.  Elle  diffère  de  la  para* 
lyfîe  ,  en  ce  qu'elle  occupe  ordinaire* 
ment  la  moitié  du  corps ,  au  lieu  que 
celle-ci  eft  ou  univcrfclle,ou  ne  s'étend 
qu'à  un  membre  feulement. 

Garoftfie ,  Porteis:  de  Chaifè  >  fut  le 
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Cvijet  en  queftion  ;  c  etoic  un  homnie 
JLgc  de  70  ans,  d'une  aflcz  grande  taille 
£c  de  beaucoup  d'embonpoint.  Il  écoit 
Ixécni  -  plégique  depuis  dix  ans  ,  de 
£açon  qu'après  avoir  employé  toutes 
fortes  de  remèdes,  il  lui  étoit  rcftc  une 
fi  grande  foiblede  dans  les  jambes», 
qu'il  ne  pouvoit  fe  fupporter  en  mar- 
chant qu'avec  des  béquilles.   Il  étoit 
privé  de  l'œil  du  côté  malade  y  6c 
royoit  fort  peu  de  l'autre ,  dont  il  ne 
pouvoit  lire  les  menus  caractères  d'im- 

t^reffion  s  il  ne  remuoit  que  très-peu 
a  main  du  coté  afFeâé  ;  &  comme  (î 
.   elle  n'eut  pas  fait  partie  de  lui-même , 
il  ne  fcntoit  du  tout  point  ce  qu'elle 
cmpoignoit,  il  y  avoit  feulement  de 
tems  en  tcms  une  fenfation  extrême- 
ment foible  >  femblablë  i  celle  qu'oc- 
cafiohncni  des  fourmis  >  ajoutez  à  ceU 
une  douleur  continuefllc  l  qui  Tincom^ 
modoit  fi  fort  dans  les  reins  ^  qu'étant 
ailîs ,  il  ne  pouvoit  fe  lever  ôu'on  ne 
l'aidât. 

Le  29  Janvier  1749,  il  fut  éleftrifc. 
On  lui  tira  des  étincelles  de  la  main  ÔC 
des  doigts  engourdis  ,  de  même  que 
dans  les  parties  voifines  de  l'œil  dont 
il  étoit  privé.  L'éleélrifation  dura  une 
demi  heure  >  la  nuit  fuivante  ,  il  dor** 


mit  plus  long-tems  &  plus  tranquille- 
ment que  (de  cputumc  j  la  toux  dont  il 
ctoit  ordinairement  fprt  tourmenté, 
ç'appaifa  auffi  un  peu. 

Le  3  o  j  on  l'éleàrifa  comme  ci-de- 
vant ;  &:  parce  que  le  froid  ctoit  fort 
vif ,  il  eut  foin  en  fe  couchant  de  fc 
faire  frotter  avec  des  lingçs  chauds  le 
côté  malade,  qui  étoit  très -froid  & 
d'une  grande  fbibleilç.  I-a  nuit ,  il  for- 
tit  de  l'œil ,  dont  il  ne  voyoit  plus  , 
une  grande  quantité  d'eau. 

Le  3 1  ,  on  l'éleftrifa  encore  comme 
auparavant  ;  on  lui  appliqua  jufqu'à 
cinq  fois  la  commotion ,  dont  il  parta- 
gea le  coup  avec  fix  autres  pcrfonncs  i 
Ç>c  le  foir ,  il  fut  frotté  de  nouveau 
avec  des  linges  chauds. 

Pendant  la  nuit  fçs  deux  yeux  ré- 
pandirj^nt  beaucoup  d'aquoHtés  ,  &  le 
matin  il  étoit  d'une  joye  inexprimable 
de  ce  qu'il  voyoit  infiniment  mieux  de 
l'œil  qui  lui  reftoit  j  de  forte  qu'il  li- 
foit  avec  facilité ,  &  diftinguoit  parfai- 
tement les  plus  petites  lettres  de  fes 
Heures.  Tout  étonné ,  il  s'écria  qu'il 
avoir  auflS  rçcouvré  le  fentiment  dans 
trois  doigts  de  fa  main  paralytique  ;  il 
il  n'y  avoir  plus  que  le  pouce  &  Y  index 
qui  fç  trpu volent  f^ns  mouvement,     i 

Le 
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'  Le  premier  Février  au  foir  ,  on  re- 
commença 1  eleâriiation  &  la  commo- 
cion  ,  &c  l'on  continua  à  lui  tirer  des 
étincelles  des  doigts.  Les  jours  fuivans, 
on  ne  lui  fit  rien ,  parce  qu'il  ne  fe  pré- 
fenta  pas.  Il  avoit  paffê  les  deux  nuits 
précédentes  dans  Tinfommie  &  dans 
une  grande  inquiétude.  Il  fe  fentoic 
piqué  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  attaquées  de  paralyfîe;  il  crut 
d'abord  que  c'écoit  des  jbuces  ;  mais 
s'étant  fait  apporter  une  chandelle  ,  il 
reconnut  fon  erreur  ;  pendant  cet  in- 
tervale  néanmoins  ,  il  fe  fentit  beau*- 
coup  plus  léger  &  plus  difpos^  de  jforte 
qu'il  quitta  fon  bafon. 

Le  4  Février ,  la  commotion  lui  pa- 
rut beaucoup  plus  forte  •,  le  jour  lui- 
^  vant ,  il  s'apperçut  que  fa  vue  fe  forti- 
fioit ,  qu'il  m^rchoit  avec  plus  d'aifan- 
ce ,  &  que  fes  yeux  diftilloient  pendant 
la  nuit. 

Le  6  &le  7 ,  on  lui  fit  les  mêmes 
opérations ,  avec  cette  différence ,  que 
pendant  deux  jours ,  il  relfentit  diî  coté 
fain  un  mouvement  qu'il  n'avoit  pas 
éprouvé  jufqu  alors  ,  &  qui  lui  fem- 
bloit  être  comme  un  fcrpent  qui  fe 
^Hoit  &  fe  repiioit  autour  de  lui. 
Le  8  8t  le  9  ,  à  caufe  du  froid ,  il 
Part.  m.  F 
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refta  chez  lui.  Le  i  o ,  le  1 3  >  le  14  8c 
le  1 9  ,  touf  s'exécuta  comme  aupara-* 
*  •  vant  5  il  lui  coula  encore  des  yeux  une 
grande  quantité  d'eau  ,  fa  vue  devint 
^Itts  perçante  5  &  enfin  il  fut  enâérc- 
ment  guéri  de  cette  douleur  invétérée 
&  violente,qui  le  tenoit  depuis  fi  long* 
tems  dans  les  reins. 

Le  1 5  ,  réfeâ:rifation  ayant  toujours 
continué ,  k  main  <lu  coté  afièéfcé  re- 
couvra beaucoup  plus  de  force  ,  ôcks 
jambes  devinrent  entièrement  libres. 

Le  i  7  ,  l'index  qui  avoir  été  jufqaes- 
là  engourdi  recouvra  le  fcntiment  ,  & 
le  pouce  aufC  ;  du  refte  ^  le  malade  fe 
trouva  parfaitemeni  guéri ,  à  la  réfervç 
de  cet  ce^il  qu'il  avoit  perdu  depuis 
long-tems. 
Cette  gué.     Au  mois  d'Avril  fuivant ,  il  fe  porta 
cinquième  partaitement  bien  ;  ainli  voila  dcja 
«ui  a  cic  une  hémi-plégie  imparfaite  guérie  coa- 
Mootpci-    ^^^  toute  efperance ,  &  une  faémi-plc- 
licr.  gie  qu*ôn  aevoit  regarder  comme  in- 

curable dans  un  f^tuagénaire  ,  qui 
étoit  travaillé  en  même  rems  d'un  af- 
foibliffêment  extrême  dans  la  vue ,  & 
d'une  douleur  très- vive  qui  avoir  fixé 
fon  fiége  principalement  dans  les  reins« 
Ce  n'eft  pas  rour ,  cette  cure  nous  prc-* 
fente  le  premier  exemple  d'oAe  effu* 
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iloB  artificielle  de  larmes  ,  au  moyen 
de  laquelle  une  vue  prefque  éceinte 
«'eft  promptement  rétablie. .  Ce  fèra 
donc  eocore  un  nouveau  genre  d'éva»^ 
cuatian ,  que  1  eledricité  eft  en  état  de 
fournir ,  &  qui  pourf  oit  erre  dans  la 
iuite  d'une  grande  utilité  aux  Oculiftes.^ 
Elle  mérite  certainement  toute  leur  at- 
tention. Si  Ton  y  a  pris  garde ,  on  a  dû 
remarquer  aufll  dans  ce  malade  ,  que 
fes  doigts  étoient  affeftés  d'un  double 
fentiment  ;  il  fentoit  Jbien  par  l'ébran- 
lement des  nerfs ,  des  corps  qui  tou- 
choient  fes  doigts  >  mais  il  ne  pou  voit 
les diftinguer  à  caitfe de  Icngourdiflè- 
ment  ;  quand  on  les  lui  piquoit ,  il  y    * 
fentoit  dô  la  douleur  ;  mais  il  n'avoit 
pas  aflcz  de  taét  pour  en  faire  le  jufte 
difccrnement.  Quoiqu'il  en  foit ,  grâ- 
ces à  l'éleftricité ,  c  eft  un  infirme  de 
moins  dans  le  monde.  Les  curieux  ou 
les  incrédules  pourront  s'en  convain- 
cre par  leurs  propres  yeux  s  il  demeure 
4H  CaTtipnoH,  lieu  peu  diftant  de  Mont- 
pellier» 

Si  les  aveugles ,  ou  du  moins  ceux 

3tii  ont  tout  lieu  d'appréhender  de  le 
evenir ,  ont  dû  ériger  des  autels  à  l'é- 
ledricité  d'après  l'exemple  que  nous 
venons  de  cite0%  que  ite  ft^ront  pas  le$ 

FJi 
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yvrognes  ,  quand  ils  feront  imbus  ckl 
prodige  furpr enanr ,  qui  s*eft  opéré  par 
Ion  iecours  dans  un  de  leurs  confrères  ? 
Je  doute  que  Bâchas  ,  qui  eft  le  Diea 

,  qu'ils  invoquent ,  leur  rende  jamais 

un  parejl  fervife.  Voici  le  fait  r  II  s'st- 

ShUmc  gi*"  J'une  hén^i-plégie  vineufe ,  invéte- 

juerifon.    fée  &  parfaite  dans  un  bras,  accom* 
pagnée  d'un  bégayemcnn 

Le  fufdit  Sire  eft  un  Valet  ^é  de 
40  ans ,  nomnté  Samuel ,  qui  jufqucs^ 
là  secoit  acquis   la  réputation  d'un 
maître  yvrogne ,  ce  qui  lui  avoir  atti- 
ré une  bonne  hémi-plégîe  dans  tout 
le  coté  droit  •,  il  en  étoit  fi  bien  tenu , 
qu'il  ne  pou  voit  aucunement  fe  tranf- 
porter  auprès  des  Médecins éfcârrifans. 
A  peine  fe  levoit-il  de  fon  lit  ;  néan- 
moins après  s'être  fait  frotter  les  pieds 
avec  des  linges  chauds ,  &  oindre  les 
genoux  &  les  articulations  avec  de 
l'huile  de  laurier ,  de  l'onguent  d'4- 
théa,  &c.  il  fit  en  forte  de  fe  traîner ,  à 
l'aide  d'un  bâton ,  auprès  de  la  machine 
éleftrique.La  paraly  fie  imparfaite  dont 
fa  langue  étoit  travaillée ,  Tempèchoit 
de  prononcer  diftinftemcnt  ce  qu'il 
difoit;  il  eftropioit  fes  mots  comme 
les  yvrognes ,  tel  qu'il  avoit  été  jadis, 
de  manière  qu  oh  ne  pôuvoit  compren- 
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re  ce  qu'il  vouloic  dire.  Son Srasétoit 

cndanc  ;  &r  lorfqu'il  le-  pofoic  dans 
une  fituation  horifontale ,  fa  main  fai- 
£ôit  depuis  le  poignet  un  angle  dr'oit  \ 
£€S  doigts  ctoient  h  roides  &  fi  rétré- 
cris  ,  que  les  aflîftans  ne  pouvoient  les 
lui  étendre  &  deflerrer,  ni  lui  ouvrir 
la  main.  11  n'avoit  aucun  fenliment 
dans  le  bras  qui  étoit  extrêmement 
maiere  &  décharné ,  la  couleur  en  étoit 
livide ,  &  le  froid  dont  il  étoit  faifî  ne 
cJifferoit  en  rien  de  celui  de  l'atmof- 
phete.  Il  ne  renluoitqu'à  grande  peine 
la  jambe  du  même  côté ,  laquelle  étoit 
auffi  décharnée  que  le  bras  ^&i  ne  côn- 
fervoit  que  tant  foit  peu  de  fehtimenr. 

Le  z^  donc  du  mois  de  Janvier ,  cet 
Iiémi  -  plcgique  vineux  fut  éledtirifé 
Hîonté  fur  un  gâteau  de  jpoix ,  &  fon 
brasLfnt  j^otté  avec  des  linges  chauds  > 
mais  fans  aucun  effet. 

Le  50  ,  réleftrifation ayuntduré une 
demi-heure ,  les  doigts  de  la  main  pa- 
rurent plus  flexibles. 

Le  j  I ,  pareille  éleftrîfation  ,  pen- 
dant laquelle  an  eut  foin  de  lui  couvrir 
la  main  &  le  bras  d  une  peau  de  brebis. 

Le  premier  Février,  les  trois  premiers 
doigts  de  la  main  paralytique  s'étendi- 
rent &  firent  quelquç  mouvement ,  Qc 
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fes  jambes  commencèrent  à  s^Ssmàt. 
Ce  penc  fuccès  ayant  encouragé ,  oa 
lui  ht  fentir  la  commotion  fartagit , 
après  lui  avoir  ajufté  dansLlamain  oo 
coin  de  bois  >  afin  qu'elle  s'étendit  pe- 
tit à  petit. 

Le  3  Février ,  le  quatrième  doi 
s'étetiâit  a  moitié  &  devint  mobile, 
jambes  fe  dégagèrent  entièrement , 
après  avoir  efTuye  des  picoteniens  très- 
vifs  pendant  la  nuit  dans  les  parties 
paralytiques.  Sa  langue  beaucoup  plus 
déliée,  prononçoit  diftinâement  les 
paroles ,  iur  quoi  Ton  réitéra  1  eleân- 
iation  &  la  commotion. 

Le  4 ,  il  fe  préfema  de  Umnc  grâce 
portant  fpn  bâton  non  pas  à  la  main , 
jmaîs  fur  le  bras  ;  &:  ne  le  podedant  pas 
•de  la  îoye  où  il  étoit ,  il  ait  qu'il  fcn- 
toit  tant  de  force  dans  ion  ^as ,  qu'il 
alloit  dès  l'heure  même  faire  une  par- 
tie de  bâlon.  Il  ajouta  néanmoins  que 
les  doigts  du  pied  lut  avaient  fait  ua 
grand  mal  pendant  la  nuit  \  mais  qa  il 
étoit  venu  a  bout  d'appaifer  cette  dou- 
leur avec  de  l'huile  de  laurier»  Le  doigt 
auriculaire ,  qui  jufques-lâ  avoir  été 
courbé  &  replié  fur  les  autres ,  reprit 
ion  état  natturel  ;  le  bras  &  la  main 
avoient  regagné  leur  couleur  de  chair» 
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pour  examiner  plus  fcrapuleuîe- 
xxienc  le  progrès  de  cette  guérifon  >  on 
eut  foin  d'en  mefurer  le  contour  près 
<lil  poignet  avec  une  bande  de  papier  ^ 
eniuite  on  réitéi;a  Téleârifation  Se  la 
commotion. 

Le  5  >  nbtre  homme  fe  portoit  mieux» 
a  la  réferve  qu'il  fentoit  de  tems  ea 
tems  quelque  douleur  dans  le  bras  pa- 
ralytique. 

Le  7 ,  ayant  recouvré  le  libre  ufage 
de  la  parole  >  il  élevoit  jufqu  a  hauteur 
de  la  clavicule  fon  bras  qu'il  ^portoit 
en  écharpe  ^  .les  derniers  doigts  de  fa- 
main  étoient  plus  âéxibles ,  &  il  ne  lui 
reftoit  plus  qu'une  petite  foiblefle  dans 
les  jamoes  :  on  1  eleârifa  encore. 

Le  9 ,  il  reflèntit  de  .légers  picote- 
temens  dans  la  cuillè  paralytique ,  qui 
s'étendirent  le  10,  l^i  &le  11  dans 
les  deux  jambes ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  deux  perfonnes  ne  lui  tiradènt  des 
étincelles  du  bras  pour  accélérer  la 
guérifon. 

Le  1 4  >  ifes  doigts  qui  s'étoient  ou- 
verts &  féparés  depuis  long  tems ,  re- 
couvrèrent tout  leur  jeu  &  leur  mobi- 
lité ,  la  chaleur  &  la  couleur  des  mains 
parurent  au  naturel ,  &  de  jour  en  jour 
on  lui  mit  un  plus  gros  coin  de  bois  > 
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ayapt  foin  de  lui  tirer  toujours  dé! 

étincelles  du  bras  &  de  la  nuque  da  ; 

col. 

Le  1 7  &lc  1 8  ,  fa  main  paralytique 
reprit  tant  de  force  ,  qu  a  peine  pou- 
voit-on  lui  arracher  le  coin  de  bok 
qu'elle  tcnoit  ;  &  à  la  place  de  ce  coin 
de  bois ,  Içdit  Sire  en  prit  un  de  fer  de 
la  pefanteur  de  fcpt  livres ,  avec  lequel 
il  frappa  vigoureufement  l.a'table. 

Lé nj  9  le  il  ôclc  t^  ,  cette  main 
forma  de  jour  ea  jour  nn  angle  plus 
-  obtus  avec  le  bras ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  fe  redreflà  cônfidérabtjement ,  &  le 
malade  eut  foin  de  lui  donner  de  1  e- 
xercice  pour  la  fortifier.  > 

Le  17  &  i8  ,  il  ota  &  remit  facile- 
ment fon  bonnet  avec  cette  même 
main ,  qui  paroiflbit  entièrement  droi- 
te ;  &  en  fe  proHenant ,  jl  pona  fans 
ic  gèher  fon  fiége  à  ta  main. 

On  réitéra  1  eleitrifation  ,  &  le  pre- 
mier &  le  z  Mars ,  il  fe  découvrit  avec 
aflèz  de  facilité. 

Le  5  &  le  4  )  le  doigt  auriculaire 
avoir  prefqùe  regagné  comme  les  aa- 
rres  £à  première  flexibilité;  &  cet  hom- 
me ne  fe  fentant  plus  de  mal  commen- 
ça à  bien  boire.  Ses  forces  augmentè- 
rent le  S  j  le  9  &  le  I  o  à  un  tel  point , 

qu'il 
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jqoTil  hsitài  vigaiiTeufemem  fafemme 
avec  ua^âtôtî'iqu!iU  tfetiàiticic  (à.3amn 
paralytique  -,  1er  ir j  Sc-ikl  !  1/4»  £  les  ^veines 
de  fes. mains  quon.ne  voyoic  point  du 
tout  ci^devant ,  parurent. très-remplies 
comme  dans  les  perfonnes  qui  fe  par- 
tenc  bien  •>  foniras.  étoit  groflî  dé  deâx 
lignes  dans  le  bas.'&  de  quatre  dans  le 
deû[ii$  >  de  forte  quiil  fe  retira  parfai- 
tement guéri»   Il  eft  vrai  que  le  niois -: 
d'Avril  n'ayant  pris  aucun  ménage- 
ment ,  Se  ne  faifant  ufage  de  fes  forces 
que  pour  coorir  &  boire  avec  excès ,  fe 
fix>id  de  Thy  ver  joint  à  fes  débauches ,  . 
lui  affoiblit  un  peu  les  jambes  ;  mais  il . 
conferva  toujpurs  la  même  fonce  dans 
le  bras  &  dans  la  main.  Cet  homnie 
deoieure  à  MâiKpellier  même  >  auprès 
du  Temple  dés  Multipliant... 
.  Ea%4ermere  obfecvation  que  hous. 
venons  de .faireau  fujcc de cet.hcmi- 
pliéeique,  forme  une  exceptiorj,  à  la 
régie  générale  •,  car  on  remarque,  que 
parmi  les  paralytiques ,  il  y  en  a  beau- 
coup plus  qui  recouvrent  l'ufage  de 
leuïfi  jafnbiîS  > ,  que  de  ceux  qui  recou-^ 
vtçntl'qfa^è^di^leuirç  bi^^s  ce  qui  at-*: 
rive  .p^MtTè!y:e.,rp^rce  que /les  jambes 
ont  plus  d'exereice  que  Us  brai  ,  puifrl 
quelesd^ux  )aa^s.fom^^bfolutnto^ 
Fart.  ///.  G 
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néce^resr  pouc  marcher-,  &  <|u!aa 
concraic^  Wa.^&oi'ht^^  ùxS&c  fouvent  . 
f(HC  pWf  ttavailtelrv  ibi&pour  £b  pr4>- 
cttref  les  chofe»  néeei&tcss  i  U  vii&  Oit 
ctbic  conv^etïit  ^affi  <|uela  crapule  dai» 
la^y^iià  4k!^  {mcien  yvrdgne  éleÂn£Sr 
a^ok  donné  Êi^mcdSire^  n'a  pas  peu 
cênttihtaè'^  \im  rdikkete$)^nb»sptus 
foi^Idd  i  <:&  4^  n&  Sef^  CMconcre  pas 
dâtis  ctm  iqpii  prenftetu  du  vin  mc^-* 
rcmcrttv 

Un6  ^â:e  téÛt^ioti^  qui  fuit  saru- 
réllenrieïfcdé^e^^freficej'qu'dii  vient 
dt  hit^^yeÀ  cfixé  tQtm  (forr  âc6nmenc 
uii  f dkbéiti'dtsr  néeeâ^e  d^^fïji  la  dé^ 
fimi^ti^  de  k  paraly Êe ,  par lenc  plutôt 
d'âpnè^  l'idée  qi^iUs'eti  formée  dans 
l^fÉf  e^indc  $  4^6  d'^prè»  ce  (^ife  voit 
journellemoât  ^kâir  les  Hâ^taot,  puifl 
qiudde  tîAgi  ymi-plégiqiieî  iiiv^«é« 
ré^  ,  é^  éh^  r (^confta^  M^  nftjiîdsdî^ 
m\ifd6Titi&$nfettA>t6§îiÛèâtés  fom: 
eittrèii^&ifém  toicfes  fo  dâm  une  gràn* 

dé  c<niera6l:iôi^     » 

Lalj^oiiîérifiê  ôut^^  etirore  pour  ob^ 

Fi^î^;^  ;  aaffi  P^i^ii^  dé  dliftiâis'  i-  igé  é» 

hmi  hioi^  de  ééc^  féftô  de  tbatidfe  , 
^Oi  â  h  vçr^  avmt  été  beaucoup 
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diminuée  par  Ttifâge  des  eaux  <fc  Bâ* 
laruc  s  niai^  il  tui  fcftoit  une  fi  ptàidt 
foMeffùikni  iebïà^gâuehe ,  qu'il  pou» 
voie  à  peine  I  élever  à  k  hautéuif  du  vi* 
lage ,  &  Une  telle  f  ôidfeur  ic  imniobilité 
dans  les  jambes ,  e|U*il  nittiarchoit  tpt 
difficilemetrt  &  aVet  Widt  d'an  bâcôhi 

11  fat  cfeârrifé  prefque  tous  le^  joats 
fendant  uîte  dfetiii-heare  j  débUis  lé 
29  Janvier  1749 ,  /ufqu'îtu  rtii-P^rîéf. 
On  avûit  èû  foin  de  lui^  faire  d*abotd 
dos  friftions  chaudes  &dc  lui  tirer  des 
^rincclks  des  pattres  afFetfîées,  en  Jr 
ajoutant  pendant  tout  le  tenis  h.  cbm* 
iTîOtion.  • 

Le  prcmiét  jotrf ,  on  ne  s'^j^ét^dt 
^tiîcaù  ehattgetn^nt ,  Ttt  3  f  JanvieV'Ié 
tïrdarfefé  fentrt  beaatôrtp  plus  légeîp  i 
le  ptetm^t  Fmitt  ce  ftrt  dti  picot^- 
tttetïÉ  pehdknt  là*  nuit  à  retitotïf  du  ge- 
floiril  ï  fe  i ,  Ta  légéteté  àugrttè^ta^ ,  il  y 
eoft  pitfs  de  flé:tibilité'  ékAÉ  îe^sf  tti^m-^ 
htc^  y  &<  l€s  pitotemens'  rèdôublêrtirti! 
petïâàht  h  nuit  -,  ce  fut  poat  fors  q'U'dtl 

eountrença  fa  comniotion.  Le4,  ceé 
honstw*  quitta  lè  bâtcm  dont  il  fé  fér- 

Wit,  CpttiltUi  un  tùtiM^  ddré«aVaii< 
inutile;  le^  picdtertïén's^  cbtitinuetent 
pendant  k  nuit ,  6c  i!  lui  futvint  une 
dwlôûr  ddhîf  Ic^  pieds,  té^y ,  il  élcv* 


s^ 


7$  HlSTOlBB 

le  ]>ra$  beaiucDup  aa-deflîis  de  Ùl  tête  ; 
mais  unç  doulear  le  furpnc  dans  le 
momeac  au  couda  pied&  au genoiiil; 
après  avoir  i\çiOçs\£é  quelque  cems  les 
mufcles  de  la  jambe,  on  s'apperçac 
qu  elle  kiioîvjgkn  petit  mouvement  ;  on 
mi  tit^  fur  le  chan^  des  étincelles ,  fie 
o^  cépér^.U  commotion  jlifqu'à  cinq 
QU  (îx  fois ,  à  quoi  il  parut  très-fènH- 
Septfime  \j^^  Le  I  j ,  il  fut  parfaitement  guéri , 
*"*  ^  Se  le  même  jour ,  il  alla  jouer  au  mail. 
En  faifant  ces  fortes  d'opérations , 
on  a  fait  quelques  remarques  qu'il  ne 
fer;^  pas  indifièrentde  rapporter  ici  ; 
par  exemple  ,  qtfil  arrivoit  fqj t  rare- 
jpieat.que.  les  hémi^plégiques  reilèntif- 
fondés  étincelles  le  premier  ou  le  fe^ 
çond  jour ,  ni  même  les  conunotions 
qu'on  réitçroit  à  plufieurs  rçprifes; 
inais  que  daps  la  fuite,  ilsyétoient 
fort  fenfiÙes  &  les  fupportoient  avec 
peine.  Il  jfeçnblç  que  cela  veuille  dire , 
que  1^  ^\xiàe  éleâiique  A  l^eaucpup  4e 
peine  au  commencen^ent  de  fe  faire  un 
pa|{àge .  au  travers  des  h^rfs  comprimés, 
pu  :  reaiplis  dç  pituite  viiqueufe ,  & 
qu!enfin  cepetul^Qt ,  il  vient  à  bout  de 
s'y  frajef  fjp,  (àocoin»      .'  , 

On  a  eu  occafion  d  obferver  auffi 
pluiiçi^s  fois  d;u^   différées  héini^ 
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ptégîques  &  paralytiques  éledrifés , 
qu'ils  ne  rcllèntoienf  pas  la  première 
n  ùit  de  1  cleârrifation  dei  picotemens , 
fl  ce  n'eft  dans  les  épaules ,  lorfque  h 
bras  écoit  paralytique ,  ou  à  rextrêniirc 
d.cs  parties  afteâces ,  conimefi  ce  flui- 
de picotoit  davantage ,  où  il  trouve 
une  plus  grande  réuftance  à  traverfcr 
les  nerfs. 

Lorfque  Téledricité  eft  forte  ,  & 
qu'on  fait  ufage  de  la  commotion  5 
comme  on  Ta  éprouve  fur  un  Chau- 
drooier ,  La  nuit  fuivante  on  feflenc  de 

1>art  &  d'autre  dans  les  reins  des  dou« 
eurs  très-aigues ,  de/orte  qu'on  pour- 
roit  à  coup  sûr  prédire  cet  événement 
lans  crainte  de  le  tromper* 

Il  s'agit  tiànîs  la  quatrième  obfervâ^ 
tion  dont  nous  allons  rendre  compte  , 
d'une  hémi-plégic  imparfaite ,  qui  ye- 
noit  de  naiflance.  Pierre  Lafiux  5  jeune 
homme  de  1 5  ans ,  étoit  hémi-plégi- 
qqe  dès  fbn  enfance  ,  ce  qu'on  attri- 
buoit  i  une  peur  qu'avoit  eue  fa  nour- 
rice dans  le  tems  qu'elle  l'alUitoit»  Dès 
l'âge  de  4  ans ,  il  avoit  ufé  d  un  grand 
nombre  de  remèdes.  Son  bras  Se  ùl 
cuittè  du  coté  gauche  étoient  extrême* 
ment  maigres ,  fans  cependant  être>  dé- 
pourvus OQ  tout  fentiment  >  mais  il  y 
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avoit  iian^  £bn  bms  une  û  gran<le  âé^ 
biiicé  de  nerfs ,  qu'il  ne  pouvoir  rien 
empoignçf  ni  tenir  avec  la  main ,  par- 
ce qoe  fbn  pouce  écoic  recourbe  &  ca- 
ché derrière  les  autres  doigts,  qui 
croient  roides  &  immobiles. 

Le  8 .  du  mois  de  Mars ,  on  commen- 
ça à  l  cleéirifer ,  8c  l'on  continua  pres- 
que tous  les  jours  à  la  manière  accou- 
tàtnée  y  jnfqu'au  lo  d'Avril ,  &  depuis 
le  quarriéme  jour  on  lui  appliqua  la 
oommotion. 

Le  9 ,  il  ne  refïèntoit  rien  ;  le  i  o ,  il 
éprouva  pendant  la  nuit  des  picote^ 
mens  très-vifs  dans  le  bras ,  le  1 1 ,  on 
redoubla  les  commotions  y  le  i  ;  ,  ion 
bras  fe  fortifia  ,^  les  picotemens  con^ 
tinnerent  pendant  la  nuit  *,  le  1 7 ,  ii 
parut  que  le  bras  reprenoit  de  Tem- 
bonpdint  &  de  nouvelles  forces*,  îe  1 8, 
il  portoit  fans  peine  fon  fiége  à  la 
main  •,  le  20  ,  on  étoit  furpris  de  voir 
àycc  quelle  facilité  il  manioit  le  mar- 
teau ;  le  1 5  ^  fon  pouce  qui  étoit  com- 
me dans  une  prifon ,  fe  dégagea  de  fes 
liens  9  de  forte  qu'il  porta  jufques  chez 
lui  un  pot  plein  d'eau.  Le  premier  d'A- 
vril tout  alla  mieux  de  jour  en  jour , 
les  picotemens  conrinuant  pendant  la 
nuit  5  le  5  ,  les  mêmes  picotemens  fc 
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itcrminerenc  à  r.cxtrêinîcé  doss  doigts 
paralytiques  de  la  main  s  le  9  ,  le  pou- 
ce du  pied  fe  iétablit  5  Se  il  loarcha 

,a.vec  b^ai^coup.pli^  d'a^^^^^^*^^^^^%^^ 
vde  la  xnain  ér^aa^  «d^enus  pliis  flexi- 
bles 8ç  le  bi:?s  fpliiS/PîobiJ^a  -U  foukya 
fecikmjenc  ua  gpids  de  :w  livî^s.  Le  Huitième 
j  7  ,  il  eh  leva  lan  wtace  i<h  jtîpjiyres  »  gucriion. 
de ibri^  qu'il  ^'pn.m^m^Mpmi  »  fon 
bra.s  ay^t  pas  de  )lîc»;45^i«ç«Hbt  &  /a 
aiiain.i«i;^  cd^te  vsig^^u:  3  ^'i^  $'«^1  J&rc 
aâueïleffîenr  ,ppM^  Qianpr  (m.  à  £»n 
aife  i\«e  quïl  a'av'ftir  fw  ftife  îQû  jatt- 

Le  fttccè^  ^.'j^G^  l$;l  dans  da  iptô^art 
de  ces-eicpéfi^cef»  1911e  l>n  ipo^jc  r^- 

leiilem^.^n«ft  Keiuii  i  j^^m  de}g|iîi£xir 
.  les  maUdie^  ^'chk  ^$ij:  ^n  yûi^i  inais 
iUivemr  il'.^A  jir|}iW4}»'<itili  >^o  f ttérilToir: 
co  même  (1^99^  fdlaftCi!^  qm  <élcMnc 
compliquéies..  Se  |Kmjr  ^%0$]^  an 
n'îmaginok  fm  q»e  T'éleï&mcé  dât 
^voir  qn^qup  *ymiii>  fiii:>vitticii^t3iB  vde 
,€e{t^  eipçae;  »  «'^  we^bàwiif^gtede 
.  B^fiaiiiçe  «a v^ciin^i^l^gitgremeist^ 
•     Antoine  Picard ,  di$i  Vflïagc  4^^  iii  Kcui^cme 
r^€ .  peu  difta««  ide  Moatpdiw: ,  8*^"^^*^ 
âgé  de  1 9  ans  »  étoit  iaicmi  -  plégsque  y 
depuis  rage,  de  deux  ans ,  ayant  les 
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'  genoux  encbilofés  ,  la  main  gancfcel 
rétrécie  &  iiiMiiobilc ,  enflée  confidc-f 
râblemenc  par  des  engelures  &  d'onel 
il  grande  roideur,  quM  ^vok  peine  à  la! 

'  lever  jufqu'à  la  hauteur  de  la  poitrine.^ 

.   Il  fut  éleArifé  fur  la?  fin  de  1748  i" 

pluficurs  tefrifes ,  'fi(  fouvent  par  un 

cems  de  pluye  jufqu'i  1 8  fois  ;  on  lai 

.  cira  maintes  érincelles  des  parotides  & 
de  la  nuque  du  col ,  pour  dégager  fa 
langue  qui  écoit  fort  embarraflee  s  & 

t  coût  dla  fi  bien  ,1  qu'au  bout -de  quel- 
ques mois  ,  il  fe  fefvir  de  fa  màih  pour 
manger  ;  la  cure  fut'cfnciere ,  à  Texcep- 
cion  de  la  langue  qu'on  n'a  pu  venir  à 
boutade  dégager  d'une  manière  bien 
parfaite,  quoique  Téleélricité  lui  ait 
caufé  Tefpace  de  deux  mois  une  iâli* 
vation  confidérable  pendant  \\  nuit. 
On  augmenta  encore  cetCe  falivation 
les  jours  fuivans,  en  lui  tirant  des  étin* 
celles  immédiatement  de  la  langue  & 
des  parties  voifines  des  oreilles  s  ce  qui 
prouve  que  l'éleâricité  peut  être  rc- 

f;atdée  comme  un  nouveau  remède  fà- 
ivatoire ,  duquel  on  peut  attendre  un 
très-grand  fuccès  s  ~8c  les  Êdivations  * 
quoique  copieufes  qu'elle  excite,  n'ont 
rien  qui  doive  épouvanter  5  car  elles 
ont  toujours  cefle  dans  cet  hémi-plégi- 
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€\uc  le  fécond  jour  après  l'élcârifation, 

iiiivant  1  obfcrvation  qu'en  avoit  déjà 

.  faitcauparavantM^Jallabertj  ce  qu'on 

a  eu  lieu  de  remarquer  audi  dans  d  au- 

r  très  fujêcs. 

ia  faliyatiôn  n'éft  pas  la  feule  pro- 
i  .prière  de  réle<flrkilé  qu'on  ait  décôn- 
'  vert,  Ichazardcn  a  fait  appercevoir 
-  une  autre,  qui  n'cft. pas  moins  admi- 
rable ,  ôç  l'on  fera  furpris  de  voir  com- 
bien elle  eft  puiflfante  pour  réfoudre 
les^  cumeuts:'  foit  aux  pieds ,  &Àt  aax 
mains.      !     ■     .    t 
Un  certain  Ouvrier  de  Montpellier,   P*'*?f'°* 

3ui ,  je  crois ,  hit  le  premier  qui  ait  eu 
es  machines  éleûriques  cri  cette  Ville, 
fe  faifant  aider  dans  fes  opérations  par 
^  fon  père  âgéde  60  vtnsy  &  qui  avoit  les 
jambes  toutes  couvertes^  de  tumeuts 
molles  &  froides ,  fut  extrêmement 
.  étonné  de  voir  en  peu  de  jours  ce  bon 
père  parêiirement  &  radicalement  gué- 
ri. Un  Doâieur  en  Médecine  de  la  mê- 
me Ville,  quiyécùit  préfent,  k'étant  fait 
tirer  des  étincelles  d'une  pëtire  tùmeàr 
rouge  en  forme  ^e  puftule  qu'il  avoit 
au-dcdanfi  de  la  main,  on  la  vit  s'en- 
fler confidérablement  dans  l'efpace  de 
quelques  minutes  &  fe  réfoudre  en 
fuppuration* 
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Cnzûfme      Ajoutons  encore  un  fait  aSèz  intc« 
gMCfifon.     j-cflTant^Un  certain  Jea^Baptifte  Grs- 
nier  y  de  Montpellier  ,  âgé  de  ^  ans  y 
avoû  eu  dans  ^on  «af^os  uœ  chute 
qui  lavoit  rendu  fi  foiblç  des  reins  » 
qu'il  ne  pouvoit  aiardber  qu'avec  des 
béquilles  fbos  les  ai(]&Ues  ;  fes  pieds 
abiolument  coutbes  &  jrctoarnes  en 
dedans ,  ne  poA>ieQt  à  tecrp  que  très- 
fuperficielleoient  iur  le  coté  »  de  forte 
que  ce  c<»rp$  aiofi  fotKcnit  fiir  des  bé* 
quilbs  y  fe  xeoiiioit  a  peu  près  comme 
une  cloche  fu(pendue  fur  fon  aice  :  ce 
jeune  homme  »  dis* je  »  ayant  été  clec- 
trifé  une  feule  fois  par  jour ,  <iep.uis  le 
ay  Mars ,  jufqu'au  i j  Avril  1 749 ,  le 
fuccès  fut  (î  heureux  >  que  fes  pieds 
reprirent  leur  pofkion  &  leur  chaleur 
naturelles  de  manière  qu'à  l'aide  fiav 
plenient  d'une  ^nne  qu'il  pôrtoit  à  la 
main  ,  il  marcboit  iort  à  ion  aiiè  ic 
même  avec  zSkz  de  viteâè  9  ayant  toot 
ie  corps  parfaitement  libre  &  dégagé* 
Dans  le  cours  des  expériences  faites 
fut  Pic4rd ,  que  noj»s  venons  de  citer. 
Se  fur  Ravise^  dont  nous  parlerofis 
bientôt*  Tous  les  aififtans ,  ^à^  que 
les  malades  euxHoi^ines ,  né  pouvoieot 
^    s'empêcher  de  rire,  lor£}u'en  tirant 
^des  étincelles  du  mufcle  du  col  appelle 
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-  mMfioïdien  ,  on  voyoic  que  leur  tête  fe 
portoit  par  un  n>ouvemem  forcé  &  in- 
volontaire ,  prefquc  auflî-tôt  vers  le 
côcéoppofé ,  de  mêaïc  qu'une  mario- 
necce  <jue  To»  fait  obéir  par  le  tnoyen 
d*aa  fil ,  ce  qui  éuik  très  -  amufant. 
D'où  Voa  peut  déoaontrcr ,  ce  femble  , 
avec  aflèz  il  évidence ,  le  véritable  u/a- 
ge  de  ce  niufcle  >  que  Ton  croyoit  ièr-* 
VÎT  à  f»ou voif  k  tcce  en  devante 

Il  nous  refte  a  reodre  con^e  de 
deux  hémi-plégies  corapliquées  »  plus 
férieufes  etico^  que  les  préccdences  » 
c'eft-à-dire  ,  de  deux  héoii-plcgiquçs 
&  épilepciques  roat  enfemble^ 

Le  premier  qui  s  appelle  Ravisé  >  agi 
de  1 8  ans ,  fils  d'un  Serrurier  de  Mont- 
pellier ,  à  ridoe  d  ane  petite- vérole 
qu'il  ent  à  l'âge  de  trois  ans  ,  devine 
hémi-plégique  du  coté  droit.  Les  eaux 
de  Balaruc  n'ayant  rien  fait ,  le  côté 
droit  tomba  dans  l'atrophie,  La  main 
recourbée  depuis  le  carpe,  faiibit  un 
ai^gle  aigu  avec  le  bras  \  les  doigts 
étoient  immobiles  &  colés  les  uns 
contre  les  autres ,  fans  être  cependant 
abfolument  roides  ;  mais  ils  étoient 
firoids ,  un  peu  racourcis  »  &  deftitués 
'  de  mouvement  &  de  fentiment ,  comr 
me  le  bras«  La  jambe  du  même  côté^ 
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étoit  auffi  feche  &  fr<5idc  >  &  un  petf 

{Ans  courte  que  l'autre  ,  ce  qui  rendok 
e  fujet  en  queftion  boireiix  :  mais  ce 
qui  étoit  pis  encore ,  c'eft  que  ce  jétinc 
homme  étoit  attaqué  depuis  fon  en- 
fance très-fouventd*épilepfie  ,  de  fone 
qu'il  tomboit  dans  une  femaine  à  pla- 
neurs reprifes  ,  &  fouvcnt  trois  oa 
quatre  fois  par  jour  ;  ajoûtei  à  cela 
que  fon  elprit  étoit  fi  hébété ,  qu'il  ne 
répondoit  aux  demandes  qu'on  lui  fai- 
foit  que  par  monoffillabes. 

M.  Déidé  attendri  parles  prières  & 
les  larmes  de  fon  père  ,  entreprit  de 
réleâirifer  le  11  Février  1749.  Le% 
trois  premiers  jours  ,  il  fut  infenfîble 
&  comme  ftupide  &  immobile  ,  il  ne 
dît  pas  un  feul  mot  5  le  1 5  ,  il  fe  pré- 
fenta  avec  hardieflè  Se  une  éfpéce  de 
fierté  5  &  il  parut  très  -  fcnfible  aaz 
étincelles  ;  le  17  ,  il  fe  plaignit  d'une 
demangeaifbn  très- forte ,  qui  lui  étoit 
Airvçnue  pendant  la  nuit  dans  les  par- 
ties affeûéeis  >  &  dèflors  on  lui  appli- 
ua  la  commotion  en  tirant  toujours 
ts  étincelles  du  col  ^  de  la  main  &  da 
carpe  ;  le  18,  fon  père,  qui  ne  le  quit- 
toit  point,  rempli  de  joye,  vint  annon- 
cer que  fon  fils  commençoit  à  être 
beaucoup  moins   mélancoliques  qui 
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Vordinake  -,  le  10 ,  il  marcha  avec  plus 
dç  facilité  Se  d'une  manière  plus  afsù- 
>  &  iremua  auflî  un  peu  les  doigts, 
z  )  >  il  eut ,  félon  fa  coutume ,  pen- 
dant ta  nuit  une  attaque  d  epilepfie , 
tnais  fans  récidive  ;  ij  en  eut  encore 
une  autre  qui  dura  peu  ,  de  laquelle  il 
i^c  lui  rçfta  qu  un  léger  mal  de  tête , 
qui  fe  diflîpa  bientôt.  Da  refte  ,  fon 
bras  étoit  beAUCOup  plus  Ub;:e  ^  il 
tnarchoit  plus  eàyement  :  tout  def^jitç 
on  eut  foin  de  lui  attacher  dan^  l' incé^r 
riçur  de  la  main  une  feuille  de  bois , 
afin  quç  petit  à  petit^il  pût  l'étendre  & 
la  dreflèr. 

Le  9  &  le  I  j  Mars ,  il  fiirvînt  çncorf 
une  ^ttAQue  d'épilepfîe ,  qui  ne  dura 
rout  au  plus  que  trois  ou  quaj:re  minur 
tes  9  tandis  que  le  paroxifme  ,  avant 
qu'il  fut  éledrifé,  d^iroit  une  heure 
ou  4ine  bonne  dçnjie-hcurc  au  moins, 
pédant  lequel  tçra$  il  ,étpit  cruelle-i- 
ment  tourmenté. 

Le  Z4  9  il  pta  pour  la  première  fois  Douzième 
&  ayec  une  joye  indicible  fon  bonnet ,  6"e»Kôn. 
de  la  main  dont  il  n'avoit  pu  faire  juC- 
qucs-là  jjucim  ufage,  lei  veines  qui  pa^ 
roiflbient  fur  les  parties  paralytiques 
fe  difliperent.  II.  le  trouva  beaucoup 
plws  difpos  4^  fes  mçmbrçs  >  il  parU 
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âifemcnt  8c  en  homme  fenfé ,  &  tout 
ïe  rcfte  du  mois  il  ne  fttt  plus  queftion 
d*épilep(te.  La  cure  n'aDa  pas  plus  loin, 
parce  que  M.  Déîcïc  avoir  pour  lors  un 
toyage  à  faire  ;  mais  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  peu  de  choie  uû  fou- 
lage'menr  fi  confîdcrable  dans  ces  dcax 
fortes  de  maladies ,  que  Ton  içait  erre 
û  opiniârre^  &  fi  difficiles  à  guérir. 

Nous  ne  finirons  cependant  pas  fans 
dite  y  que  M.  Jallabert  apperçut  dans 
fon  paralycique ,  ce  qu'on  a  vu  depuis 
dans  trois  ou  quatre  autres  à  Monqjel- 
Kef ,  dont  celui-di  ef^  du  noîtibre  ;  que 
réledriciré  avoit  fait, revenir  d'abord 
l'embonpoint  dans  les  parriey  amai- 
/  gries  &  décharnées ,  ce  qui  fournit  an 

grand  argument  pout  prouver  que  le 
fluide  nerveux  fert  à  nourrir  les  par- 
ties ,  tant  pit  le  dég^gjsmém  des  vaiA 
feaux,  que  par  là  fufiofi  des  fluides  qui 
y  étbieht  auparavant  comme  épàiflis. 
Treizième     il  nous  rcfte  à  exanlinet  la  féconde 
îucrifoik   hémi-plégie  accompagnée  d'épflepfîe. 
Gevaudan,  âgé  de  iôans,  harif  de 
Montpellier ,  nemi-plégique&épilep- 
tique  dh  le  berceau ,  aVoit ,  ainfi  que 
Kavifé ,  le  côté  gauche  foible  &  atta- 
qué ;  le. bras  étoit  recourbé  vers  les 
épaules ,  de  forte  qu'on  l'eût  pris  pouf 
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un  homme  ùcùs  poignet  y^  ou  pour  un 
V  m  manchot  ;  ù.  mam  malade  çtoit 
îividcf  &  fîroide ,   immobile  &  très- 
fnaigré'  \  il  étoit  boiteux  du  pied  gau- 
che ,  i  caufe  de  f  atrophie ,  de  la  foi- 
Wefle  &  de  k  roideur  qui  y  regnoicnt 
tout  cîitfembïe  5  on  Téledtifa  depuis  le 
16  Fémer  1749  ,  jufqu'au  11  Avril. 
L'éfeélrifarion  fe  fît  régulièrement  tous 
les  jours  Tefpate  de  deux  mois ,  pen- 
dant lequel  tems ,  ii  n'eut  que  deux  ou 
troi^  attaques  trcs-légct es  &  très-cour- 
tes J'épilepfîe ,  quoique  auparavant  it 
en  tombât  anffi  rréquemment  que  Rà" 
visé ,  &  en  fût  auflî  tourmenté  que  lui 
par  h  lorigUeur  de^  paroxifmes.  Dès  le 
premier  mois ,  on  lui  ajufta  une  férule 
dans  la  main ,  &  Téledrifation  n'eut 
d'autres  effets  quant  à  l'hémi-plégie  , 
que  de  rendre  cette  main  flexible  & 
mobile  •,  de  forte  que  le  premier  d'A- 
vril il  eut  aflèz  de  force  pour  porter  un 
fîége  avec  fa  main ,  fans  cependant  en 
avoir  fuffifamment  pour  pouvoir  tra- 
vailler. Du  réfte  ,  la  maigreur  &  la 
couleur  livide  difpârurent ,  les  veines 
fc'enftererit  d'elles-nièmes  ,  la  chaleur 
•^  revint ,  &  il  marcha  beaucoup  plbs  ai- 
fément. 
Il  eft  vtxi  qu  on  ne  doit  pas  regarder 
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cène  guérifon  comme  bien  entière  Sc 
bien  parfaire,  piiifque  ni  la  main  n'a- 
voir pu  ie  lemertre  coac-a-^c  dans  ià 
fituarion  narurelle ,  ni  recouvrer  rou- 
tes ies  forces  ;  mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  peu  de  chofe  les  eflècs 
qiTon  vient  de  déduire  >  &  de  ce  qu'on 
eft  parvenu  à  rendre  dans  ces  deux  fu-  ' 
jet$>  Gtvaudan  &  Ravise  ,  les  attaques 
de  répilepfîe ,  &  beaucoup  plus  légères 
&  inâniment  moins  fréquentes.  On 
peut  même  avancer  avec  aflèz  de  fon- 
dement y  que  (î  on  avoir  pu  continuer 
les  mêmes  foins  encore  pendant  quel- 
que tems  à  ces  deux  malades ,  qu'on 
feroic  parvenu  à  les  iguérir  radicale- 
ment ;  mais  comme  on  étoit  fur  la  fia 
du  tems  qui  avoir  été  deftiné  à  cet  ufa- 
ge ,  &  que  d'ailleurs  le  nombre  des 
malades  étoit  fi  grand ^, qu'on  en  croit 
accablé ,  il  n  y  çut  pas  mpjren  d'en  faire 
davantage. 

La  preuve  de  ceci  fc  trouve  dans 
Gevaudan  même ,  car  Içs  mois  fuivans 
il  furvint  à  fon  bras  paralytique  quan- 
tité de  puftules  rougcs,qui  lui  caufoicnc 
de  la  douleur  &  de  la  demapgeaifon  » 
lefquclles  fe  diflîpcrent  dans  l'efpace  de 
quatre  jours  >  après  lui  avoir  tiré  quel- 
ques étincelles  >  il  çn  étoit  furvenu 

.  aui& 


J 


DE    VELECTRtC  ITÈ.        89 

au  (Il  fur  tout  le  corps  à:  un  autre  hémi- 
plégique ,  qui  étoit  enriérement  privé 
de  ruiagcdela  parole  ,  &  qui  de  tcms 
en  tems  avoir  la  fièvre.  Comme  on  lui 
eut  confeillé  de  fe  préparer  quelque 
tems  par  Tufage  des  remèdes  ordinai- 
res ,  &  qu'il  négligea  de  fe  conformen 
d  cet  avis ,  réieâricité  n'apporta  aucun 
changement  à  fa  maladie ,  ni  en  bien  , 
ni  en  mal  ;  il  y  eut  même  cela  de  par- 
ticulier en  lui  >  que  quoique  les  autres 
hémi  -  plégiques   reflcntiflènt    d'une 
éleârifation    aflîdue  des  picotemens. 
pa{fagers,  qui  couroient  rapidement' 
a*une  partie  à  l'autre  >  lui  ne  s'apper- 
cevoit  que  d  une  fenfation  femblaole  à 
une  demangeaifon  ,  &  ce  feulement 
dans  les  membres  paralytiques. 

Puifque  nous  fommes  dans  le  cours 
des  guérifons  de  Montpellier  y  il  ne 
fera  pas  étranger  à  mon  fujet  de  rap- 
porter ici  une  hiftoire  ,  que  l'Editeur 
de  l'Ouvrage  fur  l'cleâiricitc  de  M. 
Jallabert  a  inférée  dans  la  féconde  édi- 
tion ,  fans  doute  pour  avertir  les  Phyfî-^ 
ciens  éleâ:rifans,  queréleâ:ricité,quo^-. 
que  fouveraine  pour  certaines  maladie^» 
peut  ctrenuiiible  à  d'autres ,  &  qu  ainis 
ils  doivent  agir  avec  intelligence. 

Néanmoins  il  eft  bon  de  Içavoir  que 
îm.IlU  H 
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c'eft  le  premier  hémi-picgique  fat  le- 
quel on  aie  fait  des  cenratives  à  Mont- 
pellier 5  &  qui  en  étoit  rOpérareor  ? 
C'étoit  an  Cnaudronier  «  homme  fort 
expert  >  quand  il  s'agit  de  conftruire 
un  chauclron  ou  une  marmite ,  mais 
très-peu  connoiflèur ,  ainfî  qu  on  peut 
bien  fé  l'imaginer  ,  en  £iit  de  mala- 
dies. 

L*hémi  plégiqué  dont  eft  queftion  > 
avoir  tout  a  la  fois  une  toux  très-féche, 
une  fièvre  lente  &  continuelle ,  avec 
des  ÙLmts  fort  copieuiês  pendant  la 
nuit ,  éc  par^deflùs  tout  une  grande 
maigreur  avec  une  phtide  qui  le  con- 
iamoit.  Cet  homme  >,  dis  <-  je  ,  fe  fit 
éleftrifer  pluGeors  fois*  Si-tot  qu'un 
Médecin  de  cette  Ville  qui  connoiffoit 
fott  état  en  fut  informé  >  il  empêcha 
qu'on  ne  Téledlrisàt  davantage ,  parce 
qtt'incontinent  après  i'ôpérariôn  ,  il 
éprouvpit  des  fueurs  conâdérables  >  & 
ctoit  fatigué  dfe  fa  toux  qui  ne  finifloit 
pas.  Ce  Dodeur,  fuivanl  lès  jptincipes 
de  foh  Art ,  cbmp^enôit  parfeitement 
que  réleâticité  déVoit  etrfe  contraire 
au^  phtifiquiës-,  n'étant' pbifit  du  tout 
furprehant  qUfe  le  tnètut  tettiéde  ,  qui 
met  eh  mouvement  les  flûtes  vif- 
queux  en  les  a^èûuant.  Se  èû  cbf  anlanc 
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les  vaifïèaux  parcflèax  de  engourdis  > 
«'augmente  la  force  &  k  vivacité  de^ 
^en:iédes  acres ,  &  qui  fe^  trouvent  ea 
didolûtion ,  &  n  accélère  la  fuppura- 
tion.  La  paralyfie  cependant  n'en  fut 
pas  moins  guérie  preiq»  entièrement  ï 
mais  le  iïlalade  moaruc  enfin  de  ïx 
phtifie.  Il  ne  paroîc  pas  que  cet  accident 
doive  porter  un  grand  coup  à  réfcari- 
cité ,  puifqu*il  eft  évident  que  Timpru- 
dence  du  malade  y  a  plus  de  parc  que 
tout  le  refte*  On  le  tiendra  feulement 
pour  averti ,  que  les  phtifiques  ne  font 
pas  gens  propres  à  être  éleârrifés. 

Il  eft  ©ncorequelques  autres  petites 
obfervations ,  qui  naquirent  des  expé- 
riences de  Montpellier ,  pas  tout-à-fait 
ftufli  importantes  (  (i  on  le  veut  )  que 
les  précédentes  ;  mais  qui  ne  lailfcnc 
pas  que  d'avoir  leur  mérite. 

Deux  fujets  ,  dont  l'un  fe  nommoît 
le  jeune  Picard  &  l'autre  le  vieux  Saint 
Jean ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe  faifoient 
éleârrifer  environ  1  efpace  de  i  S  minu- 
tes 5  pendant  le  mois  de  Novembre  , 
éprouvoient  auffi  une  fueur  très-abon- 
dante ,  mais  qui  iLapprochoit  pas  & 
beaucoup  près  de  côtle  du  phtîfiqac 
doht  nous  avons  parlé  •,  ce  qui  eft  une 
nouvelle  preuve  qu'on  peut  bfemicoup 

Hij 
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compter  fur  .ce  genre  de  médicaiDCor,'  * 
{>our  exciter  la  traoj^iration,  connue 
on  la  <iic  au  commeocçtnent  de  la  troi- 
fîéme  Partije  de  cttx^  Hiftoire, 

Un  jour  que  les  Opéraiteurs  élcAri- 
fans  fe  trouvoient  au  nombre  defèpr, 
^  adèmblés  dans  une  chambre  pour  y 
faire  lès  expériences  de  1  eledrricité  ;  Û 
leur  vinr  en  idée  de  chercher  quelle 
force  la  vertu  élfc<5fcriqi!ie  pou  voit  avoir 
pour  augmenter  le  mcravement  &  la 
circulation  du  farig.  Par  le  moyen  dki- 
ne  pendule  >  dont  le  balancier  frappoir 
les  fécondes ,  ils  éprouvèrent  la  vîtcfe 
de  leur  pouls  jufqu  a  cent  batteiucns  ; 
enfui  te  chacun   d'eux  en  paniculiér 
s'appliqua   à   connoître    combien   le 
pouls  battoit  de  fois  pendant  un  quart- 
d'heure  deledtrifation  5   &  ainfi  ils 
s'apperç'j  ren  t  que  les  battemens  étoient 
augmentés  environ  d'une  fixiéroe  par- 
tie ,  de  forte  que  tel  qui  avoir  ordinai- 
rement 71  battemens  par  minute  ,  en 
comptoit  84  pendant  réleftrifation. 
Us  ne  purent  déterminer  fi  exatStement 
combien  la  veine  ou  Tartére  groflîfibit. 
Cependantil  leur  parut  que  l'augmen- 
tatioadc  l'an  i6u  de  raiitre  fe  faifoiç 
dans  fa  même  proportion ,  fi  même 
elle  i>'eîK;édoit  un  peu.  D'où  A$  conclu- 
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Tcnt  ailèz  conféquemment ,  que  la  for- 
ce du  fang  s'accroît  par  leleàrifation , 
•  comiï^  2 i(î  à  3 4 j  ,  ou  comme  7 j  à 
1 1 4 ,  & qu'ainfi elle aùgmcntoit dmie 
troifiéme  partie. 

On  ne  peut  douter  que  le  fang  ne 
foit  affûâe  pendant  l'éledrifation  d'a- 
près l'expérience  de  Moniîeur  Boc- 
clere  ,  Profeffèur  en  Médecine  à  Strat* 
bourg  ,  qui  confifte  en  ce  qu'ayant 
ouvert  la  veine  à  ^n  homme  dans  un 
lieu  obfcur,  le  fang  qui  en  fortoit 
lançoit  des  étincelles  de  toutes  parts  , 
&  faifdit  parôître  comme  unepluye^de 
feu  qui  tomboit  dans  la  palette.  Quel-^ 
qu'un  fur  ces  entrefaites  voulut  tou- 
cher le  jet  du.,  fang  avec  le  bout  du 
doigt,  à  rinftant  le  fujet  reffèntit dans 
^  l'intérieur  de  fon  bras  une  douleur  des 
plus  vives  &  des  plus  piquantes ,  mais 
il'S*en  fallut  bien  que  cela  eût  trait 
jufquà  la  mort  ,ainiî  que  Je  profond 
Auteur  des  Obfervations  notre  Chirur- 
gien de  la  Salpétriere  en  queftion  >  a 
ofé  l'afsûrerbien  positivement  *  5  le  fu*  *Pag.  ^y, 
jet  n'en  eut  pas  même  la  moindre  in- 
commodité. X         . - 

Pouf  en  revenir  à  nos  hé^ii-plégi- 
ques.ife  Montpellier ,  nous  ne  dillîmu- 
leron3  pas  ,  (x^t  nous  «nous;  faifons 
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gloire  d  une  exaâe  impartialité  >  &  de 
dire  avec  franchi£e  ce  qui  peut  ècie 
pour  &  contre  1  eleftricité  )  qu'on  -a 
éleârifé  quelques  paralytiques  fans 
aucun  fuccès  >  conune  un  Tréibriec 
âgé  de  foixanteans,  &  u&  autre  malade 
qui  s'étoit  rendu  ^cicprès  depuis  la  Ville 
du  Vig^m  ;  mais  à  l'exc^ion  du  phti- 
iique  ,  il  ne  s'eft  trouvé  perfoone  qui 
ait  pu  fe  plaindre  que  Téleâricité  lui 
ait  altéré  en  aucune  façon  la  fanté ,  & 
lui  ait  caufë  le  moindre  dommage.  Il 
y  a  eu  Seulement  beaucoup  demécoiv- 
tons  )  parce  que  lafiluence  de  paralyn« 
ques ,  de  pauvres  »  d'cftropies  &  de 
malades  de  toute  efpéce  étoit  (î  grande, 
que  les  uns  n  ont  pu  être  éleébriXib 
qu'un  brin  ,  les  autres  pokit  du  tout. 
Chaque  jour  pendant  deux^ou  trots 
mois  environ  ,  vingt  fii^rs  appro- 
choient  le  foir  après.n^idi,de  la  machi- 
ne, éleârtique,  les  fucxès  tenotent  ù, 
fort  du  prodige ,  que  tant  à  Montpél* 
lier  qu'aux  environs  ^  la  populace  & 
furtout  les  femmeletes ,  qualifioient  de 
magie  les  opérations  de  la  vemi  élec« 
trique  ;  il  n'a  fallu  rien  moins  que  écs 
témoins  oculaires ,  gens  de  la  dernière 
probité  &  pleins  dejReligîon,  qui  pré- 
Ëdaflênt  à  «es  expésieaces  pour  les 


DE  l'Electricité,  iff 
<lécromper  >  &  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  les  fortifier  dans  leurs  conjeâu- 
xes  ,  ce  fut  les  deux  guérifons  fuivan^  • 
ces  ,  dont  la  rapidité  &  la  perfeûion 
approchbit  encore  plus  du  miracle  quç 
toutes  les  autres.  Les  voici  : 

GuilUume  JuUan  y  Plâtriel: ,  demeu-  Qiutorzié^ 
ranc  à  Montpellier  j  croit  tellement  ?*  8**"** 
tourmente  d  un  vertige  depuis  quel- 
ques mois  ,  qu'après  avoir  employé 
toutes  fortes  de  remèdes ,  il  n  avoit  pu 
le  guérir.  Il  fe  préiènta  auprès  de  la 
machine  éleârique  appuyé  fur  un  ba* 
tan  ,  qui  lai  étoit  d'un  h  grand  fecours» 
<H\v^  même  de  tems  en  tems  il  étoic 
obligé  de  s  afleoir  crainte  de  tomber 
par  terre.  Il  avoit  encore  la  vue  lefée , 
&  vo^roit  les  objets  doubles  toutes 
les  fois  qu'il  tournait  horifontale-  . 
ment  la  xtt^  à  droite  ou  à  gauche ,  ic 
principalement  s'il  fixoit  quelque  objet 
dans  cette  attitude.  A  la  troifiéme  élec- 
criiktion  »  cet  homme  commença  à 
marcher  ferme  fans  bâton ,  à  fe  lever 
de  fon  lit  fans  s'appercevoir  davantage 
^^'aucun  vertige ,  &  retourna  à  (es  pre- 
-^JPtkiéres  occirpattons.  Dès  ce  jour  on  fer- 
ma  le  laboraDoire  'cle6brique. 

L'autre  ^ériibn,  non  moins  prompte  Quinzième 
^cccUcHciisVtcoomplit  dans  le  nommé  s**""^°  ^ 
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Mortpci-  Daumas,  du  Village  de  Baillargk^f , 
hcr.  ^g^  de  49  ans ,  lequel  pôrtoir  des  ulcè- 

res depuis  1 1  ou  1 5  mois ,  acGomjia- 
gnées  d*une  douleur  très-aigue  an* 
genoux,  &  d'une  tumeur,  en  forte  qu'il 
pouvoit  à  peine  les  plier  pour  fe  lever 
&  saflèoir.  Le  ii  Avril',  il  vint  prier 
avec  inftancé  qu  on  voulut  bien  l'élcc-^ 
trifer ,  &  il  fupplia  de  fi  bonne  grâce  * 
qu'on  y  confentit ,  quoique  la  machine 
cleftrique  eût  cefle  d'être  publique  de- 
puis deux  jours.  11  monta  donc  avec 
emprcffemertt,  à  l'aide  de  fon  baron,  fiir 
ie  gâteau  de  poix ,  &  dans  le  moment 
il   fentit  des  vibrations  co*urir&  sc- 
tendre  pat  tout  (on  corps  jufqn'àux  or- 
teils. Après  fcpt  minutes  d'cleârifa- 
rioiT,  oh  le  renvoya*)  mais  oti  ne  peut 
cxpririier  quelle  fut  fa  jaye  &  fon  ra- 
viflement ,  lorfqu'il  fe  fentit  entière- 
ment délivré  de  fes  doukurs  &  qu'il 
avoifc  recouvré  parfaitement  l'ufage  de 
fes  jambes.  Il  étoit  dans  uh  fi  grand 
tranfport  d'allégreffc  qu*il  croyoit  que 
c'étoit  un  rêve ,  &  qu'il  fut  pendant 
plus*  d'une  demie-heure  à  revenir  d^^ 
fon  étonnement  &  de  fa  furprife ,  à  4|p 
vue  d'un  changement  fi  inattendu.  : 

C'eft-là  où  finit  la'  première  féance 
des  Dodeurs  en  Médecine  de  Mont- 
pellier 
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pcllîcr  au  fujcr de leleârricitc ,  qui  ne 
fait  cercainemenc  pas  moins  d'honneur 
à  la  célèbre  Faculté  qui  décore  cette 
Ville  y  Se  dont  la  réputation  s'eft  ac- 
crue dans  tous  les  fiécles  ,  qu  a  la  di- 
vine &  toute  puiflante  vertu  de  1  e- 
leâricité ,  qui  méritevoit  qu  on  brûlât 
pour  encens  fur  fes  Autels ,  une  bonne 
partie  de  ces  ccmipilations  immenfes 
d'Auteurs  &  de  Coranientateurs  ,  qui 
la  plupart  fe  font  épuifcs  à  indiquer 
des  remèdes  éternels ,  fou  vent  auffi  in- 
f ruâueux  que  nuifibles  pour  les  mala- 
dies dont  nous  avons  parlé  i  tandis 
que  réleâricité  ,  fans  frais  Se  prefque 
uns  s'en  appercevoir  y  les  guérit  radi* 
calement* 

Mais  quoi  !  Il  me  (èmble  entendre 
d'ici  nos  frondeurs  de  l'élcâiricité  qui 
ont  peine  à  digérer  cette  propofîtion  » 
Se  qui ,  pour  toute  folution ,  s  écrient , 
S  hat^ard  !  Mais  Meffieurs  lesDoâeurs» 
nti  moment  d'attention ,  je  vous  prie  » 
Se  raifonnons  un  peu  enfemble  >  û 
toutefois  on  le  peut  avec  vous.  Qu  en- 
tend-t'on  ordinairement  par  une  hémi*, 
plégique?  Celui,  dires-vous^'^ui^O^ 
privé  en  tout  ou  en  partie  du  mouve- 
ment ,  ou  du  fentiment  dans  la  mqitiè  : 
du  corps ,  foità  droite»  foit  à  gaudie. 
J'éirt.  ///•  I 


çg  ,  Hi  s  T  0  in  M 

(bon)  La  caufe  del'hemi-plegiç,  Câfm 
vous ,  qaelle  eft-elle  }  ce  n'cft  autre 
^hofe  que  répai0i({èment   du  fluide 
lïCivçux  »  &  ion  défaut  de  circulatioa 
par  les  nctk  q^i  s'étendent  à  la  parde 
^ffedée  3  car  dès  lors  que  de  l'un  ou 
■de  Taujcve  coté  le  cçuts  des  efpriis  d^ 
la  moelle  fpinale  01^  allongée  eÂ  inter^ 
^epté  ,  il  eft  nécelTaire  que  les  nerfs  8c 
conféquemmcnt    les  mufcles  qui  ea 
font  privés  foient  hors  d  état  d'exéciir 
ter  le  mouvernent   &c    le   ientiment; 
(  fort  bien ,  )  Répondez-moi  encore..». 
Pourquoi  le  fluide  nerveux  s'arrêce- 
t'il  ?  n*eft-ce  pas  par<:e  qu'il  a  moins  de 
force  pour  fe  faire  un  paflage  >  que  les 
obftacles  qu'il  rencontre  n'en  ont  pour 
}e  lui  fermer  \  de  forte  que  le  défaut 
4e  fentiment  &  de  mouvement  doit 
çtre  attribué  pu  à  la  foibleflè  delà 
puilfance  motrice  qui  poufle  le  fluide 
perveux ,  ou  à  la  refiftance^qu'il  trou- 
ye ,  pu  à  tbi^s  les  deux  en  même  tem* 
,(  oui  >  dites  vous ,  )  Je  conclurai  donc 
que  pour,  guérir  une  femblable  mala- 
die il  fa^çen  détruire  la  caufe  par  fes 
x^«itrw?Ç'5  -&  qiij?  P^ct.e  caufe  provc* 
jQuint  deçe'que^a  force  du  fluide  ner- 
y^%  eft  mpindte,«que   la  r^éildance 
qu'il  t£0uve  4'an$  les  canaù;c  des  nerf$| 


il  s'agit  jd'aFUgrDei><er  ila  fbrcp  de  ce. 
fluide,  fn  le  tençiant  ^viâ;oripJlx  des» 
obftacles  qu'il  rencontra  »  ou  ce  qui 
eft  la  même  çhofe  ,  d'ccarter  ces  obf* 
cacles  ,.d  eii  dimirtuçrJ^  jrefiftancc ,  & 

<l*aocroîrrei  lia  force  4u  .fluide,. 

Or  il  ^ft  bçn  jque,  >,ousjÊçacJiiç^  , 
Meiïîeijirs, .  qu'op  .^^giQ^te  la  fprce' 
4'un  fluide  nçryeu^jôu^n  augmentant 
ûi  mafljb  &  fon  volurtîe ,  ou  fa  maïïè 
&  fon  voluniie.  étant  le  même  en  lui 
imprimant  du  dehors  ,un  n>ouvement 
étranger  >•  penfez^yous.  ,quc.  1  elçâu:i- 
^tc  puifle^en  effet  remplir  ce  J?oii^  dt 
vue  i  je.  vous  laiflè  à  y  réfléchir  pendant 
<|<le  je  yaifif  vous  établit  tout  de  faite 
un  autre  raifonnemcnt* 
.  La  réiî(i:ance  de$  nerfs  ;  diniinue ,  Ci . 
ton  vient  à  divifQtiS^,  difçuterila  lim-i 
çlKî^.vifquf^^>prfr  djôs  MçNjiafçi  AU  des* 
^auf  jBittff^ifSr.prpprççr^  cet  effec  V 
^m'mefçqjle^  qui  abondeiv  &n  parties 
fiilphurpufes ,  telles  que  i:elles  de  Bar- 
regc  ,  jde  Bamiieres  ,  &c^  dans  le  Bi- 
gorre),dcBagneul$.,  dans  leGevaudaa 
de&îiiii:  A4|if©it:,  4*ns.le  Vivarets, 
ou  de  plus  foibles ,  comme  ccjk^  djÇ 

4f>ey^^\fiix:  ^n Provcpçe»f  qui îtoutes[ 
9m^  ï  )pr^fe(er  poai?  k$  ni^Iades  vifs  «t 
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iecs  9  maigiss  >  loifipie  ce  fôoc  dks  nuH 
tieics  actes  9  YiHjaeiifes  »  nmiaiifàn^ 
tes  9  tendances  a  la  coliqae  »  gonteii- 
£es  9  Yéroliqoes.  Locfqaec'eft  on  cem- 
pecamoit  qoi  dx>nde  en  pituite  3  que 
ce  (ont  des  hamems  paie&afcs ,  & 
«d'il  7  a  Bflt  telachement  dans  lesib- 
lides ,  on  a  i^côtos  aox  eaox  impie- 
gnées  de  fel  nuuin,  ccKnme  oelies  de 
Balarac  en  Languedoc  >  de  Bourbon- 
Lancyen  Boutgoene,  de  Bonrbonoe 
en  Chan^gne ,  m  Digne  en  Proven* 
ce  9  on  ans  eaux  qui  ioni  imprégnées 
de  61  de  fontaine  alkalin  »  comme' 
celles  <le  Vichi ,  &  du  Mont-d'or  9  en 
Auvergne  >  dé  Sainte  Reine ,  &  de 
Bourbon  rArchambaut,  de  Fougues 
dans  leNivernois ,  8cc.  Ces  eaux  ther-« 
maies  fe  prennent  en  boil!bn  ou  par 
forme  de  bain ,  foit  a  làlfburce,  tnème  9 
£3it  dan&ftn4>àignoir  particulier»  après 
toutes  fois  du^dn  â'  eû'feni  de  niire 

f^récédbr  la  faignéc ,  les  purgations  JC 
es  bouillons  apéritifs»  On  s*en  fert  en- 
core par  maniêfre  d'embrocation ,  en 
appliquant  leur  boue  çn  fbÀne  de  a« 
taplâmcf.  ^'^'^''^^  •'-'  •  \''  i- 
Voila  le  preiniéif  moyen  quefoûrtiit 
k  nature  pouc'  affbibkc  &  'diffiper  la 
I3é£ftance  dftask$£t»£^  n^cveurea  ^  en 
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vient  encore  à  bout  d'opérer  le  même 
effet ,  en  otant  par  des  remèdes  qu  en- 
feigne  la  Chirurgie  médicale ,  les  os 
brifës,  luxés  9  les  excrefcences  de  chair 
&  oâeufes  i  les  tumeurs  fanguinolen* 
ces  &  pituiceufes  qui  compriment  les 
iierfs ,  la'  moelle  de  1  cpinc  Se  le  cer- 
velet ,  &  il  cette  comprefïîon  procède 
d'une  caufe  interne  ^  comme  des  hu- 
meurs ,  l'abondance  des  ferofités  doit 
être  diflipée  par  des  remèdes  purga- 
tif fttdorifîques  &  diurétiques. 

Mais  comme  Themiplegie  occafion-^ 
née  pat  quelque  caufe  mternè ,  &  qui 
fuccéde  a  une  attaque  d'apbplexie ,  ou 
d'épilepfie  ,  réfifte  aux  remèdes  ordi- 
naires ,  &  qu'on  fçait  qu'elle  provient 
d'une  limphe  vifqueufe ,    pareflcufc 
&  de  l'atonie  dès  folides;  quoique 
.  lûfqu'à  préfent  on  l'ait  regardée  comme 
incurable ,  néanmoins,  ainfî  que  nous 
Tavons  vu  par  tout  les  faits  cités ,  on 
peut  la  guérir  ou  du  moins  la  foulaeer 
confidérablement  par  le  moyen  deT'é- 
leâricité  5  je  dis  plus ,  c  eft  que  l'élec- 
t  tricité  eft  peut-être  le  feul  &  unique 
.  remède  à  ces  maux ,  puifque  de  Taveu 
même  des  Médecins  tous  les  autte^ 
font  infufBfans. 
Apres  cela  M.  le  Chirurj^îen  de  la 

lûj 
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Salpétrîcrc ,  (car  vous  devez  figurer 
encore  ici  )  en  vain  employerez-vous 
toute  votre  réthorique  pour  nous  prou- 
ver que  l*éle6tricité  ne  peut-être  que 
nuiflble  à  la  paratyfîe^  J  aime  à  voas 
entendre  pofer  cçs  fameux  principes 

3ue  vous  nous  avez  déployés  avec  tafit 
'éloquence  dans  vos  doâes  obfervâ- 
tions  au  fujet  de  cette  maladie.  Lti 
calmes  ,  dites- vous ,  font  tnm  ce  ^mfeut 
Page  %7  faire  obftack  ^m  €outs  dès  ejpriis  dans^ 
Hes  Obfer-&j    fj^i  5   Cette   définition    retenant 
iraton*.    q^^ique^^j^Qf^  jg  celle  de  iWFaculté  de 
Montpellier  ,  on  vous  là  pâfle ,  mais 
V     il  n'en  el^pas  de  même  du  détail  que 
vous  en  faites.  »La  roideur  &  le  ra- 
»corni{ïemcnt  des  fibres  que  vous  mér- 
itez pour  troifiéme  ,caufe'de  lapara- 
«lyfie  ;:  Tatoniè  ou»  le  défaut  du  rcflort 
wdes  folidcs' pour  h:  quatriéhie-,  l'oht 
»truâ:ion  caufée  par  la  pléthore ,  par 
wun  dépôt  de- matières  vicieufcs  dans 
«les  vaiffcàux  des  nerfs^  pour  la  cin- 
»  quiéme ,  forment  des  obftacles ,  fdon 
wvous,  invincibles  à  réleéèricité  >  car 
p^       :»' l'inflexibilité  des  fibres  (  c'eft  votre     | 
«raifpnnement,^  demandant  Tadmi- 
wniftrarion  de  rous  Içx,  moyens  capables, 
«derclacher,  &  réleârkité  ne  vouspa- 
»'  xoiflanrLpas  pouvoir  amolir  ie^  parois 
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ife^esvaiflèaux,  vous  vpus  êtes  difpenfé     9^ 
*»ci'enfairédescpreuves  dans  ces  cas. . . 
Sçavantes  conjeâJures,  M.  le  Chirur- 
gien j   continuez»^  ...   La  paralyfie 
*>par  le  défaut  du  reflort  des  folicîes  fe    ^^^** 
»» guérit  par  lufage  circonfped  des  le- 
*»iiiédcs    fortifians  &  toniques.  >*làc 
Vous  parle:?  juile.  Après. . .  »L*éle<îkri- 
»fatiott  neparoît  point  oppofée  à  Tin- 
^dication  que  préfentè  Vinertic  des  fô-    ^ 
*>lides.^  ^ .  ^  ^Vous  actes  pas  heureux  > 
je  vQus  le  répète  ^  dans  vos  doutes        # 
ickntifiiqttes  ,  foyez  bti  peu  plus  far 
yos  gardes. ..  *  »Laparaly(îe.par  obf- 
»tru(îlion  doit  être  fëricufemént  exa- 
*  mince  félon  Çt^  caufes  j  fi  elle  eft  pro^ 
induite  par  la  pléthore  ,  on  y  remédie  ^^^ 
*rpar  cous  les  moyens  qui  conviennent 
«pour  les  traitcniens  des  cngorgemens, 
»Les  faignces^  les  delayans ,  &  enfuitc 
«•les  purgatife  combattent  cette  para- 
«lyfîe  humorale  >^ . .  -  Cela  eft  à  mer* 
veille  >  mais  faites  bien  reflexion  à  ce 
-que  vous  allez  dire.  » .  •  •  •^Je^cpré- 
j^fume  pas  que  perfonne  trouva  uiic 
w  vertu  fondante  &    purgative  dans   9S^ 
»>réle6triciré  5  pour  efpérer   quelque 
»chofe  de  fon  opératioii  dans  la  cure 
»de  la  paralyfie  humorale  cronique, 
-««lie  fervira  encore  moins  dans  laigue^ 

I  inj 
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»qui  ne  diffère,  point  efientiellement 
»>de  l'apoplexie. . .  r .  Ah  voila  qui  eft 
de  trop,  avec  votre  permiffibn  M.  TOb- 
fervateur ,  &  qui  ne  foutiçntpaî  cette 
belle  logique  Chirurp-meikale  I  que 
vous  nous  avez  fait  Inonneur  de  nous 
étaler  tout  à  Theure. 

Sans  doute  que  vous  allez  réparer 
ces  inconféquences  par  les  fublîmes 
idées  que  vous  vous  êtes  faites  de  la 
commotion  éleétrique ,  faites  nous  en 

•         part  au  plutôt ,  je  vous  prie 

»Si  1  on  veut  bien  comparer  les  effets 

Pa»c.  Ï55»  »que  produit  la  commotion  éleftri- 
»que  avec  ce  qui  a  été  dit  (  dans 
votre  brochure  bien  entendu ,  )  des 
»caufes  de  la  paratyiîe  &c  des  indica- 
w  rions  que  cette  maladie  préfente  dans 
«diverfes  circonftances,  on  n*héfîtera 
«pas  ,*je  penfe  ,  à  décider  lî  elle  eft  un 
>imoyen  curatif ,  &  fî  ce  moyen  peut 
«convenir  où  il  a  paru  d'abord  pou- 
rvoir être  de  quelque  utilité. 

Nous  le  fçavons ,  M.  le  Chirur- 
gien ,  vous  vous  êtes  déjà  fuffifam- 
ment  décidé ,  achevez. . .  •  ^Suivant  ces 

P^ge  i4i^-  «notions  la  communication  de  l'éledri- 
wcité  paroît  pouvoir  être  de  quelque 
»*  utilité ,  à  l'exclufion  de  la  commotion 
«qui  n'éleâ;rife  pas  le  corps  qui  la  re- 
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9»çoic  5  il  eft  d'ailleurs  douteux  que  la 
a'percuflîon  foit  un  effet  propre  de  la 
»  matière  éledriquc ,  l'air  femble  en 
w  effet  y  avoir  plus  de  part  fuivant 
*>les  conjednres  que  j*ai  avancées 
wfur  le  méchanifme  de  rélcdlricité. 
»  (Dieu  y  quelles  conjcBures ,  ) .  &  en 
»  fuppofant  même  que  la  commotion 
i»ne  îbit  qu'une  explofion  de  la  ma- 
»  tiere  éleârique ,  elle  n'en  feroit  pas 
«moins  inutile  & dangercuie, lorfque 
»  raâ:ion  fera  violente.  •  «  • 

Ou  êtes- vous  donc  M.  TAbbc  NoUet 
pour  exalter  une  féconde  fois  le  mer- 
veilleux de  cette  Phifîque  \  que  fa 
nouveauté  &  fa  fublimité  va  porter 
coup  à  vos  idées  ^  &  au  fiftème  que 

vous  avez  publié  >  tremblez & 

vous  Meilleurs  les  Médecins  éleârifans 
de  Montpellier ,  à  quoi  avez- vous  donc 
pcnfé ,  en  ofant  répéter  fi  fouvent  une 
expérience  (  la  commotion  y  )  que  Ion 
vous  affure  être  mortelle  ,  &  que  Ion 
vous  dit  être  abfolument  inutile  au 
but  que  vous  vous  propofez?  quel 
étoit  votre  entêtement  de  vouloir  tirer 
des  étincelles  des  parties  affeâées , 
puifqu'un  fi  expert  Obfervateur  vous 
annonce ,  page  151  »»què  l'éleâiricitc 
«  n'agit  point  du  tout  fur  les  nerfe  fen- 


Obferva-  j^  firifs  ,  &  moteurs  ,  privés  d  aâîdtf 

fions  fut        j  1  "^   •  \  • 

réieati-  *'  d^î^s  une  partie  paralytique ,  a  quoi 
«ité»      Son  laite  fbuffrir  ainâ  tant  de  pau  vres 
miférables ,  quand  on  vous  >  apprend  , 
-  page  1 54,  '>que  l(M:fqjLi*on  eroka  avoir 
«^des  fi^ncs  de  la  mobilité  des  matières 
»  qui  forment  l'obftruâion  des  vaif^ 
» feaur dans^ W paraly (le ,  leleâricité 
»f  fera  au  moins  iou  tile?  •  .•  Se  page  155^ 
«qu'on  ne  peutpas^  beaucoup  attendre 
»  de  réleétticité  dans  la  paraiyiie  pftt 
»  débilité  Aqs  folides.  ...  &  page  1  j7 
.       «rque  1  eleékricité  napeut  rien  contre 
»  l'atonie  y  &cc^ .  ..  •  Comment  !  pouf 
des    Médecine   &  des  Méd^ins  de 
Montpellier ,  ofer  faire  des  tentatives 
contre  tous  les  principes ,  contre  lesr 
principeis  les  plus  lumineux ,  les^  plus? 
clairs,  contre  l'avis  &  malgré  la  dércn-' 
fe  expreflfe  d'un  des  Chirurgiens  de  là- 
Salpetriere ,  des  plus  &mé  &  des  plus 
connu  !  en  vérité  Meflîeurs  les  Doc- 
teurs ,  vous  êtes  incxcufables  ,  &bicû 
s'en  prend  pour  votre  honneur  que  le 
bonheur  vous  en  ait  dit  un  peu  dans 
les  tentatives  que  vous  avez  eu  la  té- 
mérité de  faire.   Non,  c'étoit  un  cas 
impardonnable ,  fî  Brun  ,  Samuel ,  &  ' 
Granur  n'étoient  venus  à  votre  fecours 
pour  vous  fervir  de  preuve  que  la; 
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rrcifiéme  efpéce  d'hemi-plcgîe  ou  de 

paralyfîe  citée  par  l'Aut^r  des  obfer- 

'vations  ,  &  qui  ccmfifte ,  félon    lui  > 

clans  la  roideur  &  le  racorniflemenr 

«les  fibres  peur  êtfre  guérie  par  le  moyett 

de  lelcâJrkiré  ;  c'en  étoit  fait ,  fi  Ga- 

yvigffe,  GùOHuâuH  Se  Picard  nt  s*étoient 

préfenrés  comme  autant  de  témoins^ 

pour  certifier  qu'une  hémiplégie  ou 

.  paraljfîe  ,    provenant  de  Tatonie  des^ 

lolHes  i  ou  de  l'obft'ruftion  des  nerfs , 

'  ©u  même  avec    àttrophie  ,   pouvoir 

-  être  diflîpée  fans  retour  5  &  fi   ènfilr 
r  tous  les  malades  à  qui  vpUs  avez  réite- 

-  fêtant  de  fois  la  commotion  ,n'étoient 
-aurarit  de  pièces  fuftifiàatives  &  par- 
lantes, que  non- feulement  la  commo^ 
tîon  n'eft  pas  meurrriere  ou  rnof telle» 
com^mc  le  veut  notre  Aitteur-C  hirur- 

;!€&  ,  mais  même  qtie  c'eft  principa- 
îfaént  à  elle  a  qui  vous  êtes  redevables? 
de  vos  fuecès.  Bonjour  donc  ,  pour^ 
kcoup  M^le  Chirurgien  de  la  Salpé- 
trière ,  recevez  pour  la  dernière  fois 
nos  cômplimens^;  vous  avez  brillé  ici 
autant  qu'on  pcravoitle  faire  ,  8c  que 
raifonnablemeilt  on  pouvait  Patten- 
tendre  d'un  homme  auffT  verfé  que 
Tbus  dans  Ta  Théorie  &  la  pratique  de 
ta  fàine  Phificpe ,  5c.  en  particuUei:  de 
releftricitc.. 


ïoS  Ni  s  T  at  n  n 

Les  prodiges  donc  iK>as  venons  de 
rendre  compte  cotâmencoienc  à  ac- 
croître prodigieilfement  la  répttcadoa 
•  .  de  réledricité  ,  mais,  ce  fïit  bien  pis 
lorfquon  apprit  que  fa  xerta  ne  fe 
bomoit  pas  feulement  à  la  paraljfîe , 
Ôc  qu'elle  avoir  le  même  empire  for 
beaucoup^d'dutres  maladies.  Les  cures 
furprenantes  que  l'on  publioit  aroir 
été  Élites  par  fon  moyen,  dévoient  pi- 
cuer  la  curiodcé  de  tous  les  vrais  Pni« 
ficicns  ;  auflî  M.  l'Abbé  Noilet  voyant 
que  des  perfonnes  d'une  autorité  ref* 
peftable  atteftoient  les  guérifbns  écla- 
tantes qui  s'étoient  faites  dans  le  Pied- 
mont  &;  dans  l'Italie  >  écrivit  â  M 
Bianchi ,  Profcflèur  de  Médecine  i 
Turin  ,  quilii^  envoya  un  Extrait  fort 
ample  de  fes  Obfçrvfttions  parmi  lef- 
quelles  pn  trouve  les  fuivantes. 

Une  femme  qui  depuis  plu(îeurs  fe^ 

maines  reilentoit  une  fciatique  très 

T»remierc  douloureufe  depuis  la  hanche  droite 

xurinr*^*  jufqu'au  genoiiil  5   &   cela   prefque 

continuellement  &  principalement  la 

.  nuit,  ayant  été  éledriféfe  une  feule  fois 

ne  reflèntit  plus  de  douleurs ,  &panit 

dès  ce  tems  la  totalement  guérie. 


Le  1 5  Mai  1748»  fut  éledrifé avec  DcHplcme 
le  Ample  cylindre  Jean  fr^^ fois  Cal-  ^^^"""^ 
éngnUy  âgé  de  trente  cinq  ans  >  qui 
depuis  environ  douze  ans  étoit  para^ 
lycique  du  btas  gauche  ,  djs  relie  mar 
niere  que  pèndatiif  tout  cet  intçrvab 
de  ntfM  il  n^àvo^t  jamais  pu  porter  fa 
main  à  fa  tète  %  dès  la  première  élcc«p 
trifation  il  leva  tout  de  fuite  le  bras  ^ 
toucha  fon  vifage ,  &  parut  le  remuer 
â  fon  gcé. 

Dans  h  mois  de  Juillei:  de  la  même 
anniç ,  un  Bçnn^îer  nommé  Fr^nçol^  Tipifîc*>i 
Bf^^rtf,  âgé  de  vingt-un  ans ^    avoit ^"^'^''*' 
depuis  deux  ans  toutes  les  articulations 
tellement  çntreprifes ,  pour  avoir  cou- 
ché dans  un  heu  huniid^ ,  qu'il  ne 
pouvoit  aucunement  fe  fervir ,  ni  de 
fes  pieds  pour  marcher,  ni  de  k%' 
fiKkins  ppur  rfa^aitier  5  ayarit  été  ^lcc-r| 
trifé  une*  pteonpre  fois  ^vec  un  tf[U 
drc  préparé^ i  iî^cj^rit  les  forces  qu'it 
avoit  perdues ,  il  remua  fans  douleur 
toutes  fes  articulations ,  &  ayant  encorf 
re  été  éleftrifé  de  même ,  il  continua 
daller  de  mieux  en  mieux ,  jufqu'â  ce 
qu'enfin»  ce  qui  arriva  (en  peu  de 
tems,  il  (ut  entièrement  guéri. 

ht  nommé  Pierre  Aiauro ,  ayàm  tenu    prem!er« 
^nsÊimainan  morceau  de  fcamo-r  P'^'^s^'^^'^ 
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neé  ,  péiànt  une  demie  once ,  tan& 
qu'on  l'éledrifoic ,  fut  purgé  la  nuic 
uiivante  »  &c,  xeflèncit  beaucoup  de 
liouleuFS  dans  le  ventre* 

Un  Profeflèur  de  Philofophie  de 

l'Univerfité  fe  fit  éledriHbr  tenant  ea 

Deuxième  fa  main  .un, petit  nprceau  de  fcaoïo- 

purgacioiu  née, éc U  refTentit tm peu-de tcmsdes 

mpuvetncns<lâns  le  ventre ,  qui  furent 

(uiyis  4c  trois  évacuations. 

On  éledrifa  trois  étudians  en  Méde- 

cine ,  dont  un  tenoit  en  fa  main  une 

Preuve  de  petite  p^iiole  qui  côat^qit  deux  gros 

miftS^des  ^^  bauraç  du  Pérou  yVoàmx  de  ce 

odeurs  H   baume  ïccommuhiqua  bientôt  a  ces 

des   Info-   ^      •  /•  J*  •  ^     -  > 

iMcaturcs.  ^^^^^  perfoçines ,  djc  niamcre  qu  on 
fa  fentoit  à  leurs  iliains ,,  à,  leurs  vilà- 
ges)  &  à  leurs  habits,  &  quelques 
jours  après   un   c^es  ^  trois    ayant  été 


4:fouvea\i^  touc^utour^de  lui^  -     : 

\  Il  eft  vrai  ^qu  a ,  f  pccafipn  de  ces  ex- 

Obieâtons  P^"^?^^^  M,;  l'Abbe  NoUet' avance 

fc  repon-  unc  chofe  ,  qui  eft  que  ces  merveilles 

^**  font  renfermées  dans  le  feinduPiéd- 

mond  .&  de  l'Italie,  qu'en  Angleterre^ 

on  a  inutilement:  cherché  à  les  voir« 

de  mêrpe  qu'en  Allemagne  ,  &  q«al  a 

eu  pareil  fort  eu  Fxance,  Mais  fan^ 


\ 

^ 
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écarter  du  refpcâ:  dû  à  cet  Académi- 
,icien  ,  ne  pourroiî-on  pas  l^i  répondre 
que  pour  détruire  la  foi ,  quc*l  on  cft 
%7>lontiers  tenté  d  ajouter  à  ces  faits  qui 
XI  annoncent  certainemeru,rien  d'im- 
poffi}>Ie;  il  eut  été  à  propos  d  abord 
<l'étabUr  le  contraire  par  des  cxpéricn- 
4Ces  bien  conftatées  ,  ou  tK>ut  au  çxoins 
par  dos  raifonncmens  qui  ayerit  quel- 
que vraifemblance  ou  ^uelqtie  appa- 
«nce  de  folidité,*  enfuite  de  faire  voir 
xjue  les  opérations  fe  font  exécutées  de 
jjart  &  d'autre  avec  les  mêmes  prépa- 
ratifs ,  dans  les  mêmes  circonftances  ^ 
^n  un  mot  dans  le  même  degré  de  pru- 
dence ,  d'habileté  &  de  circonfpec* 
^on;  enfin  oppofer  autorité  à  autori- 
té 9 1&  détruire  les  unes  par  les  autres^_ 
Or  ccA.  ce  qu'on  n'apperçoit  aucune- 
ment ici,  M.  l'Abbé  Noilei;  dit  bien  en 
général  que  ces  guérifons  n'ont  point 
paflë  le?  monts ,  qu'on  les  a  entrepris 
inutilement  ailleurs ,  mais  il  ne  cite 
aucun  fait  particulier ,    dans  lequel 
oji  pût  connoitre  fi  en  effet  on  a  pris 
Içs  précautions  néceff^ires  &  convena^-. 
blés.  En  fécond  lieu,  il  np  démontre.» 
]%  ne  |dis   point  .géometnquçmept., 
mais  pas  men^e  d'une  manière   tant 
jfoit  peu  Pbilofophique y  limpoûibilité 


( 


» 
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ovL  la^  répugnance  qui  peucfe  trouver 
dans  cç%  fortes  de  cures.  Il  ne  fait 
aucun  détail  des  évenemens  qui  peo« 
vent  en  atfbiblir  la  créance  >  finale- 
ment il  n'allègue  aucun  témoignage 
de  poids ,  &  lemble  publier  que  c'eft 
M.  fiianchi)  ceft-â>dire  un  nomme 
qui  par  fon  état  ^  (on  rang  &  ia  capaci* 
té  ,  ne  mérite  pas  qu  on  décide  à  la 
légère  contre  ce  qu'il  attefte  très  fin- 
cérçment  avoir  éprouvé  lui-même,  d'a- 
près un  perfonnage  également  diftin- 
gtié  &  connu  ,  qui  cft  M..  Pivati.  A  la 
vérité  cet  Acadéniicien  s'eftcité  lui- 
même  &  fon  travail  infruélueux  ;  lors- 
que voulant  répéter  les  expériences 
uifdites  tant  fur  des  tubes  enduits  de 
bamne  du  Pérou ,  de  camphre  puU 
vérifé ,  dç  térébentine  >  que  fur  des 
globes  y  ii  n'a  pu  à  ce  qu'il  dit  >  recon- 
noitre  la  moindre  odeur  des  matières 
qtii  y  étoient  enfermées.  Il  y  a  tout 
heu  de  croire  que  ce  moment  lui  écoit 
peu  favorable  pour  opérer ,  car  il  n'eft 
pas  poffible  d'imaginer  un  tube  élec- 
trique ouvert  comme  l'on  fçait  a  fes 
dti|x  ei^trêitiités ,  &  rempli  de  baun.e 
du  Pérou  y  qui  étant  échauffé  par  le 
frottement  »  ne  donne  aucune  odeur  » 
puifqu'il  eft  confiant,  que  la  plus  petite 

phiole 
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phlole  qui  (ranrienc  de  ce  baume  bien 
loin  d  être  éleftrifée, ,  fi  elle  n'eft  exac- 
tement bouchée ,  en  répand  une  odeur 
quiie  faie  fentir  non-feulement  dans 
la  garde- robe  où  elle  eft  reufermée, 
inais  dans  tout  l'appartement ,  &  que 
ce  baume  s'exhâie  h  bien  de  lui-même 
que  fouventavec  routes  les  précautions 
que  l'on  peur  prendre  pour  empêchp^r 
le vaporation  ^  on  apperçoit  une  dimi- 
nution confidérable  au  bout  de  quel- 
ques années,   tant  dans  la  quantité 
que  dans  la  qualité. 

Difons  donc  que  M.  TAbbé  Nollet  a 
vèula  outrer  un  peu  les  chofes  pour  ôtcr 
toute  foi  aux  expériences  de  M.  Bian- 
chi ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  fou 
autorité  eft  ici  tout  ^u  moins  doUteufe  » 
&  que  quand  même  il  eût  parlé  très 
fîncérement  >  c'eût  été  une  nouvelle 
preuve  qu'il  n'eft  pas  toujours  heureux 
dans  fes  entreprises ,  &  que  fi  M* 
Jallabert  l'a  convaincu  qu'on  peut  gué« 
rir  du  premier  coup  de  la  paralyfie  à 
Genève,  quoiqu'il  ait  échoué  fur  trois 
fujets  à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides , 
M.  Bianchi  pourra  fe  glorifier  d'avoir 
rendu  Turin  entier  témoin  de  la  vertu 
iàlutaire  de  fes  tubes  &  de  fts  cylitw- 
drcs  enduit;^  de  baume,  tandis  qup 
Pan.  m.  K 
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r  Académicien  de  Paris  n'aara  pas  ea 
le  bonheur  de  l'exciter  jamais  ane  iêale 
foirtlans  les  fiens,  aux  yeux  de  cette 
grande  Ville  (Paris)qui  feniMoit  devoir 
'attendre  avec  luftice  cette  nouvelle. 

marque  de  fa  fcience  &  de  fa  dextérité*. 

* 

,   Guéris  On  s. 
qm  fe  Ji/fl  opérées  en^  Itallu 

Quoiqu^il  en  fait ,  fortons  du  Pied- 
mond,    pénétron»^  dans  l'Italie,   & 
voyons  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  curieux 
ace  fujer.  Rien  ne  nous  en  inftruira 
mieux  que  la  lettre  fur  l!éleâricité 
MédicaleiJontiioàsavonsparlédansla 
première  partie  de  cette  hiftoire.t'Aa- 
•tettTjM.  Pivati,  Membre  de.  l'Acadé- 
mie de  Bologne,  écrivam  à  M-Zanot- 
ti ,  Secrétaire  de  la  même  Acadéraie,. 
lui  fait  parc  naturellement  des  mer- 
veilles que  le  hazard  pour  ûnfi^dire- 
lui  a  fourni.  Ce  n'^  point  un  homme 
qui  cherche  â  s'en  faireaceroire,  c  eft 
un  içavant  qui'  après   avoir  fait  un 
•and  nombre/d'expériences  auffiîama- 
mtes  qu'inftruâives  fur  les  différen- 
tes propriétés  de  là  verm  éleéliriquc  „ 
veut  enfin  tenter,  s'il  ne  feroit  pas. 
poflîble  d'en  tirer  auflî  quelque  utif 
mé  pour  le  corps  Humain». 
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t'extrêmc  aftivité  de  k    matière 

éleârîque   ôc  les  effets  qui*  s  enfuie 

vent ,  firent  croire  à  ce  Phificicn  que 

&  l'on    enduifoit  intérieurement  uii 

eylindre  avec  des  fubftandss  fpiritueii- 

£es  ^  les    écoulemens^  de  la  matière 

éledirique  pourroient  entraîner  auifi 

avec  eux  de^  écoulemens  de  lafubf- 

tance  contenue  dans  le  vaidèau  ;:  &  il 

étoit  naturel  d'efperer  en  vertu  de  ce 

raisonnement ,  que  la  matière  éleâ-ri-- 

que  pourroit  s'infinuer  avec  ces  ccou-p- 

lemens  de  luBftance"  éprangerç>  juf- 

3aes  dans  les  parties  les  plus  internes, 
u  corps  humain ,  &  y  opérer  de  très' 
bons  effetsj  Les  idées  de  M,  Pivaii 
qui  n'étoicnt  que  des  corijtd:ure*?ffe- 
font  trouvées  d'accord  avec  l*€xpéfien> 
ce  ,'  en  voici  de^  preuves.  î  1 

Une  perfo^nnc  étoit  incommodée  dune«* 
douleur  àJa  hanche  v  &par  lavis  du  ^^^^ 
Médecin^  elle  y  avoir    appliquée  *  do  faitc=*Vfi^ 
furpoin,.  qui  n^ft    autre  4:hofî  que*  "iîli.^V 
ia  graille  qu  on  tire  delà  lame  nou-i-  rortitvi 
vellemenc^  tondue  avant  de  la  kvef*  '^^^["^i! 
Il  l'éleétrifa  avec  un  c}^nrdre  enduit- odcuÉi* 
de  baume  du  Pérou,  Irvaiiïèau  étoit 
bouché  comme-  hermétiquement  avec: 

de  la  poix  ôc  d'autres?  ingrediens ,  ea*^ 
forte  que  lodeur  du  baume  ne  titanÊ^ 
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piroit  aucunement^    ce  qui   prouve 
<l\jkt  1  odeur  du  baume  qui  fe  fit  /èn- 
tir  après ,  n'avoir  pu  s'infinucr  dans 
.    tla  petfonnc  qu'à  travers  les  porcs  du 
verre  par  lemoyen  de  leleétricité.  La 
|3ga:fonne  éleArifée  dormit  tranquilie- 
jàient ,  8c   eut  pendant  la  nuit  une 
fueur  abondante ,  &  ce  qu'il  y  g  de 
remarquable  »  c'eft  que  malgré  la  niaa- 
vaife  odeur  du  furpoin  >  fa  fueur,.  £i 
chemife ,  toute  fa  cha^mbre.  exhaloit 
une  odeur  très  forte  &  très  a^éabfe 
de   baume  du  Pérou.    Ses   cheveux 
communiquoient  la  même  odeur  aux 
doigts  &  même  au  peigne  dont  die  fe 
&ryoit  ;   fes  chemifes    trempées  de 
iheur  9  &  fechées  devant  le  feu ,  cûn- 
limioient  d'exhaler  la  mêjne  odeur. 

Il  répéta  le  lendemain  la  même  expé- 
rience fur  une  perfonne  faine ,  fans 
lui  dire  de  quoi  il  étoit  queftion ,  & 
.  ^  une  demie  heure  après  elle  fentit  une 

Troi'r^ne  ^^uce  chaleur  qui   Ce  r^andit  dans 
preuve  de  tout  fou  cotps  ;  &  ce  qui  eft  de  plus 
«ufîott  des  furprenant ,  elle  fe  fentit  une  pointe 
odcyrs.      de  gay été  quftie  lui  étoit  pas  naturelle , 
£on  tempérament  étant  au  contraire 
tourné  à  la  mélancholie.  Les  perfonnes 
qui  étoient  près  d'elle  &  qui  ignoroient 
le  fait ,  lui  demandoienr  d'où  venait 


y 
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cette  bonne  odeur ,  elle  la  fcnroit  auffi 
«lle-mème  >  mais  non  pas  tant  que  U 
première  perfonnc  qu'il  avoit  éledtrifc. 
M.  Pivati  s'eft  apperçu  de  la  différence 
en  ce  que  le  cylindre  avoit  befoin  d  e- 
tre  renouvelle  de  baume,  car  ayant 
£ait  depiys  plufieurs  fois  la.  même  ex- 
périence avec  le  même  cylindre,  il  ne 
rendoit  que  très  peu  d'odeur  balfami-  - 
que  s  d  où  il  conclut  que  pour  avoir 
un  grand  effet ,  il  èft  à  propos  que  le 
cylindre  foit  nouvellement  enduit  de 
baume ,  ou  du  moins  n'ait  pas  éprou- 
vé beaucoup  de  rotations ,  parce  que 
Je  baume  du  Pérou  qui  ett  extrême- 
ment fpiritueux  s'exhale  d'une  maniè- 
re prodigieufe  ,  lorfqii'on  prête  entrée 
à  rair.extérieur  ,  &  qu'on  favorife  la 
fbrtie  à  celui  qui  eft  au-dedans  par  le 
moyen  du  frottenient. 

Comme  ces  expériences  confirment 
parfaitement  celles  de  M.  Bianchi  que 
nous  venons  de  rapporter ,  on  ne  peut 
douter  que  le  .baume  n'ait  déjà  la  pro- 
priété de  s'unir  avec  la  vertu  éledri- 
que  ,  de  forcir  avec  elle  du  cylindre  , 
&  de  raccompagner  dans  tous  les  tra- 
jets qu'elle  fait  d'une  manière  intime 
comme  J'on  fait ,  dans  tous  les  corps 
qu'on  lui  préfente  >  les  pénétrant  juA 
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ques^  dans  rintérieur ,  jufques  dans  Ie$ 
plis-  &  replis^  les«  plus  cachésé  Or  ce 
,  principe  uncfoi^pofé  ,  Sc  cette  de- 
cou  verce  faite ,  que  les  baufnes  s'infi- 
nuent  partout  avec  la  vertu  étéârique,. 
cela  nous^fuffit  pour  en  tirer  des  avan- 
tages fans  nombre  peur  l'uiage  delà 
Médecine  >  &  pour  la  cqre  de  quan- 
tité demaladies  ,  fbuvent  inaeceâibles 
à  tous  les  remèdes,  ordinaires.  Cela 
étant ,  il  eft  edëntiel  d'examiner  avant 
id'aller  plus  avant ,-  ce  que  c'eft  que  le 
baume  V  combien  il  y  en  ad^efpéccs^ 
&  à  quelles  maladies  chacune^  de  ces 
•cfpéces  peut  être  apjpliquce ,  il  eftconf- 
tant  que  ceci  une  mis  bien  détaillé  ne 
peur  manquer  d'infpircr  beaucoup  de 
confiance  aux  malades  pour  l'eleâri- 
cité  médicale ,  &  dé* fournir  aux  Phi- 
ficiens  éleâtifans  beauccnip  de  con-- 
tioiflànces  utiles  qui  les  enhardiront 
à  fe  fervir  dé  cerfe  nouvelle  pharma*^ 
^opée«- 

Du   Baûm^b. 

Le  régne  végétal  nous  fournît  on 
grand  nombre  de  remèdes  de  cette  ef^ 
péce ,  dont  le  pkis^  ancien  &  qui  a  le 
premier  porté  le  nom  de' baume >  eft 
iépQkAif4mum:d!Egyptt  Se  de  Jadce. 
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On  Ite  tire  dîua  petit  arbre  qui  croit 
dans.  la  «Judée  , .  l'Egypte  &.  T  Arabie  ^        ^ 
dont  Lodeur  eft  exrrêmement  pén&»        ^ 
trante ,  &  qui  donne  par  les  inciiions 
qu'on  fait  à  ion  écbrce  un  fuc  ré(ineux 
d'une  odeur  fort  agréable,   &  doué 
de  plufieurs  vercusexcraordinaires.  LeS' 
anciens  appelloient  lebois  de  cet  arbre* 
ocjUbalfamum  ,    fon  éruit  carpokalfa-- 
nuifHy  mais  ils  ne  donnoienc  le  nom  ^V* 
fokalfamHm  qu'à  fon  fuc  ou  à  fes  lat- 
ines. Voici  la  deftription  que  Srrabon. 
en  donne  dans  Iç  i6^.  Livre  de  fa  Géo- 
graphie. »On  trouve ,  dir-il ,  dans  un- 
»>^champ  qui  eâr  auprès  de  Jéricho  dans. 
«la  Paleltine,  une  pépinière  d'arbres 
«d'oùonrire  le  baume.  Cet  arbre  ell. 
«petit  5  odorant ,  aromatique ,  &  por- 
«te  du  feuitv  il  reflemble  au  cytife 
«ou  tercbinthe  >    lorfqu'on  fait  une   ' 
«incifion  dans  fon  écorcc  il  en  découW 
«un  £ic  laiteux  ,  viiqueux  &  tenace  >. 
.«qui  fe  fige  dans  les  coquilles  où  on 
.«l'a.  reçu.  Il  eft  efficace   pour  guérir 
«les  maux  detptc,  les  inflammations; 
vdes  ycuxr[ai  font  récentes  &  les  pe^ 
«fauteurs  ;:  ce  qui  rend  encore^ ce  rc- 
>imédc  plus  précieux ,  c'eft  qu'on >ne  le 
•trouve  point,  ailleurs. 

Profpcr  Alpin  gui.  eft  c,elùi  4e  tous 
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les  Auteurs  qui  décrît  tes  plantes  d'E' 
gypte  avec  plus  d'exaftkudc  5  eft  d'ac- 
•  cord  là-deuus  avec  Straban  ,  comme 
il  paroit  par  le  Traité  qu'il  a  fait  des 
plantes  qui  crorflbient  en  Egypte. 

Plufieurs  autres  aSiitent  que  cetar^ 
bre  ne  croît  point  naturellement  en  Ja- 
dce ,  qu'il  y  fut  tranfportc  avec  un 
grand  nombre  d'autres  ce  la  Mecque, 
&  qu'on  le  tranfplama  enfuiteeuEgyp- 
te  du  tems  de  Marc- Antoine  &  de 
Cleopatre.  Quoiqu'il  en  Toit ,  il  eft 
confiant  qucFon  a  encore  aujourd'hai 
de  ce  vrai  baume  y  car  celui  qu'on 
nous  apporte  de  la  Mecque  fous  le  nom 
de  baume  de  la  Mecque ,  a  la  tnètoe 
efScacité  que  rûpebalfamftm. 

On  diftingue  ce  précietix  baume  de 
j  la  manière  ruivante.  C'eft  une  réfinc 
u  Mecque,  liquide  qui  découle  d'un  arbriitèauqui 
croît  aux  environs  de  la  Mecque  dans 
TArabie ,  &  dont  les  feuilles  qui  font 
toujours  vertes  reflèmblent  i  celles  da 
lentifque.  Elles  font  attachées  i  la 
même  queue  au  nombre  de  trois ,  de 
cinq  ou  de  fcpt ,  &  il  y  en  a  coujoufs 
une  impaire  qui  la  termine  ;  les  extré- 
mités des  tiges  font  chargées  de  pentes 
fleurs  blanchâtres  à  fix pétales,  aaf- 
quelles  fiKcéde  un  petit  miit^rrondi , 

raboteux , 
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raboteux ,  &  terminé  en  poince.  Ce 
fruit  qui  eft  le  carpûbalfarnum  &  le 
bois  appelle  xilobalfamum, entrent  dans 
plufîeurs  compoficions  anciennes  , 
mais  on  fubftitue  aujourd'hui  dans. 
les  boutiques  d'autres  drogues  èîi  leur 
place. 

Ainfi  ce  baume  eft  une  liqueur  ré- 
fîneufe  qui  étant  récent  a  laconfiftan- 
ce  d'huile  d'arnandes  douces  ^  mais  il 
s'épaiffir  en  vieilliflànt  comme  la  té- 
rébenrine  ,  il  perd  beaucoup  .de  fon 
odeur ,  &  acquiert  une  couleur  noi- 
râtre ,  lorfqu'il  eft  nouveau  il  a  une 
odeur  aromatique  très  agréable ,  &  lô 
goût  dé  1  ecorce  de  citron.  La  plante 
qui  le  fournit  s'appelle  balfamum  fjria^ 
CHmfilio  ruu,  Auguftin  Lippi  ayant 
été  envoyé  en  Ambaflade  par  Louis 
XIV.  auprès  de  l'Empereur  des  Abif- 
fins ,  fe  rendit  au  Caire  en  1 704  ,  où 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  découvrir 
cette  plante  ,  &  la  manière  dont  on  en 
tire  le  baume.  Tout  ce  qu'il  put  ap- 
prendre ,  c'eft  qu'on  le  recueilloit  de 
trois  manières  ,  &  gu'il  y  avoit  que!-, 
que  différence  dans  la  liqueur  qu'on 
tiroit  de  la  plante  par  ciiacunc  cl  elle. 
La  première  découle  naturellement  de 
l'arbre  ,  la  féconde  en. fort  par  les  inci- 
Part.m.  L 
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fions  qa  on  y  fak ,  &  la  troifiéme  tfrf 
qu'une  préparation  qui  confifte  à  faire 
bouillir  dans  une  chaudière  des  foiil* 
\cs  de  des  rameaux  de  baumier.  Le 
baume  qui  s  eleyc  le  premier  apr» 
une  longue  ébullition  eft  ttès  bon  & 
fort  eftimé  ,  celui  qui  vient  enfuite  c(t 
beaucoup,  inférieur  par  fa  qualité  Sç 
par  fon  prix,  iau  précèdent.  Le  premier 
eft  critietenient  deftiné  pour  le  Senail 
du  Grand  Seigneur ,  qui  permet  que 
l"On  trarifporte  les  autres  hors  du  Pays. 
On  ne  trouve  plus  aujourd'hui  de  ce 
baume  en  Judée ,  où  il  étoit  autre- 
fois très  commuja  avant  là  dcftruéHon 
de  Jérufâlem  •,  mais  après  cette  expé-- 
dîtion  les  Juifs  détruifirent  entière-- 
nient  tous  Içs  arbres  qui  étoicnt'dans 
lé  pays  ,  de  peur  que  les  Romains  n'en 
profitaflcnt  ;  on  le  trouve  i  prefent  aux 
environs  de  la  Mecque  &  du  Grand 
Caire  en  Egypte ,  d'où  on  le  porte  i 
Conftantînopic.  On  s'en  fert  en  A4ïo 
en  qualité  oc  diaphorétiquc  dans  les 
fièvres  malignes  ,  &  en  effet  il  eft  tm 
exceOenr  remède  4>our  détergcr  les 
ulcères  des  poumons ,  des  reins  Se  de 
la  veffie ,  &  pour  diflbudre  les  concré- 
tions qui  fe  forment  dans  les  poumons* 
On  Remployé  avec  faecès  dans  la  Go 
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tiorthce  >  &  les  fleurs  blanches  &  ex* 
cécieurement  dans  les  playcs  avec 
conmfion'tn  qualité  de  detergcnc. 
Les  femmes  d'Âfie»  furtout  celles  qui 
habûeoc  dansleSer  rail,ea  ufenc  pour  îk 
rendre  le  vifage  poli  ic  uni  \  &  Pi^mtt^ 
parlant  du  baume  de  Judée  ,  dir  que  le$ 
Turcs  ont  fait  tranfplanrer  les  arbrif. 
ieaux  dans  les  Jardins  du  Grand  Caire» 
.où  ils  fofltgardés  par  plusieurs  Janiflai- 
res  pendant  que  le  baume  en  coule. 

Suivant  le  rapport  de  plufiéurs  voya- 
geurs on  ne  peut  voir  ces  arbriflèauii 
3ue  par-defliis  les  murs  d  un  clos  où 
s  font ,  &  dont  l'entrée  eft  deffèndue 
aux  Chrétiens.  A  l'égard  du  baume ,  il 
aft  très  difficile  d  en  avoir  du  véritable, 
fi  ce  n'eft  par  le  moyen  des  JaniHaires 
qui  le  gardent  >  ce  qui  fait  connoitre 
oue  celui  que  pluâears  charlatans  ven- 
i$iox  n'eft  que  du  baume  blanc  da 
Pérou ,  qu'ils  ont  préparé  avec  de  Tcf- 

Erit  devin  reâifie  y  o%i  avec  quelque 
uile  diftiUée. 

Le  bois  appelle  xytokalfamum  pa0è 
pour  bon  lorfqu  il  eft  nouveau,  en  pe- 
tit rameaux,  rouge  &  odoranf»  &  qu*il 
.  a  à  peu  près  l'odeur  dii  baume  apéal^ 
famum^  le  fuc  de  cet  arbrifièau  pof- 
iede  des  vetius  e;(u:aordinaite$  ^  il 

L  ij 
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échauffe  beaucoup ,  ce  qui  le  rend 
propre  i  décerger  ,  ce  qui  eft  capable 
d'oofcurcir  la  vue  ,  &  il  dérerge  les 
ulcères  ,  il  aide  la  digeftion  &  provo- 
que l'urine  s  il  eft  bon  pour  ceux  qui 
refpirenc  à  peine ,  on  prétend  même 
r  qu'il  guérit  ceux  qui  ont  avalé  de  IV 
conit ,  ou  qui  ont  été  mordus  d'une 
vipère. 

^  Ce  baume   ouvre  donc  déjà  un 

grand  champ  à  ceux   qui  pourront 
Ven  procurer,  &  qui  s'en  feront  élec- 
trifer  dans  lesfufdires  maladies,  car 
il  eft  conftant  que  fa  vertu  fc  tranf- 
mettant  &  pénétrant  les  parties  les 
plus  fecrettes  du  corps  avec  1  eleâri'- 
-cité ,  elle  ne  peut  qu'apporter,  beau- 
coup de  foulagement ,  fans  q#&  le  mar 
iade  coure  aucun  rifque ,  fans  qu'il 
-foit  travaillé  d'aucun  dégoût ,  &lans 
que  le  remède  lui  coûte  la  moindre 
peine  pour  s'en  fervir.  On  peut  en  dire 
de  riiême  des  fuivans  commcries  bau- 
mes de  Tolu  ,  de  Peroîi ,  de  Copahu , 
'&  pliifîeurs  autres  dont  il  ne  fera  pas 
indiffèrent  de  faire  connoître  les  qua- 
lités. 
Le  baume  de  Tolu  nous  vient  de  la 

^Bimmedey.jj^  d'Hiobî  OU  Toju ,   fiméc  dans 

une  Province  d$  la  nouvelle  Eip^ne  > 
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laquelle  eft  entre  Gartagene ,  &  nom- 
bre de  dlos  dans  les  Indes  occidentales  ) 
r  arbre  qui  le  donne  refïemble  au  pin  3 
au  rapport  de  Ray ^^«i  fon  hiftoire  des 
plates.  Il  eft  extrêmement  peâorâl  8c 
^  d'une  utilité  admirable  dans  les  mala- 
dies du  poumon ,•  comme  la  toux, 
Tafthme ,  la  confomption  ^   &  ce  qui 
le  rend  encore  plus  eftimable  ,  il  n'a 
ppinc  Iç  goût  huileux  &  défagréable 
dçs  autres  baumes  y  il  eft  reftaurant  5       '  '    ' 
propre  pour  fortifier  les  veficules  fe* 
minales  ,  &  pour  en  guérir  les  ulcères 
invétérées.  On  trouve  dans  les  bout^ 
ques  une    préparation  de  ce  baume, 
qu  on  appelle lirop  balfamique  3f  il  eft 
bp»'pour  décerger  8c  cônfolider   lès 
playes ,  il  réfifte  à  la  gangrfeie ,  fqrti;-»  * 

fie  les  nerfs ,  &  guérit  le  rhumatifme 
&  la  fciatique.  ^ 

Pour  le  baume  du  Pérou  on  nous 
l'apporte  de  T  Amérique  &  duMexi-  Baume  do 
que ,  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  fous  Pcrou. 
le  nom  de  baume  du  Pérou  ,.  &  de 
baume  des  Indes.  On  en  diftincu^ 
communément  de  deux  fortes,  le  blanc 
&  le  noir-  Le  baume  noir  eft  d'une 
nature  chaude  &  forrîfiantç  ,  il  con- 
forte  le  cerveau  &  le  genre  nerveux  > 
il  çft  utile  dans  l'afthme,  la. colique, 

H) 
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&  les  douleurs  de  l'eftomacib  &  des  m- 

teftin$  ;  exccriearemenc  il  fortifie  les 

nerfs ,  guérie  ia  crampe  Se  toutes  for« 

tes  de  coQVuliions»  ks  contr^kliocis 

des  ^erfs ,  &  les  mâii£  de  tète  iuve* 

térés. 

Les  gouttes^des  Jefuites  ou  le  baamd 
des  Frères ,  eft  célèbre  dans  les  Pays 
étrangers  où  il  dd  connu  fous  le  nom 
laume  des  dc  Baume  du  Commandeur  de  Perne^ 
f  wcs.      ji  ^Q.  admirable  dans  la  colique  ,  & 
fou^rerain  pour  la  goucte  en  en  faifanc 
fentîr  la  vertu  .à  la  partie  affligée.  Il 
guérit  toutes  fones  d'ulcères  >  &  mê* 
me  les'cancers  &  les  chancres^  il  eft  ef-* 
ficace  contre  les  morfur&des  bêtes  vé-« 
nimeufes ,  Se  celles  des  chiens  eftra^ 
*   '        gés ,  il  eft  excellent  pour  les  bémo-* 
roïdes,  êc  pout  toutes  ibrtes  de  flu-- 
xions  &C  de  meurtriilures ,    pour  le 
pourpre ,  pour  exciter  les  régies  aux 
femmes  ,  &  pour  arrêter  les  pertes  de 
fang.  Quand  on  tire  dc  ce  baume  d'u- 
ne phiole  il  faut  la  reboucher  auffitôt , 
de  peur  qu'il  ne^  s'évapore  ,  il  guérie 
toutes   fiftules  ,    fi  vieilles  qu'elles 
foient  &  en  quelque  j^ndroit  qu'elles 
puiflènt  être. 
Baume  de      ^  l*égard  du  taume  de  Copahu  il 
copaiiu.    eft  univerfellement   eâimé«  Il  croie 
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darts  le  Brcfil ,  &  nous  dû:   iappoi^^ 

«l£Uis  des  pots  de  terre  par  Ta  voye  des 

^ Portugais ,  de  Rio,vde  Janeiro,  de 

F^nanbouc,  &  de  Saint  Vincent.  Il 

vléooule  par  inci£bn  d'an  arbre ,  &  eft 

excellent  pour  la  gonorrhée  &  les  ma«- 

la.dies  des  reins  &  de  la  veflie  ;  il  eft 

uxi  merveilleux  Uniment  ,  &  qai  eft 

£€M,  ^  ttfage  pour  confolidcr  les  playes» 

les  ulcères  ^  &  corroborer  les  parties 

tierveufes  que  les  maladie  ont  a£>i« 

hlies. 

iLe  liqiiidambar  eft  encore  un^dro^ 

Sue  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  ^^  iî<ju|. 
u  baume ,  il  découle  d'un  arbfe  da  dambai, 
Mexique ,  appelle  arhâr  fiyrdttfiTii  » 
par  une  inciuon  que  l'on  fait  à  fotl 
ccorce.  C*eft  une  liqueur  Kuileufe^ 
xéfineufe  &  grade  >  d  une  confiftance 
iSamblable  à  celle  de  la  térébentine  de 
Vcnife  ^l'cflcnce  qu  on  en  tire  avec  h 
ceinture  du  fd  de  tartre  ou  refprtt  de 
vin  tartarifé  ^  fortifie  le  cerveau  &  le 
fiftème  nerveux. 

On  doit  mettre  encore  au  nombre 
des  baumes  les  huiles  qui  podedent  les 
xnêmes  qualités  ,  6c  qui  ont  une  odeor 
aromatique  6c  un  goût  pénétrant  ^ 
pouvant  s'employer  de  même  dans  les 
cylindres  de  la  ma<iiiti^  éleâdcpte^i 

lUJf. 
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car  les  huiles  fiibtiles  étherées  fte  font 
autre  chofe  que  des  rciînes  ou  bautncï 
liquides  ,  puiifque  leur  ^premiçr  prin- 
cipe qui  eft  kv  fourcè  de  leur  odîear  , 
de  leur  goûc  pénétrant  y  &  de  leur 
-qualité  confolidante ,  au  moyen  du 
quel  tous  les  baumes ,  foi  t  liquides  ou 
.folides  ,  agiflent ,  n'eft  autre  qu'une 
Jîuiie  volatile ,  fubtile ,  qui  étant  une 
fois  diffipée ,  les  fubftances  dans  lef- 
<]ueUes  elle  réfidoit  deviennent  inu- 
tiles &  fans  effet.  Ainfi  on  peut  aflTurer 
que  les  aromates  qui  donnent  dans  la 
diftillation  une  huile  aromatique&  pé- 
nétrante comme  la  canelle  ,  le  clou  de 
gérofle  5  la  noix  nuifcade ,  le  macis , 
le  cardamome  ^  l'écorce  d'orange  & 
de  citron  y  font  mis  à  jufle  titre  au 
rang  des  principaux  balfamiques.  Les 
huiles  aromatiques  font  donc  des  bau- 
mes fpiritueux  •  d'une  efficacité  fi- ex- 
traordinaire, que  les  autres' baumes 
Orientaux  ne  méritent  point  d'être 
mis  en  comparaifon  avec  eux  ,  pui£- 
qu'ils  ne  produifent  leurs  effets  qu'au 
moyen  de  cette  huile  fubtile.  Il  n'eft 
pas  non  plus  difficile  de  donner  à  ces  ] 
huiles  pénétrantes  &  liquides  la  con- 
fiftance  d'un  baume  ou  la  forme  de 
réfine ,  pourvu  que  Ton  mêle  avec  elles 
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txn  efpric  acide  concentré  tel  que  Thui- 
1«  de  vitriol ,  par, ce  moyen  on  les 
rendra  propres  à  pouvoir  être  mifes 
en  enduit  comme  les  autres  baumes 
dans  les  cylindres  éleâriques.  * 

Ces  pays-ci  fourniiïent  encore  d'au- 
rres baumes* de  cette  efpéce  dont  lo- 
deur  &  la  vertu  font  telles ,  que  Ion 
doute  s'ils  ne  valent  pas  autant  que 
ceux  d'Orient  &  que  les  huiles  aro- 
snatiques.  Les  baumes  dont  je  parle 
font  dis  huiles  diftillées  de  planj:es 
aromatiques,  d'une  odeur  &  d'un 
goût  extrêmement  pénétrant.  Lesprin* 
cipales  font  le  romarin ,  la  lavande^ 
la  marjolaine  ,  le  baume  commun  ,  & 
celui  de  Turquie ,  le  bafilic  ,  le  thim  5 
la  camomille  Romaine ,  &  toutes  les 
cfpéces  de  menthe ,  la  menthe  d  eau  ^ 
le  calement  des  champs  &  des  mon- 
tagnes 5  la  menthe  frilée ,  Tefpéce  d'o- 
riganc  appellée  communément  marjo- 
laine fauvage  9  &c.  Ces  plantes  étant 
diftilées ,  comriie  il  faut ,  donnent  des 
huiles  odorantes  très  efficaces,  elles 
font  propres  à  fortifier  le  tdn  desnerfs 
6c  des  autres  parties  folides.  Rien  de 
plus  aifé  auflî  de  leur  dont^er  la  con- 
fiftance  de  baume  pour  fervir  à  l'élcc- 
xricité ,  là  MédeciEie.  enfêigne^  miU« 
moyens^à  cet  effet. 
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Ce  n'efl:  pas  là  toutes  les  efpécesde 
baumes  que  1  on  peur  mettre  eo  ufage, 
il   en   eft   d'autres  encore  que  loti 
trouve  cachés  fous  terre  &  dans  la 
mer ,  xpl  que  l'ambre  gris  »  le  fuccin  > 
&c.  le  premier  vient  dans  les  pays 
Orientaux  ôc  eft  extrêmement   fin  , 
l'autre  naît  dans  les  rœions  Septen- 
trionales. Ces  deux  fubftances  ncNU 
fourniHent  des  remèdes  baUàmiqoes» 
dont  les  effets  Ibnt  auffi  pronms  que 
certains.  L'ambre  gris  eft  une  robftan^ 
ce  réfineufe  odorante ,  qui  fe  diflout 
dans  un  menftrue  particulier»  de  & 
convertit  en  une  e£K:nce;  il  rétablit 
efficacement  les  forces  »  il  les  ranime 
ar  fes  vapçurs  ^éables ,  il  appai& 
es  douleurs  Ôc  procure  un  ibmnieil 
tranquille  &  non  interrompu.  L'ambte 
jaune  ou  fuccin  abonde  a  une  huile 
fubtile  &  odorante  que  l'oo  peut  tirer 
fans  en  détruire  le  tiflii.  U  ne  faut  que 
le  piler  avec  du  fel  de  tartre  bien  cal* 
ciné ,  y  ajouter  àc  Tefprit  de  vin  rec- 
tifié ^  &  foumettre  ce  mélange  à  la 
diftillation.  On  a  par  ce  moyen  un 
efprit  pénétrant  qui  eft  extrêmement 
utile  oans  la  foiblefife  des  nerfs,  es 
verfant  cet  efpritfur  du  fuccin  pur, 
mêlé  avec  du  fel  de  tartre ,  il  s'élevert 
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e  eflènce  encore  plus  abondante  Se 
plus  pénétrante  que  leilènce  ordinai* 
Te.  Rien  n'empêche  encore  qu'on  ne 
donne  à  cette  eflènce  la  confîftance  du 
l>auine  ians  en  altérer  auameniem  la 
<}ualité ,  &  qu'on  en  faâè  ufage  dans  U 
machine  éleârique. 

Voila  donc  des  baumes  aatuiels  ex-» 
trèmement  propres  ,  non  -  feulement 
pour  conferver  la  ianté  ^  mais  pour  la 
rétablir  dans  bien  des  cas  au  moyen 
des  élcârifations  qu'on  en  peut  rece* 
voir.  Mais  afin  que  Ton  fente  tout  le 
prix  de  la  facilite  ôc  de  l'eâScacité  de 
ces  remèdes  que  chacun  a  pour  ainli 
dire  fous  la  main  y  Se  qu'il  peut  fe 

Erocurer  à  peu  de  frais  ;  il  ne  lera  pas 
ors  de  propos  d'expofer  en  détail  la 
vertu  &  les  propriétés  de  ces  baumes ,,  ^ 
Se  en  général  de  tout  ce  qu'on  appelle 
remèdes  balfamiques. 

Propriétés  d£s  Baumes. 

Les  remèdes  balfamiques  font  d'un 
très  grand  ufage  dans  la  Médecine  y  8c 
ils  ont  cela  de  particulier  qu'ils  font 
amis  du  tempérament.  Se  s'allient 
pour  ainfi  dira  avec  lui.  On  en  fera 
aifçment  convaincu  fi  l'on  fait  atten- 
..  cion  à  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
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réparent  les  forces  que  les  maladif 
chroniques  y  la  vieilleflè  ou  quelque 
accident  ont  détruit  >  lorfqu'on  en  ufe 
à  propos.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  n  y  a 
point  de  reniédes  pareils  à  ceux-là» 
pour  faire  ceflèr  les  défaillances  Je 
quelque  caufe  qu  elles  viennent.  En- 
fin ils  reni^cent  9  réxabliilent  &  en^ 
tretiennent  ce  qui  eft  la.  fourçe  origi- 
nelle de  la  vie  9  ils  conimuniquent  des 
forces  &  du  ton  au  cceur ,  aux  artères 
ic  aux  nerfs  $  de  quelque  nom  que 
nous  appellions  cet  effet ,  principe  > 
efprit  5  &c.ils  paroiflcnt  fê  transformer 
&  acquérir  la  nature  &  le  génie  de 
cette  lubftance  étonnante  ,'  qui  eft  la 
direâ:rice  &  la  fource  du  mouvement 
de  tous  nos  membres.  Dans  la  fyncope , 
par  exemple ,  ils  rétablirent  fi  pronip- 
tenient  le  mouvement  du  coeitr  par 
leur  odeur  feule ,  qu'on  ne  peut  s'em* 
pêcher  d'admirer  leur  efficacité  ;  car 
telle  eft  la  nature  de  toutes  les  fub- 
ftances    qui    contiennent    beaucoup 
d'huile  odorante  &  pénétrante ,  que 
foit  qu'on  en  ufe  extérieurement  ou 
intérieurement ,  elles  entretiennent  & 
augmentent  puiflammeqt  nos  forces» 
Au  contraire  tout  ce  qui  eft  putride, 
fetîde  &  puant ,  efl  extrêmement  pré- 
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liidîciable  aux  forées  &  aux  mouve- 
mens  vitaux  qu'il  opprimé' &  détruit 
en  très  peu  de  teins.  Tout  degré  de  pu- 
er éfaûion  nuit  à  la  vie ,  &  lor(?\u'il 
commence  ou  qu'il  augmente  dans  le 
icorps  humain ,  fes  forces  &  tous  fes 
mouvemens  tombent  à  la  fois  ,  comme 
<:ela  eft  évident  dans  la  pcfte ,  les  fié- 
•  wrGS  maiignei  &  les  mortifications  des 
parties  internes.    De  là  vient  qu'on 
<lonnc  le  nom  de  baumes ,  d*eaux  & 
xi'eforit  de  vie  aux  remèdes  tirés  des 
balfamiques  ,  à  cau£e  de  l'influence 
qu'ils  ont  fur  elle. 

Puis  donc  que  les  balfamiques  don- 
nent du  mouvement ,  de  la  force  & 
<lu  ton  à  toutes  Içs  parties  du  corps  ,  il 
cft  aifé  de  comprendre  qu'ils  doivent 
être  d'une  efficacité  finguliere  dans  les 
^naladies ,  &  les  indi^ofitions  où  lès 
forces  &  les  mouvemens  vitaux  font 
afïbiblis  ,    ks   vifceres  &  les  autres 
parties  du  corps  relâchées  &  privées 
du  ton  qui  leur  eft  néceflaire.  De  1^ 
-vient  qu'ils  ne  fruftrent  jamais  Tattentc 
Ac  celui  qui  fcait  les  employer  à  propos 
dans  les  foibleflfes  du  cerveau  &  des 
>nerfs,  l'imbécillité  de  la  mémoire  & 
ides  fens  j  la  paraly fie  des  membres  , 
.(comme  /lous  «n  avons  vu  quelqiic 
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cbof^  dans  les  expériences  de  M»  Vi* 
yaû  »  )  la  priii^anoti  &  la  voix  »  l'hé^ 
ini-plégie ,  k  dégoûi  derav^rfion  pour 
les  kimens ,  le  vomiilèment  y  la  diar« 
rhée  &,  les  tranchées  >  dans  les  cas  où 
ies  vents  deviennent  incommodes  , 
dans  TabBattement  de  tout  le  corps  « 
les  défaillances ,  les  fluxions  cathar^ 
f eufes  froides ,  les  rouit*  humides  >  k 
cory^La ,  ou  rhume  de  cerveau ,  ies 
fleurs  blanches  >  la  gonorrhée  >  l'afth* 
me  humide ,  en  un  mot  dans  toutes 
les  occurrences  où  les  parties  ont  be-» 
foin  d'être  fortifiées. 

.Comme  les  meilleurs  baiàmiques 
donnent  de  la  force  &  de  1  énergie  aux 
parties  folides  de  notre  coîps,  fur- 
tout  au  cœur  &  aux  fibres  mjufculeufes 
qui  mettent  nos  fluides  en  moure- 
ment ,  il  fuit  de  là  qu'ils  font  les  meil- 
leurs préfervaiifs  que  l'on  puiflè  en»- 
ployer  en  général  contre  toutes  ibrtes 
de  maladies  ,  comnîie  on  en  peut  juger 
par  les  raifons  fuivantes. 

Tant  que  le  fang  &  les  humeurs  cîp- 
culent  comme  il  faut  dans  les  vaiflèauz 
du  corps,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  fiiperflu 
&  de  recrementiel ,  eft  évacué  par  les 
couloirs  &  les  émonftoirs  convenables» 
le  corps  Se  chacune  de  iibs  parties  ibnt 
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-'«n  bon  écat ,  &  exercent  les  fondions 
cjui   leur  fonc  naturelles  ^    mais  dès 
4Cjue  ce  mouvement  eft  troublé  ou  in- 
c^errompu  dans  tout  le  corps  y  ou  quel- 
qu'unedefes  parties,  ou  que  tes  fé- 
arrêtions  naturelles  ne  fè  f«nt  pas  com* 
me  il^ut^on  doit  s'attendre  aux  mala- 
dies. Or  rien  de  plus  eflSicace  pour  en«- 
cretenir  la  citculation  des  humeurs  & 
faciliter  la  tranTpiration ,  que  les  fub- 
ftances  qui  fortifient  le  cœur ,  la  plus 
noble  partie  de  notre  corps ,  par  leurs 
qualités  balfamiques ,  &  ceux  donc 
nous  venons  de  parler»  outre  qu'ils  ont 
cet  avantage ,  c'eft  qu'ils  ont  encore 
une  utilité  particulière  ,  en  tant  que 
préfervatifs  contre  les  maladies  putri- 
oes ,  Se  celles  qui  font  les  plus  formi- 
dables à  caufe  de  leur  nature  maligne 
Se  contagieufe.  De  là  vtent  qu  on  les 
employé  avec  fuccès  dans  le  ^ems  o^ 
les  maladies  épidemiques  font  le  plus 
de  ravage ,  &  qu  on  les  donne  aans 
celles  qui  font  putrides  6c  peftilen- 
tiellcs. 

Bien  plus ,  les  balfamiques,  ceux  prin^ 
cipalement  qui  font  odorans ,  ont  cette 
ptopriqié  de  modérer  le  mouvement 
déréglé  des  ikiides ,  &  d'appaifer  les 
4ouleurs«  De  U  vient  qu'ils  procuretu 
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fou  vent  un  prompt  foulagemént  ^aosj 
les  maux  de  tête ,  les  maux  de  dencsl 
&  les  douleurs  d  oreilles  les  plus  vio- 
Iqires ,  lors  même  qu'on  ne  les  employé 
qu'extérieurement. 

Mais  conipie  il  n'y  a  rienqui  n*aic 
fes  défauts ,  &  que  les  remets  les 
plus  efficaces  deviennent  nuifibles  lors- 
qu'on les  employé  mal  à  propos ,  on 
ne  doit  point  douter  qu'il  n'en  foit  de 
même  des  baliâmiques.  Lorfqu'il  y  a 
dans  le  corps  une  trop  grande  abon- 
dance de  fang  chaud  &  bouillant ,  que 
£on  mouvement  eft  trop  accéléré  8c 
le  poul  trop  fort  &  trop  violent ,  la 
nature  a  plus  befoin  dans  ces  cas  d'un 
ftein  que  d'un  aiguillon  ;  c'eft  pour- 
quoi on  ne  doit  jamais  travailler  à  les 
exciter  ,  &  augmenter  le  mouvement 
des  fluides.  D'ailleurs  les  fubftances 
^odorantes  "ont     cet    inconvénient  , 
qu'elles  caufent  fouvent ,  lorfque  le 
fang  circule  d^ns  le  cerveau  avec  dif- 
ficulté à  caufe  de  fa  foibleflè ,  &  que 
les  vaifleaux  de  la  tête  regorgent  d*hu- 
tneurs  y   un  plus  grand  abord  de  li- 
queurs dans  l'une  &  l'autre  de  ces  par- 
ties.,  ôc  augmentent  les  douleurs» 
lafloupiflcment ,  Iç  vertige  &  l'op- 
preflion  des  CenSp  Mais  hors  ces  cir- 

conftanccs 
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coTîftanccs  particulières  qu'on  peut 
connoitre  âiféitrent ,  on  ne  peut  dif-^ 
convenir  que  les  baumes  ne  foiént 
d'un  excellent  ufage  ,  &  nefoient  ca- 

fables  de  procurer  par  le  moyen  de 
çledfcricité  le  rérstbliflèment  de  la  fan- 
té  dans  une  infinité  d'occafions. 
-  Ce  n'eft  pas  là  fimplement  ciiié 
bornent  les  enits  de  k  vertu  éleâ:rique^ 
il  paroîtpar  le  rapport  qui  fe  trouve 
encre  fa  façon  d'agir  &  certaines  ma- 
ladies particulières ,  tel  que  Tapople- 
xie  ,  la  paralyfie  ,  l'épilepAe ,  le  rhu- 
matifme  ,  k  goûte  ,  k  fciatique,  Scci 

?[u*elle  ferpit  peut-être  uR'des  remèdes 
pécifiques  auquel  rAUtetit  de  la  na"-^ 
ture  auroit  attaché  leur  guétifon.  Ceci 
étant  donc  très  intererfant,  ileft  ef-» 
fentiel  de  ne  rien  négliger  pour  nous 
éckircir  ,  foit  par  k  théorie  ,  foit  par 
la  •  pratique  du  'fait  qui  confifte  à  fca- 
voir  ù  k  vettu  élëâ-rique  à  Taide  de 
certains  médicamens  s  peut  être  de 
quelque  utilité  pour  k  guérifoti  de 
ces  maux  opiniâtres  &  terribles  ,  &C 
qui  font  fi  rréquens  parmi  nous.  Pour 
y- procéder  en  régie  ,  voyons  d'abordl 
quelle  eft  k  nature  de  ces  maladies  ^ 
o  où  elles  procèdent ,  quelle  partie  dm 
corps  il  s'agit  de  fortifier ,  de  confplU 
Fart,  lll^  M 
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folider  ou  de  rétablir  >  enfuite  les  le^ 
fnédes  dont  il  convient  de  fe  fenrir , 
&  de  quelle  manière  on  peut  le  faire 
par  réîeftricité. 

Des  mai^Dliss  r>ts  N£rfs«   - 

Entre  les  maladies  qui  proviennent 
àd  défaut  de  ton  qui  convient  aux  vif- 
çeres  Se  ^ax  parties  folldes»  il  n'en 
eil  pas  de  plus  importantes  que  celles 
qui  aflè<%ent  la  tète  &  ce  quelle 
contient  x  Se  entre  ces  maladies  les  plus 
conjfîdérables  font  fans  contredit  ces 
réfolutions  de  nerfs  que  les  Médecins 
appellent  comnuinément  apoplexies  ^ 
hémi-plégies ,  paralyfîes* 

^  On  convient  généralement  que  toiH 
tes  ces  maladies  afïèâent  le  mouve^ 
ment  &  les  fenfations ,  dont  tes  ner6 
&  les  parties  nerveufes  &  membra^ 
Qêufes  qui  en  font  formées  font  les 
principaux  organes.  Or  un  nerf  eft 
compofé  de  canaux  qui  portent  un 
fluide  très  fubtil ,  Se  qui  Ibnt  couverts 
d'une  membrane  qui  tire  fon  origine 
des  méninges  du  cerveau» 

Les  Médecins  ne  font  point  dVcord 
fur  la  caufe  en  vertu  de  laquelle  fe  font 
lafenfation  de  le  mouvement  dans  le 
corps  par  le  moyen  des  nerfs  >  mais  le 
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'fecitiment  le  plus  conforme  à  la  railba 
&c    à  rexpcrience ,  cft ,  que  c'cft  un 
flmde  limphatique  très    fubril ,   qui 
£&paré  dans  les  petits  canaux  du  cer« 
ireau ,  du  cervelet  &  de  la  moelle  fpi- 
nale  ^  paflè  dans  les  petites  cavités  de 
leurs  fibres  nerveufes ,  &:  de  là  dani 
routes  les  parties  du  corps.  Ce  fluide 
poufle  en  quantité  &  avec  une  impé- 
iruôfité  convenable  d^ns  les  nerfs  & 
clans  les  membranes  nerveufes ,  y  pro- 
duit une  certaine  tenfion ,  &  lorlque 
cette  tenfîon  n'eft  ni  trop  grande  ni 
trop  petite, les  fcnfations  &  le  mouve* 
ment  fb  font  bien  dans  tout  le  corps  > 
Zc  l  on  dit  que  les  nerfs  mêmes  ont 
alors  leur  ton  &  leur  élafticité  natu- 
relle. Les  nerfs  paflènt  pour  robuftcs  , 
ïorfquéles  particules  les  plus  tendues' 
dont  ils  font  compofés ,  font  tellement 
cohérentes  les  unes  aux  autres ,  qu'elles 
meuvent  furmonter    Timpétuonté  ou 
liât u  relie  ,  ou  un  peu  plus  grande  que 
dans  l'état  naturel  des  fluides  %  mais  jQ 
la  cohéfion  de  ces  parricufes  ne  fuffit 
pas  pour  contrebalancer  cette  force  > 
alors  on  dit  que  le  fîftème  nerveux  eft 
trop  foible. 

Un  nerf  dans  fa  renfion  naturelle 
cft  toujours  plein  d'un  fluide  nerveux  > 

Mij 


aullt  Telon  les  lois  de  L'iiidraulique ,  & 
on  le  touche  iégérempnt ,  même  à  fon 
extrémité  la  plus  éloignée,,  le  mouvc- 
■  ment  palFera  avec  une  viteflê  incroya- 
ble au  cerveau  &  auyfff/ÔrtHm  commH' 
ne ,  piédiemenc  comme  il  Te  fait  dans 
un  petit  tuyau  plein  d'eau  &c  couvett 
à  fes  deux  exttcmirés  d'un  morceau- 
de  cuir.  Si  l'on  prefïe  le  couvercle  de 
l'une  des  extrémités  ,  on  appercevti 
fubitCHienc  l'impreffion  de  l'eau  for 
le  couvercle  de  raucre  ex^cmité  ,  c'ell 
aînlî  que  s.'exéçute  prompremënl  ce 
que  nous  appelions  yè»/]iï/»>«. 

Les  inftrumens  des  mouvemens  vo- 
lontaites  (bnt  les  mufcles  qui  font  com- 
pofes  de  fibres  nervcufes ,  tendineufès 
&  clurnues ,  patfemées  partout  de 
petites  fibres  nervcufes  6c  qui  agiflcni 
de  la  manière  iuivgnte. 

Les  fibres  nervcufes  ,  tendineufes  & 
charnues,  doivent  être  tendues  &  plei- 
nes de  limphe  de  manière  à  retarder* 
le  fang  qui  travcrfe  un  mufcle.  Le  fang 
^infi  retar4é  enfle  néceflàircmCnt  le 
l'entre,  du  mufcle  ,  le  gonflement  du 
■nufcle  le  racoutcit>  alars  ion  evrc- 
niré  Se  les  parties  mobiles  qui  y  font 
ittachées ,  ,  font  tirées,  vers  l'origine 
lu  mufcle.  Auili  le  mufcle  cft-il  plus 


©  E   €E  t  ne  T  R  l'C  iTÈ.        Î4t 

^iir,'&  réfifte-t'il*  poar  ainfi  dire  aa 
toucher ,  lorfqu'il  eft  en  adion  ,  d  où 
iious  devons  conclure  par  rapport  aii 
ihouveraenr  &  à  la  fcnfation,  qu'il 
faut  plus  de  force  &  une  plus  grande 
abondance  de  fluide  nçrveuxpour  Tun 
que  fK>ur  Tautre. 

Il  luic  évidemment  <te  ce  que  nous 
venons  de  jdire,  que  la  diminution  de 
l'influx  du  fluide  nerveux  dans  les 
nerfs  fera  néceflairement  fuivie  de 
rextin&ion  ,  ou  tout  au  moins  de laf-' 
foibUflement  de  leurs  adions  tant  par- 
rapport  au  mouvement  que  par  rapport 
à  la  fenfafion. 

C'eft  delà  que  proviennent  toutes 
les  maladies  comprifes  fous  la  notion 
commune  de  réfalution  de  nerfs  ,  paï 
laquelle  on  entend  une  incapacité  d'ac- 
complir les  mouvemcns  ScAq  percevoir 
les  fcnfations  >  qui  naît  de  la  diminu- 
tion de  l'influx  du  fluide  nerveux  ds^ns 
les  nerfs*  Il  y  a  difforens  dégrès  dç  ce 
dérangement  5  entre  ces  dégrès  nous 
en  choi  fixons  deux  comme  les  ^lus 
généraux.  Ou  les  moùvemens  volon- 
taires &  les  a^ons  animaleme  fe  font 
plus  ,  &  le  malade  tombe  comme  s'il 
avoir  été  frappé  de  la  fojudre  ;  ou  la 
raifon  demeurant  faine ,   les  jnouve-'^ 
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mens  volontaires  ^Its  Avions  aaimdkii 
ou  du  moins  la  fenfation  du  toucha 
font  languiSànics  ou  totalement  dé- 
truites. Dans  le  premier  cas  le  malade 
eft  apopIeâi<jae  >  6c  dans  le  fécond  it 
ell  paraijrtique. 

A  p^  p  L  z  z  L  1. 

Tous  les  Médecins  conviennent  que 
les  remèdes  ,  tant  intérieurs  qu'exté- 
rieurs ,  capables  de  fortifier  les  parties 
nerveufes  atFoiblies  ,  de  tes  exciter  it 
reprendre  le  mouvement  &  de  bâtet 
pat  ce  moyen  U  rélblucion  des  hu- 
meurs épanchées  font  ttès  falutaires  ; 
far  conîequent  on  ne  peut  douter  que 
^leâticifé  ne  doive  jouer  un  grand 
t61e  dans  la  cure  de  cette  maladie. 

En  eSèt  il  y  a  deux  indications 
ptincipales  à  remplir  dans  ta  guérifon 
de  l'apoplexie ,  la  première  eft  d'ex- 
tirper les  caufcs  tant  prochaines  qu'é- 
loignées ,  qui  contribuent  à  l'intercep- 
tion de  l'influx  dti  fluide  nerveux  dans 
les  nerfs  -,  la  féconde ,  c'eft  de  fortifier 
la«partîe  afFeftcc  fie  tout  le  fiftème 
nerveux  à  l'efict  de  les  remettre  au  ton 
H  où  ils  étoient  d'atx>rd. 
les  applications  extérieures  les 
Scaces  que  l'on  peut  faite  péné- 
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xxct  jufques  dans  les  plus  intimes  fi- 
bres des  ncï($^  avec  le  fecours  de  Ift 
-vertu  éledkrique  ,  font  des  fubftances 
v^olatiles ,  urineufes-, ^mêlées  avec  le$ 
céphaliqùesy  dont  le  plus  puilTant» 
en  forme  liquide,  eft  l'eforit  de  fel 
ammoniac  préparé  avec kcnaux  vive» 
*&  imprégné  d'huile  de  rue  >  de  mar^ 
joiaine  ou  de  kvande  »  fie  en  forme 
ieche  de  fel  volatil  ammoniac  humec*- 
ce  d^  mêmes  huiles  ^  ces  remèdes  agi^ 
zont  très  vivement  >  &  feront  très  ca^ 
pables  de  diffiper  l'ailbupiâèment.  Lei 
^édecins  comeillent  de  les  approcher 
lous  le  nez  <fes  rhalades  pour  que  les 
corpufcules  ,  qui  s'en  élèvent^  puiflènc 
frapper  les  nerfs  olfadifs ,  &  de  les 
inférer  dans  les  narines  avec  le  bouc 
d'une  plume  ;  c'eft  dans  la  même  vue , 
&  pour  procurer  au  malade  quelque 
foulagemetit  >    qu'ils    ont   coutume 
d'appofer  à  certaines  panies  du  corps 
où  la  fenfation  eft  plus  exquife  qu'aiV. 
leurs ,  tel  que  la  plante  des  pieds ,  des 
fubflances  prop];^s  à  y  exciter  un  mou- 
vement douloureux  ;  afin  que  ce  nx^u- 
vement  paffe  de  ces  parties  à  tout  le 
fiftcmc  des  parties  ncrveufes  ^  y  pro- 
duife  une  contraâion  &  les  irrite.  A 
cet  eâer  ils  indiquent  encore  de  fe  fer« 
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vit  d'ttnebrofïê  ou  d'un  linge  avicc  le- 
quel on  frorrera  le  corps ,  ou  d'orties 
avec  lefquclles  oa  piquera  les  parties  ; 
ïpais  coqibien  la  force  deTél^Aricité 
ne  furpaflè-t'cllc  pas  ces  petites  inven- 
tions î  une  feule  étincelle  que  l'on 
tire  eft  plus  pénétrante  &  plus  capable 
de  mettre  les  nerfs  en  conrraâion  ,  & 
de  réveillct  le  fentiment  des   parties 
internes ,  que  tpus  les  linges  Çc  les 
orties.  Que  fera-cc  de  plufieurs  tirées 
coup   fur  coup  ,  fur  les  cnrdroirs  du 
jcorps  les  plus  fcnfîblcs  i  cpiç  fèra-ce 
de  lexpérience de Leyde  fonvent  rop 
pétée  l.  Sec.  Il  faut  abfolument  que  le 
malade  foit  réduit  en  un  état  d'agonie  9 
&  pour  ainfî  dire  déjà  hors  du  liom- 
bre  des  vivans ,  pour  qu'il  ne  fe  ré- 
veille pas  àj  de  pareilles  fecoufles  fur 
le  genre  ncryeux-  Tous,  ceux  qui  on« 
éprouvé  .cette  expérience  .fentent  par 
eux-mêmes  L'inipreffion  qu'elle  doit 
produire 

Pa  r  a  l  y  s  te. 

Ce  que  Tob  vient  de  dire  de  l'apo- 

£4exie  peut  également  s'appliquer  à 
a  paralyfie  ,  &  riet>. n'empêche  que 
dans  l'un  &  dans  l'autre  on  ne  puiflc 
fe  fervir  des  remèdes  ordinaires  que 

la 
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IMcdccine  _  indique  comme  de  prépa- 
liifs ,  afin  que  réleâirkité  opère  davan- 
tage. Les  anciens,  par  exemple,  don- 
noient  des  friâions  violentes,  avec 
-des  linges  ou  des  -étoffes  rudes  à  la 
partie  affedée  ,  ou  fi  la  fenfation  étoic 
-anéantie,  ils  irritoientîla  peau  avec  des 
orties  5  les  modernes  confeilknt  d  oin- 
dre les  nmfcles  paralytiques  de  fel 
ammoniac  &  d  efprit  de  vin  camphré. 
Ils  difent  que  le  vin  vieux  du  Rhin 
digéré  fiir  un  fiîu  modéré  avec  le  ro- 
marin ,  les  fleurs  de  camomille  com- 
munes ,  le  fpicnard ,  &  les  doux  de 
gérofle ,  étant  appliqués  avec  des  lin- 
ges plies  en  double  fiir  l'épine  du  dos  ,. 
fur  l'os  facrum  &  fiir  les  jointures , 
Çroduifent  d'excellens  effets  ;  qu'il  eft 
a  propos  de  faire  fuccéder  aux  bains  & 
aux  ririftions ,  des  linimens  bienfai- 
•fànspôur  les.  nerfs  ,  comme  la  graiilè 
humaine,  legalbanum,  l^téribenti- 
ne,  le  baume  de  Copahu,  le  baume  du 
Pérou,  les  huiles  diftillécs  de  lavan- 
de, de  genièvre,  de  marjolaine ,  de 
eue ,  de  romarin  ,  d'aml^re  &  de  muC- 
cade.  Ils  ajoutent  qu'il  faut  s'interdire 
les  huiles  diftillées  feules  ,  parce  qu'é- 
tant deflîcatives  &  reffcrrantes ,  elles 
feroient  plus  de  mal  que  d^  bien; 
l'art,  m.  N 
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qu'on  appliquera  fur  la  cêce  des  calofw' 
tes  difcuilîyes  &  corroboracives  »  & 
aux  tempes  des  baumes  apopleâiques; 
,  qu  on  fera  rafec  la  tête .  pour  la  (àtt- 
poudrer  d ambre,  qu'on  fè  crouveca 
bien  de  faire  laver  TocçifAit  de  iiqueuss 
fpirirueuiès  préparées,d'efpritde  corne 
de  cerfs  ,  d  elprit  de  vers  ,  d  eau  d'ao- 
halc ,  d'^âènce  de  baume  du  Peroa  » 
defifâncc  de  caftor ,.  d'huile  de  mu&ade 
&  de  doux  de  gerofle. 

On  fent  combien  un  malade  ainfi 
préparé  feroic  en  état  de  recevoir  avec 
avantage  les  effets  de  l  elecSbricité ,  tan- 
tôt en  tirant  des  étincelles ,  tantôt  en 
répétant  à  plufieurs  reprifes  la  corn- 
motion  furies  nerfs  &  les  mufcles  obt 
trués ,  tantôt  en  les  éledbrifant  avec 
des  cylindres  remplis  des  edènces  & 
des  baumes  Içs  plus  fpiritueux  choiiîf 
entre  ceux  que  nous  venons  de  citer* 
Il  y  ajout  lieu  d  efpérer  que  rhumeur 
•figée  dans  les  canaux  des  nerfs  qui  eciw 
pèche  l'influx  du  fluide  nerveux ,  fera 
déterminée  à  reprendre  fon  premièc 
état  de  fluidité ,  à  abandonner  la  partie 
affedée  &  a  fe  diflîper. 

Si  réieûricité  elle-fculc  dans  le  p** 
jtalytique  de  Genève  &  ceux  de  Monc- 
peUier ,  a  écarté  tous  les  obftades  S( 


înrmontc  \t  mal ,  à  combien  plus  forte 
aifon  l'cûc-tflclfc  fait  plus    radicale- 
iment  &  plutôt ,  Ci  elle  avoit  été  aidée 
<ies  remecl^s  dont  nous  venons  de  paN 
^cr.  Et  je  ne  douce  nullement  que  fi 
JA.  rAW>é  NoUet  eût  pris  ces  précau- 
tions ,  lorfqu  tl  porta  fes  expériences 
fur  les  trois  paralytiques  de   rHôrcl 
Royal  des  Invalides ,  il  ne  (ai  parvenu 
À  une  entière  guériîon  >  s'il  lui  fut 
venu  enpcnftede  préparer  ainfi  fts 
tnafades,  La  vertu  électrique  faifott 
bien  quelque  chofe ,  lorfqu'elle  excî-» 
coit  des  frémidèmens  ,  dç$  douleurs  , 
^des  picotemetis  dans  les  membres  pri- 
ves du  fentiraént ,  mais  elle  deman-  . 
Joît  du  fecours  avec  lequel  elle  eût 
infailliblement  opéré  ;  ce  fecours  lui 
a  manqué ,  eft-ce  à  la  vertu  éledtrique 
À  qui  on  doit  imputer  le  défaut  de  gué- 
ridon? non  fans  doute ,  puifque  les  re- 
tnédes  les  plus  fpécifiques  comme  oA 
icait,  fouvent  écnoucnt ,  lorfqu'on  n*a 
as  foin  d  obferver  les  anteccdens  & 
es  confequens.  C*eù  ce  que  M.  Pivatl 
avoit  bien  prevû  lors  qu'ayant  élec^ 
trifé  qn  homme  qui  avpit  été  attaqué 
d'apoplexie  pour  la  troifiéme  fois  de-    tertrefu 
j)ms  trois  ans  ,  à  qui  il  étoit  rcfté  une  ^V"^'^^?^* 
^raly  fie  qui  ^'écoit  fixée  fur  la  langue^  u.  pt^e'^ 
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lie  façon  qu'il  n  ecoic  pas  poflible  d'ca^ 
tendre  ce  qu'il  difoio  y  l'ayant  déjà 
cleârifé  avec  le  fîfnple  cylindre  ,  root 
d'un  coup  il  prononça  deux  ou  crois 
paroles  di(Unâes ,  mais  qui  recoud 
mença  bientôt  à  bégayer  comme  aupa- 
ravant \  il  ajoure  qu'il  devoir  l'élec* 
trifèr  de  nouveau  avec  un  cylindre 
jmdb-apopleâique  ,  de  qui  il  atcendoir 
-beaucoup  plus  d'effet  y  la  fuite  de  cep 
expériences  n'a  poirir  encore  (ranipir 
té  dans  le  public.  * 

lE  p  I  l  e  p  s  l'i. 

L  epilepiîe  cft  encore  une  de  cei 
tûaladips  rebelles  qui  fe  joue  fouve/ir 
4dtt  Médecin,  &prefque  toujours  de 
iom  art  lorfqu'une  fois  elle  eft  invér^ 
xée  ;  c'eA:  par  cetre  qualité  opiniâtrç 
&  mutinç  qui  la  rend  par  rout  plus 
pdieufe  &ç  plus  rerrible ,  qu'elle  mérite 
d'avoir  place  ici ,  étant  dçflinée  coai«- 
pic  les  précédentes  i  établir  l^  gloire 
de  l'élcétriciré  ,  &  à  former  même  ua 
fie  fes  plus^beaux  trophées  ^  pour  ne 
rien  dire  de  trpp  examinons  -  là  da 
près. 

-On  définit  l'épilcp/îe ,  une  agiratioti 
involontaire  »  lurnaturellç ,  extrême* 
fjoenc  violente  &  ^nyuUîve  des  pai" 
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es  nerveafes,  membrancufes  &  niiiC- 
fc'ulaires  de  tout  le  corps  ,  &  accom- 
pagnée de  l'abolition  totale  <ies  fens , 
B.a<}uelle  tire  fon  origine  de  la  contrac- 
tion fpafmodique  des  rtiembres  qui 
^nvelopent  le  cerveau ,  la  moele  épi- 
niere  &  les  nerfs.  D'où  il  arrive  que 
le  fluide  nerveux  eft  poufle  en  grande 
abondance  Se  avec  impétuofité  dani 
\qs  organes  du  mouvement ,  mais  en 
moindre  quantité  &  avec  moins  de 
violence  dans  ceux  qui  font  dcftinég 
à  produire  le  fehtiment. 

Aujourd'hui  les  Médecins  attribuent 
répilepfie  'au  mouvement  déréglé  dct^ 
humeurs  qui  circulent  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau.  Car  comme  le  fang 
circule  librement  &  uniformément 
dans  ces  vaiflèaux  ,  &  que  laiecretion 
&  la  diftribution  de  la  limphè  ifpiri- 
tueufe  fe  fait  également  dans  tous  les 
nerfs,  toutes  les  fondions  animales 
font  réglées.  Il  faut  au  contraire  dans 
toutes  Tes  maladies  violentes  de  là 
xtiQ ,  qui  offenfent  confidérablement 
les  fenfations  &  \qs  moiïvemens  vo- 
lontaires ,  comme  dans  l'épilepfie ,  il 
faut,  dis-je ,  que  la  circulation  du  fang 
dans  le  cerveau  ne  fe  fàfTe  plus  d'une 
manière  libre  ,  naturelle  &  uniforme.» 

Niij. 
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Cette  obfervation  a  été  faite  9  il  fa 
long-tems,  par  Hipocrate>  qui  dit  dans 
les  livres  des  F'ents  que  l'épilef^e  a  peut 
caufe  les  difFetentes  obftniiâiions  qai 
ie  forment  dans  les  veines ,  &  qui  in^ 
(erceptent  tellement  le  mouvement  da 
fang ,  iqu'il  s*arrêtc  dans  les  unes  ,  cou- 
le lentement  dans  d'autres  9  &  va  plus 
vite  ailleurs  ,  d  où^  il  arrive  que  ion 
cours  étant  inégal  dans  tout  le  corps» 
il  en    réfulte  partout   àcs  inégalités 
infinies»  Cette  do6krinc  d'Hypocrare 
fuffit  aujourd'hui  que  la  circulatioa 
4u  i^^%  ^j«i  ^ft  lît  oafe  &  le  fonde- 
ment de  la  médecine ,  eft  découverte  » 
pour  expliquer  la  nature  &  l'origine 
du  mal  caduc. 

La  cau^fe  prochaine  de  l'éf^ilepfîc  eft 
la  comraïtion  de  la  membrane  qui 
cnvelope  le  cerveau ,  la  moële  épinic- 
re  &  les  nerfs.  Car  la  nature  de  cette 
contracStion eft  telle,  qu'elle  comprime 
livec  violence  les  petits  vaifleaux  ar- 
tériels de  la  pie  mère  »  auflî  bien  que 
la  fubftance  corticale  du  cerveau.  Il 
arrive  donc  que  fans  que  la  volonté 
y  ait  part ,  le  fluide  nerveux  qu'elle 
contient  eft  pouffe  en  abofidànce  & 
avec  impétuoiité  dans  W  cerveau  & 
dans  \t^  cavités  des  nerfs  \  mai&  la 
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:e  mère  étant ,  fuivant  l'opinion  de 
yrcfque  tous  les  Anatomiftes,  la  ra- 
cine &  la  fource  de  toutes  les  mem- 
l>ranes  ,  il    ne  peut  y  avoir  qu'une 
étroite  communication  entre  elles  a  8c 
une  communication  mutuelle  de  mou- 
v.emens   quelque  irréguliers  Se  quel- 
que déréglés  qu'ils  foèent.  D'ailleurs 
comme  cette  contraftion  fpafmodique 
de  la  dure  mère  reflèrre  les  nerfs  qui 
fervent  au  fcntiment  an  point  êc  ne 
pouvoir  plus  donner  paiTage  au  fluide 
nerveux ,  il  arrive  que  Tépilepfie  par- 
faite caufe  une  cefTacion  de  tous  tes 
feps^  tant  «internes  qu'externes^  aa 
contraire  le  cours  du  fluide  nerveux 
augmente  confidérablement  dans  les' 
parties  qui  font  les  organes  du  mou- 
vement, &  c'eft  ce  qui  caufe  cette- 
diftenfion,  cette    contraction,  cette 
fucceffion ,  &  cette  agitation  terrible 
des  articulations  &  des^nufcles. 

Il  eft  encore  certain  que  la  huitième 
paire  des  nerfs  appelfée  vague ,  diftri- 
bue  des  rameaux  aux  principaux  viC^ 
cérés  &  aux  parties  nerveufes  qui  fer- 
vent au  fentiment  &c  au  mouvement  9 
lors  donc  que  le  fluide  nerveux  circule 
avec  plus  a  impétuofité  qu'à  Tordinai- 
le  dans  fes  branches ,  les  parties  fe 
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reflentcnt  durant  le  paroxifine  de  cent 
agitation  violente  &  extraordinaire* 
Ainfî  le  cœur  eft  faifi  d'une  palpita* 
tien  ,  le  pouls  deviAit  fréquent  Se  iné- 
gal ,  la  refpiration  eft  embaraflee  Sc 
accompagnée  d\in  ronflement ,  le  ma- 
lade écume  de  la  bouche ,  perd  la  pa- 
role ,  &:ran  entend  un  niouvemeuc 
dans  fes  inteftins,. 

0  C  [J  R  E. 

La  première  chofe  que  'on  doit  {èr 
propofer  dans  la  cure  de  l  epilepfie  ,'  eft: 
de  corriger  &  de  chalïer  du  corps  lesr 
eau  fes  matérielles  &  éloignées  de  cette 
maladie  ,  en   fécond  lieu  ,  d^àppaiicr 
les  fpafmes  de  la  dure  mère   &  des 
parties  nerveufes  ,  à  quoi  l'on  fatisfaic 
principalement  par  deux  foctes  de- re- 
mèdes ,  fçavoir  :  par  les  fédatifs  &  les 
corroborans.  Les  premiers   modèrent' 
&  répriment  le  mouvement  impétueux 
des  fluides ,  &  les  féconds  contribuent 
non-feulement  à'  faire  ccSet  la  foi- 
blelle  &  Tatonie  que  les  fpafmes  ont 
occafîonnées  &  qui  renouvellent  fes- 
paroxifmes ,  mais  encore  à  rétaWir  le 
ton ,    &  rélafticicé  naturelle  des  pat-- 
ties. 

Les  remèdes  fédatifs  font  ceux .  qui 
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r  leurs  vapçurs  &  leurs  exhàlaifons 
ciouces  &  fulphureufès  repriment  les 
«xiouveniens  déréglés  du  fluide  ner- 
veux. De  ce  nombre  font  les  herbes 
Se.  les  fleurs  modéremçnt  odoriféran- 
res&  les  eaux  diftilées  qu'on  en  tire  , 
oomme  les  eaux  de  k'  reine  des  prés  , 
<ie  meliflè ,  de  fàuge  ,  de  baiîlic  ,  de 
primevère ,  de  muguet ,  de  rofcs,  de 
fleur  d orange,  de  citron. 

Les  corroborans  ami  -  épilepriques 
les  plus  efticaces  du  régne  végétal , 
font  les  fleurs  de  lavande  &t  d  afpic  , 
le  romarin  ,  la  rue  ,  la  marjolaine  ^ 
,  rainbrc  j  le  bois  d  aloës  ,  le  fantal  ci- 
trîn ,  le  cardamome  ,  le  gcrofle ,  & 
les  huiles ,  les  eflènces ,  les  baumes 
qu'on  en  tire. 

Entre  les  remèdes  compofés  ce  fcnt 
l'eau  épileptique  de  Langius ,  l'eau 
d'hirondelle  ,  le  baume  de  vie  ,*  & 
quelques  autres  de  même  nature^ 
L'ambre  gris  efl:  préférable  à  tous  les 
autres  ami- épileptique?  à  caufe  de  fes 
qualités  fédatives  &  corroborantes^ 
L'efprit  de  corne  de  cerf ,  ou  d'ivoire, 
foit  fimple  ou  fucciné ,  l'efprit  de  buf- 
fius  font  auflî  très  bons. 

Tous  les  remèdes  dont  nous  venons 
déparier  produifenc  des éfFecs admi-r 


^ , 


J54  HlST  ÙÎR  B 

xables  dans  Tépilepiie  chronique  »  ta» 
en  qualité  de  coracifs  que  de  ptophy" 
laâniques ,  futcouc  dans  ceux  qui  abon* 
dent  en  feroûtés,  ou  qui  ont  de  la  diA 
poficion  à  la  cachexie  y  lorfqu  on  les 
employé  à  propos  &c  d'une  manière 
convenable  ;  mais  il  faut  avant  de 
les  mettre  en  ufage  diflîper  autant  qu'il 
éft  poffible  les  caufes  ihatérieliés  qui 
entretiennent  cette  maladie.   Si    elle 
provient  d'une  coUeâion  de.£ingdans 
les  vaidêaux ,  &  dans  les  membranes 
du  cerveau ,  û  les  vaiflêaux  s'en  trou- 
vent trop  gonflés ,  ou  fi  ce  Auide  fê 
porte  avec  trop  d'impéruoiité  àia  tête  » 
il  faut  néceflTairement  en  détourner  le 
fang  par  la  faignée  d^  pied  ou  pat 
l'application  des  fang-fues  y  fi  elle 
provient  ^'unc   ferohté  impure  qui 
iejourne  dans  les  vaiflèaux  &  dans  les 
membranes  de  la  tète  ,  dans  ce  cas  le 
point  le  plus  important  de  la  cure ,  8c 
d  où  il  faut  partir  ,  confîfte  dans  la  dif- 
cuffion  ,  levacuation ,  Se  la  dériva- 
tion de  la  ferofîté  impure  vers  les  au- 
tres parties.  Si  1  epilepfie  eft  caufce  par 
une  paffion  violente  comme  de  la  co- 
lère, il  d'un  excès  de  douleur,  par 
exemple,  d'un  calcul  logé  dans  le? 
uretères  >  û  des  tranchées  3  comme  il 
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^rive  dans  les  enfans  par  la  Corrup- 
tion du  lait,  il  faut  commencer  par 
écarter  routes  ces  caufes ,  &  en  faire 
difparoître  les  eftets  avec  les  remédeg 
convenables ,  enfuite  procéder  à  la 
curede  la  maladie  par  les  autres  qu^ 
nous  avons  cité# 

Et  c'eft  en  quoi  îlTteûricité  fcrvira 
merveilleufement  bien  ,  car  dans  les 
paroxifmes  où  le  malade  eft  hors  d'é^ 
car  d  entendre  a  aucun  remède;  par 
ie  moyen  des  cylindres  enduits  de  .ces 
eflences ,  de  ces  efprits ,  de  ces  bau- 
mes &  de  ces  huiles  odorantes  donc 
nous  avons  parlé ,  on  rétablira  fans  la 
fatiguer  aucunement  &  même  fans 
qu'il  &^en  gppevçqive  le  ton  &  Télaf^ 
licite  des  nerfs.  Les  faifant  entrer 
principalement  dans  la  tête ,  on  remé- 
diera à  la  dure  fnere  dont  on  diffipera 
la  contrââion  ,  on  la  fera  revenir  pe- 
ut à  petit  par  les  remèdes  fédatifif  dans 
fa  fituation  naturelle ,  on  rétablira  le 
cours  du  fluide  nerveux  eh  faifant 
difparoître  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paf- 
fâge ,  &  infenfiblement  tout  le  fîftême 
nef  veux  reprendra  fa  première  vigueur 
.&  (ts  premières  fondions* 

Il  n'eft  guère  que  ce  moyen  fout 
pouvoir  faire  pénétrer  les  médicamens 


dans  des  parties  auflî  délicates  9  êc 
^\x&  internes  que  le  font  les  nerfs  SC 
la  dure  mère,  car  l'odorat  feroic  ici 
d'un  bien  petit  fecours.  Le  malade  ferre 
ordinairement  les  dents  ,  &  fe  rour^ 
mente,  de  façon  qu'il  n'cft-pas  poflible 
de  lui  faire  rien  avaler  $  d'ailleurs  quel 
temsne  faudroit'il  pas  avant  que  les 
remèdes  aycnt  f^it  dans  le  corps  tout 
le  trajet  néceflàire  pour  parvenir  au 
genre  nerveux  &  au  cerveau.  Aufli 
Communément  il  ne  paroît  pas  qu'ils 

f)rocurent  aucun  foulagement  au  ma- 
ade  pendant  tout  le  tems  qu'il  eft  dans 
le  paroxifme  ,  &  I  on  s'y  attend  fi  peu 
que  l'on  n'en  donne  fouvent  point,  & 
que  Ton  abandonne  la  nature  à  elle- 
même.  Il  n'y  auroit  donc  que  par  le 
moyen  de  l elcârricité  qiie  Ion  pour- 
roit  les  faire  parvenir  promptemcnr  & 
immédiatement  furies  parties lezées , 
ce  qiii  opéceroit  infailliblement  un 
très  bon  effet  dans  ces  momciis  cri- 
tiques, &  commenceroit  même  la 
guétifon  de  la  maladie  qui  s'acheveroit 
enfuite  en  écartant  les  caufes  maté- 
rielles 8c  éloignées  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut. 
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.    Les  deux  caufcs^  prochaines  ôi  prîti» 
xipales  de  la  fyncopç  en  général ,  font 
la  fermentation  di^  fkng  >  ou  lescfpriti 
animaux  qui  ceflTent  tppt  à  coup  ,  ou 
la  conftrididn  du  cœur,  Copime  la 
iyncbpe  eft  une  maladie  fubite ,  elle 
iiemânde  des  remèdes  volâtil$  &  fpi*^ 
.ritueux  s^plus  ils  le  font,  mieux  ils  vz^ 
lent  pour  atténuer  la  vifcofité  du  fang  ^ 
^établir  la  fermentation ,  &  lui  redon- 
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les  fels  volatils  font  très  puiflTans  dan« 
la  fyncope.  U  né  feroit  pa«  bien  dif- 
iicilc  de  faire  pénétrer  ces  remédeç 
.|>ar  le  moyen  de  la  vertu  électrique , 
iufques  dans  les  partie^  les  plus  intçr-r 
ue$  du  fang, 

JL  A    LixARÔÏI. 

La cauft  delà  létargie  &  de  toutes 
les  aflfe&ion^  fopoireufes  çft  le  trop 
grand  engourdiflèmeni:  des  efprits  ani- 
maux qui  les  rend  incapables  des  mou- 
-vemens  &  des  expanfions  requifes 
pour  exercer  les  fondions  du  lent4^ 

iwiir  &  du  oapuvçmçat,, 
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La  caufe  éloignée  de  cet  engourdif^ 
femenc  eft  la  trop  grande  aquoficé  des 
-cfprics  9  fçavoir  :  lorfqû*ils  ibnt  mê- 
lés de  trop  de  phiegme,  lorfqu  ils  font, 
trop  peu  lubtils  &  trop  peu  volatils.  • 

Afin  que  les  efprits  animaur  iè  fépa- 
cent  dans  le  cerveau ,  âc  (è  dépurent 
de  tout  leur  phlefgme ,  la  fubftance  do 
cerveau  eft  gra({è  &  comme  huileufe  ^ 
4ie  recevant  point  ou  très  peu  d'eau , 
laquelle  fe  décharge  dans  à^  cavités 
faites  exprès  pour  la  recevoir ,  qu'on 
appelle  ventricules ,  &  outre  cela  il  y 
a  une  infinité  de  glandes  difperfêes  ça 
o&  là ,  pour  abforoer  lefirum  fuperâa 
&  le  décharger  ailleurs.  Toute  la  fub^ 
ftance  corticale  même  par  où  le  fait  la 
philtracion  ou  la  diftillation  de  reipric 
animal,  eft  compdTée  de  petites  glan- 
des qui  abforbent  encore  la  lymphe  Bc 
rendent  refprit  animal  plusvolatiLQue 
s'il  arrive  que  le  cerveau  foit  trop  hu- 
meâé  ou  arrofé  contre  nature  par  la 
iymphe  qui  y  eft  apportée  trop  abon* 
damment ,  ou  qui  eft  arrêtée  dans  les 
ventricules  ,  &  par  conféquent  dans 
la  fubftancc  corticale ,  les  efpritS  ani- 
maux volatils  font  rendus  impurs  en- 
il^ourdis  &  paredèux  pat  le  mélange 
du  phlegme  ,  Se  comme  ils  en  ibot 
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moins  mobiles ,  ils  produifent  néccC* 
fairement  le  fommeil.  D  un  autre  côté 
le  cerveau  trop  humeâé  &  fes  pore^ 
remplis  de  trop  de  lymphe  »  empêchent 
lexpanfion des efprits >  leur  influence 
Se  leur  diftribution  dans  les  organes 
par  les  nerfs ,  d'où  s'enfuivenc  les 
&nptomes  létargiques. 
.    Ceci  eft  confirmé  par  "STillis  ,  qui 
^(Ture  dans  fin  andtomk  du  çtrviau  » 
qu'il  a  toujours  trouvé  les  ventricules 
ilu  cerveau  remplis  de  beaucoup  de 
firum  i  ceux  qui  etoient  morts  de  quel^ 
que  afiTeâion  fbporeufe.  Les  enfans 
même   font  naturellement  enclins  i 
dormir»  à  caufe qu'ils  ont  le  cerveau 
trop  mol  &  trop  humide ,  &  les  efprits 
animaux  trc^  engourdis  &  peu  fub« 
tils.  E>ans  les  catharrcs  &  les  maux  de 
tète  où  la  limphe  abonde,  parce. que 
les  glandes  ne  la  philtrent  point ,  le 
cerveau  ell  ordinairement  humeâé  , 
&  l'on  a  pour  lors  beaucoup  d'envie  dç 
dormir ,  c'eft  encore  pour  cette  raifon 
que  les  létargiques  ont  le  vifage  pâle 
&  bouffi ,  5c  les  yeux  gonflés. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie  ^  les 
plus  habiles  Médecins  conviennent 
qu'il  faut  vuider  le  trop  de  phlegme 
qui  inonde  k  ceoreau ,  par  les  fueuci 
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ou  par  l'éternuement  »  en  fécond  liea 
exciter  par  des  acides  tes  efprics  en- 
gourdis ,  &  les  refaire  par  des  volatik 
ibiritueux  pendant  qu'on  empêchera  le 
iommeil  par  des  remèdes  acres  ,  &  ea 
picotant  les  organes  des  fens.  Or  qaoi 
de  plus  propre  que  la  vertu  éleârique 
pour  opérer  tous  ces  differens  eflfets- 

Les  fpccifiques  pour  exciter  ou  ré- 
tablir les  efprits  ,  font  le  caftartum  qui 
eft  le  meilleur  de  tous  ,  foit  en  fulv 
ftance  ,  fbit  en  eflence ,  foit  en  extrait  ; 
en  général  tous  les  acides  font  efficaces 

{)our  éveiller  &  guérir  les  létargiques  j 
es  topiques  conviennent  auffi  à  la  lé- 
targie,  comme  Tefprit  defclammo- 
tîiac,  lequel  fait  revenir  les  létargi- 
ques  ,  les  apoplediques  &  les  femmef 
faifteriqueSf 

LaPliuropneumonie. 

La  caufc  prochaine  de  la  plcuro- 

{meumonie  eft  un  acide  qui  pèche  dans 
e  fang ,  &  qui  le  difpofe  à  le  coaguler 
&  à  fe  grumeler  ,  &  qui  produit  ces 
affedions^  en  s'arretant  dans  le  pou* 
mon  ou  dans  les  parties  voifines,  en 
picotant  en  même  tems  les  membra* 
nés ,  ôc,  en  leur  faifant  faire  pluiîeurs 
CQnttaûâonSf    rojîz^  V^mhtUnont  â» 

Tfaici 


*rraitéplHrafurcns.  Le  fang  qu'on  tire 
par  la  faignée  eft  tantôt  à  demi  gra- 
mêlé,  témoin  Gabelchoverus  cent/ 4. 
art*  74.  tantôt  il  fe  prend  d'abord  &  fe  . 
grumcle  prefque  en  fortant,  fuivant 
Vanhelmont,   {loco  citatoy)  enfin  le 
fang  tiré  fe  couvre  d'ixnc  pellicule  vif- 
queufe  &  adhérente  >  voyez  Willis 
pharmadRpéer  part.  2.  page  178. 
'  Les  canies  éloignées  de  la  pleuro- 
pneumonie  »  fous  laquelle  toutes  les 
autres  efpéces  font   comprifes ,  font 
pour  lordinaire  le  froid  externe  ins- 
piré aprèsutie  grande  chaleur  du  corps^ 
foit  Tair ,  foit  une  boiflon  froide ,  o\x 
quelque  autre  caufc- reçue ,  quand  le 
corps  a  été  beaucoup  échauffé.  Ces 
caufes  coagulent  le  fang  &  luidon^ 
nent  lieu  par  conféquent  de  s'arrêter, 
&  de  s'enflammer  dans  les  poumons  v 
ne  fe  pourroit-il  pas  fairepar  le  moye« 
de  1  eledtrkité  qu'on  parvînt  à  revivi- 
fier la  malle  du  lang  >  car  on  fçait  que 
la  cure  de  la  pleuropneumonie ,  ou 
des  maladies  de  la  poitrine,  confifte 
à  réfoudre  le  fang  arrêté ,  &  à  lui  re- 
donner fa  circulation  naturelle  par 
.une  tueur  douce,  à  procurer  le  cra- 
chement, ou  attendre  &,  faciliter  la 
fuppuration. 

Paru  m.  O 
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L  A   G  O  U  T  E. 

La  goutc  eft  occafionncc  pour  Tor* 
dlnaire  par  un  acide  volatile  fpiritueax 
d'une  faveur  particulière  »  marié  avec 
Tefprit  influent  qui  corrompt  premiè- 
rement la  fynovie ,  &  afflige  enfuite 
les  parties  membraneufes  voi(ines.Lor» 
donc  que  l'acide  fpiritueax  dl^la  goûte 
eft  ému  par  quelque  occafion  avec  les 
efprits  y  par  exemple  y  dans  les  grands 
mouvemens  de  lame  ou  du  corps,  par 
Tair  froid  &  humide  qui  bouche  les 
pores ,  &  par  IcfFervefcence  fievreufe 
au  farig  y  il  s'infinue  premièrement 
ilansla  fynovie  &  par  fon  moyen  dans 
lc$  articles  'y  il  fait  même  fuivant  Ic^ 
apparences  quelque  efïèrvcfcence  avec 
elle ,  jufqû  a  ce  que  Tacide  fpiritueux 
ayant  été  reçu  toujours  avec  la  fynovie 
dans  les  articles  y  l'agitation  des  hu- 
meurs &dcs  efprits  sarrêjp  ,  &  le  mal 
refte  dans  les  articles»  en  attendant 
que  l'efprit  fpiritueux  foit  raflàfié  d'al- 
Jcali  &  changé  en  un  fel  volatil ,  après 
quoi  la  contraction  des  fibres   ceflè 
avec  la  douleur  y  Se  les  pores  étant 
plus  oaverts  laiflent  la  tranfpiration 
plus  libre  5  enfin  tous  les  fymptoiues 
diiparoiflènt. 


Or  pour  la  gaérifon  de  cecce  maladie . 
&  on  l'entreprend  par  réledricité ,  Ton 
conçoit  aifément  qu'il  faut  mettre  dans 
la  machine  éleârique  des    remèdes 
qui  tempèrent  lacidc.  Les  diurétiques 
peuvent  être  à  cet  effet  très  utiles  > 
comme  refprit  de  fel  ammoniac  & 
Tefprit  càrminatif  de  tribus.  On  a  re- 
marqué que  celui  ci  étoit  fouveraii^ 
dans  les  excès  du  vin  pour  prévenir, 
divers  maux  qu'il^cbaile  par  les  urines. 
Les  remèdes  nerv^ns  >  les  aromatiques 
dç  les  volatils  ,  en  un  mot  tous  ceux 
quon  appellq  .communément  échtau- 
£ans  y  qui.  font  capable  par  leur  iel 
volatil  de  détruire  i  acide  de  la  goûte  >. 
&  la  chaffer  dç  hors,  peuvent  être, 
bipns  à  cet  effet. 

Nous  n*entrerons  pas  davantage  dan^ 
le  détail  phifico-médical  des  difïèren* , 
tes  maladies  aufquelles  rélc^ricité 
pourroit  merveilleufcment  bien  re- 
médier y  nous  nous  contenterons  feu-*. 
Içment  pour  enhardir  ceux  qui  vou^^ 
dront  faire  des  tentatives  fur  une  ma- 
tière fi  utile  >  de  citer  quelques  exem- 
ples qui  indiqueront  le  cas  où  Ion  a . 
déjà  réuffi  ,  &  quelques  remèdes  donc 
on  pourroit  fe  fervir  dans  d^autres ,  fur 
léfquels  à  la  vérité  on  n'a  encore  rien. 
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àe  cerrain,parce  qu'on  n  en  a  faîtaaai«^ 
ne  épreuve;  mais  ou  il  eft  quelque  cfacv 
fe  de  plus  quepr€4>able  que  l'on  pottt« 
roit  parvenir  à  la  guérilbn  ,  cane  par 
rapport  à  la  qualité  des  remèdes  pro- 
près  a  s'infinuer  par  le  moyen  de  la 
vertu  cledkrique-,  qu'en  égard  aux 
propriétés  particulières  de  cette  vercu  » 
qui  ajoutent  encore  infimmenr  a  la; 
force  des  médicamens. 

Tentatives  qui  ont  rëussu 

Les  feroficés ,  les  humeurs  acres  qui 
fe  répandent  entre  cnir  Se  chair ,  qui 
affeârent  les  nerfs  &  les  mufcles ,  les 
picotent  &  y  occafionnent  des  douleurs 
fî  fenfiblcs ,  comme  dans  les  rhumatiiP 
mes  ,.&c.  ne  demandent  qu'a  être  dé- 
tournés^ ,  diflbûs ,  difcutés  &  évacués: 
quoi  de  plus  propre  à  cet  effet  que  les 
baumes  fpiritueux  du  Pérou ,  de  To- 
lu ,  de  Copahu  ,  &  autres  mis  en  for- 
rtie  d  enduits  dans'  la  machine  éleûri- 
que  ?  on  fçait  combien  ils  font  paif- 
lâns  pour  réfoudre  ces  fortes  d'hu- 
meurs ,  &  les  faire  fbrtir  par  Iç  fecouts 
des  fuears  &  de  la  tranfpiration  qu'ils 
procurent  en  fi  grande  abondance. 
Auffi  ont-ils  produits  à  Venife  des 
chofes  admirables  en  ce  genre.  Notre 
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célèbre  Phificien ,  M.  Pivati ,  que  i  on 
peut  appeller  à  juftc  titre  le  Prince  de 
rélcétricité  médicak  >  nous  en  eitc  ksi 

-  exemples  les  plus  convaincans  dan^fa 
lettre,  page  2.7  &  fuiyantcs. 

Ayant  fait  un  petit  afïbrtiment  de 
cilindres  diurétiques,  antfapoplcdi- -{^'ç^"^" 
ques  fudorifiques  ,  cordiaux  ,  balfa-.  ce  Vcnift. 
iniques  ,  il  en  eut  dés  fuccès  qui  paf- 
ferent  infinimçnt  fon  attente.  Un 
Gentil-homrae  âgé  d*environ  ^5  ans  ^ 
ctoit  affligé  dune  fluxion  opiniâtre 
aux  jambes ,  &  principalement  à  la 
gauche ,  cauféc  furtout  (à  ce  qu'il  di- 
fbit,)  pour  avoij  manqué  plufieurs 
fois  d*e(Iuyer  fes  jambes  après  s'être 
baigné,   &  les^vair  laifTé  fécher  d'cl- 

.  les-mêmes.  Il  en  étoit  venu  au  point  de 
ne  pouvoir  prefque  plus  marcher  y 
fentant  fes  jambes  comme  pèrclufés» 
Après  bien  des  remèdes ,  ou  lui  avoic 
ordonné  les  bouillons  de  vipère  ,  qui 
lavoient  un  peu  foulage ,  mais  fans 
hii  redonner  le  libre  ufage  de  ks  jam- 
bes. Il  eut  envie  d'eflayer  de  l'éleâirifa- 
rion ,  &  fon  Médecin  y  confentit.  M. 
Pivati  l'éleftrifa  donc  avec  uncylin-- 
dre  préparé  pour  fâ  n^ladie,  &  lui 
tira  plufieurs  fois  des  étincelles  des 
jambes,  furtout  de  la  plus  affligée. 


%66  Hîsro  m  K 

pendant  quelques  tpmutes.  La  mM 
fuivanté  il  dormû  délicieuiement  coti* 
tre  fon  ordinaire ,  fans  refïèntir  (es 
int^uiécudes  Si  fes  agitation^  accoatur 
cumées ,  ic  le  lendemain  il  montra  à 
ce  Phificien  une  petite  enâûre  dé  la 
grandeur  de  quatre  doigtç,  un  peu 
"rougeacre&  dure  proche  la  cheville 
du  pied  gauche  y  qui  lui  caufbit  une 
légère  demangeaifon  fans  douleur. 
Cependant  il  fentoit  une  humeur  chau^ 
de  qui  fe  répandoit  dans  toute  fà  )am^ 
be  ,  ce  qui  fit  conjefturcr  à  M.  Pivati 
qu'il  avoir  mif  par  réleâ:ricitc  la  flu- 
xion, en  mou  vernit.  Pendant  huit 
jours  »  après  un  fommeil  allez  tran-* 
quille  y  il  ne  ceflà  de  trouver  tous  les 
matins  fa  jambe  fi  trempée  de  fueur> 
qu*elle  paroiflbit  avoir  été  mouil- 
lée. Il  leffuyolt  foigneufement ,  &ii 
fe  trouve  depuis  ce  temsrlà  auifi  fain  & 
auffi  diipos  que  s'il  n  avoit  jamais  txt 
d'incommodité. 

Le  Jurif-Confuke  de  Venife  ne  s'en 
tint  pas  là  :  il  voulut  içavok  quel 
^  effet  la  verru  éleftrique  opcreroit  fur 
guêrifon.  la  goute ,  &  Ic  hazard^lui  en  fournie 
bientôt  l'occa^n*  M.  l'Evêque  de 
Sebenico ,  pour  lors  réfîdent  en  cette* 
Ville  >  ayant  appris  avec  admiracioa 
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une  guérifon  fi  extraordinaire  &  ii 
fubice>  celle  queft  celle  que  nous 
venons  de  détaiiller ,  vint  trouver  M. 
Pivati  ,  (  accompagné  d'an  Gcnt^- 
homme  >  de  deux  Prieurs  conventuels» 
&:  d'un  Médecin  y  que  la  curio£té  j 
attiroitt  )  &  le  prier  d'éprouver  auffi 
far  lui  fa  médecine  éleâ:rique» 

Ce  Prélat  âgé  de  7  5  ans ,  avoit  les 

r  doigts  tout  à  fait  crochu  d  une  goûte 
invétérée ,  en  forte  qu'il  ne  pouvoir 
depuis  bien  des  années  ouvrir  ni  fer* 
mer  abfolument  la  main»  La  goure  1er 
tenoic  aux  pieds  à  peu  près  de  même  > 
il  ne  pouvoir  plier  les  genoux ,  ni 

/  marcher  >  fans  être  foutenu  par-def- 
fous  les  bras  ;  il  falloit  aufli  le  placer 
bitçn  doucement  dans  fpn  lit.  M.  Pivati 
prépara  pour  cette  éleârifation  un 
cylindre  garni  de  médicamens  difcufr 
iîfs  &  anti-apoplediques^  A  peine  eut- 
il  commence  à  éleélrifer  >  que  ce  Pré- 
lat à  fon  grand  étonncment  »  commen- 
ça à  faire  quelques  mouvemens  de  fes 
doigts.  Il  le  laifïà  repofer  quelque 
tems,  &  fit  obferver  en  attendant 
quelques  phénomènes  de  l'éleûricité 
a  ceux  de  la  fiiite  ;  mais  ce  commea- 
cemcnc  de  fiiccès  le  rendant  impatient, 
il  voulut  être  éleârifé  de  nouveau  avec 
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le  même  cylindre.   M.  Pivati  répéta, 
donc  l  opération  pendant  environ  deux 
minutes.  Se  voila  tout  à  coup  que  le 
Prélat  ouvre  fcs  deux  mains  ,  &  ferre 
les  points  d'une  telle  force,  qu'ayant 
faiu  le  bras  d  un  des  Religieux ,  celui- 
ci  fut  €)bligé  de  lui  demander  quar- 
tier, parce  qu'il  le  ferroit  trop  fort. 
Il  fe  mit  à  fe  promener  tout  fcul  9  à 
s'afleoir  ,  à  battre  des  mains  \  il  s'agc* 
nouilla   fans  fecours  fur  une  chaife 
d'appuy  ,  &  il  fe  releva  avec  vigueur 
fur  les  deux  mains ,  il  fïappoit  des 
pieds  contre  terre ,  il  croyoit  rêver , 
&demandoit  à  touslesaffiftans  ii  on 
lui  en  avoit  jamais  vu  faire  autant.  Le 
Médecin  qui  éroit  préfènt  avoua  que 
la  Médecine  n'avoit  en  effet  pour  de 
femblables  maiix  que  des  remèdes  pal* 
liatifs  &  généraux ,  qui  fervoient  tout 
-au  plus  à  rendre  b  mal  moins  înfup- 
portable ,  mais  qu'elle  n'en  avoit  aucun 
*de  vrayment  fpécifique ,  encore  moins 
d'auffi  prompt.  Quand  il  fut  queftion 
de  s'en  aller ,  l&Prélat  ne  voulut  point 
de  foutien  ,  il  defcendit  l'efcalier  d'un 
air  délibéré  &  entra  dans  une  gondole 
•avec  prefque  autant  Je  vigueur  qu'un 
Jeune  homme  ,  ne  ceffant  à  ce  qu'on  a 
rapporté  par  après  >  de  raconter  à  tout 

le 
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Je  monde  ia^^uérifon  ,  qu'il  qualifiok 
de  prodige^.  lia  perfîftc  deux  jours  dan^ 
cet  état  de  vigueur  &  de  fanjé  ;  mais 
Je  txoîficme  jour  nc^'étanc  |>as.mçnagë 
^flèz  icrupuleurement ,  illui  eft  fur- 
venu  qi^e^que  lé^cr  retour  d'incommo- 
<iité  aux  deux  doigts  du  milieu  9  qui 
peut-être  étoient  les  plus  affligés.  En 
jfcfFet ,  M^Pivati  avope  que  c  etoient 
ceux  donc  il  avoit  eu  plus  de  peine  de 
tirer  des  étincelles ,  ibrtout  a^x  articu- 
lations ;  cependant  il  y  avoit  enfin , 
réuflî.  Il  eft  toujours  cenain  que  fon 
incommodité  eft  devenue  infiniment 
mpindre,  puifquacela  près,  il  a  pu  ;(e 
jdire  >guéri  -,  &  il  l'eut  été  infaillible- 
ment d'une  manière  entière  &  parfai- 
jtc,  fi,  comme  l'obfervc  fort  bien  M. 
JPivati ,  il  avoit  eu  fpin  de  garder  qucl^- 

3UC  régime  après  l'opération ,  furtout 
e  ne  pas  $'cxpofer  ati  grand  air  s  car 
il  eft  ^fé  d'imaginer  combien  fop  ac^. 
tion  doit  être  dangçreufe  fur  un  coips 
dont  les  pores  font  fort  ouverts  >  ou 
qui  eft  encore  afïoibli  d'unç  fi  rude 
épreuve.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Phyfî- 
ficien  s'étpit  propofé  de  recommencer 
une  féconde  rois  la  même  expérience  , 
.pour  diffipet  radicalement  ce  petit  re- 
tour d'humeur,  &c  fe  flattoit  d'en  venif 
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a  bout ,  ce  qu  on  ne  pouroît  htî  con«^ 

tefter,  va  la  réuffite  qa  il  avoit  ea  de  h 

^première. 

La  guénfoû  de  ce  ftéhit  fit  béas* 
xoup  de  btuic  à  Vénife  »  8c  qaamitï 
de  perfonnôsie  prcfenterentpoar  fart 
fur  elfes  fes  mêmes  épreuves.  Entr'ait- 
^"^^~  très ,  dit  M.  Pivati ,  vint  une  Damt 
déjà  fëiagénaire ,  pour  une  incommo- 
dité qui  là  tenoir  aux  mains  6c  atà 
Tetiipechoit  de  )s*ch  aider  depuis  pit* 
dé  fîx  mois.  Elle  a  voit  les  doigts  tougeï 
cfc  très -enflés,  avec  cette  citconftancè 
de  pliis ,  au  elle,  ne  pouvoit  pas  tenif 
lôs  mains  fermées  un  ieul  moment ,  i 
caufe  d'un  tremblement  confidéraUe 
qiii  fe  faifôif  fentir  dans  ifes  deux  bras, 
fl  fit  fur  cette  Dame  la  même  dbxySf 
qu*n  avoît  faite  fur  le  Ptclar ,  &  en 
très-peu  de  tems  elle  commença  i  re^ 
muer  les  doigts  8c  "à  ferrer  la  main. 
Braiit  rctdataée  un  autre  jour,  ell^ 
ïuf  ït7oncra'fes  mains  dont  la  rougeur 
"te  i'ônflure  itoîent  confidéraWement 
diniinùées  */&  au  lieu  que  d'abord  elfe 
ne  pouvoit  prefque  pas  s*en  fervir ,  dcS 
la  première  éleArifation  clic  mit  fe$ 
'jands ,  elle  foiiitla  très-librement  dairt 
la  poche  ;  en  lin  mot ,  'elle  fît  tout  ce 
'qa'aurgic  pu  faipc  tmeperfonnc  faine. 


'Elle  avoir  pouxcanc  encore  un  petit 
refte  d  enflure ,  mais  fans  douleur ,  & 
lajparalyfie ,  goûte ,  fluidoapu  ruma- 
ùune ,  ctok  fi  bien  diflîpc,  qu  elle  fe 
propo(bit  d  écrire  dès  qa  elle  leroit  re- 
;€ournée  chez  elle,  ce  quelle  nayoit 
.pu  faire  depuis  pluiîeurs  mois.  Elle 
avoua  qu'elfe  avoit  été  fort  loiig-tems 
entre  les  mains  des  Médecins ,  fans  em 
avoir  reçu  du  foulagement.  Elle  fi|t 

f)ârfaitement  rétablie  au  moyen  de  Ic- 
eétcifation ,  Scelle  partit toçit  de  fuite 
fort  contente  pour  la  maifon  de  cato* 
'pagne.  -« 

Mais  >  dira-t'on ,  ces  guériibiis  font 
.  ta?op  miraculettfcs  pour  ne  pas,  trouver 
des  contradi(jteurs ,  ou  du  pipins  des 
eiprtts  qui  les  révoquent  en  doute  ^ 
^atffli  n^  diûimsilerai^^je  point  que  cer- 
tains Pbyficiens  o£K  témoi^  quelque 
:  chofe  de  plus  qt^e  des  doutes  &  des 
incertitude^  9  qu'ils  ont  poude  tnemt 
'  Tobftinattion  jiuqu-à  valoir  faire  pa(^ 
,  fer  tottsces  faits  pqfit  fabuleux  ou  tup- 
.  pofës ,  ou  tout  au  moins  pour  erronés. 
Et  coauneni!  «y^  wjwd-t'on  l  riaà 
rtnoinsquep^r^nedcmonûratipn.  On 
/prétend déoKmîrcr ^Public ,  comttie 
deux  &  deux  font  quatre ,  que  M.  Pi- 
ien  a  iiiçofii  àtw^  Ist  Viliç  de 
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Vénifc ,  qu'il  à  induit  en  erreur  iùsii 
fcs  HabitaTis ,  après  s'être  trouMpc  lui- 
même  s  non-feulement  M.  Pivaa ,  mais 
M.Bianchi,  Profeâèur  Anatomiftei 
Turin ,  &  M.  Verrati ,  Médecin  a  Bo- 
logne, ont  été  réduits  ;  de  forte  que  ces 
trois  Phyficicns  peuvent  être  r^ardés 
comme  trois  nouveaux  Hérésiarques > 
qui  ont  femé  une  doârine'pleine  d'er- 
reur &  de  menfonge  fur  Véleélricifé 
médicale ,  &:que  par  leurs  illufions  je 
leurs  preftiges ,  ils  ont  fafciné  les  yeiix 

-Se  les  oreilles  à  un  millier  de  ipcda- 
teurs  ou  témoins  auriculaires ,  fi  mieiix 

- 1  on  aime  regarder  ces  perfonnes  com- 
me des  fanatiques  &  des  vifionaîref , 

•  qui  ont  crâ  éprouver  ce  qu'ils  ne  fen- 
toient  pas ,  qui  ont  cru  voir  &  enten- 
'dre  ce  qu'ils  ne  voypient  ni  n'entcn- 
<loient  dire  ;  en  un  mot ,  qui  fe  foôt 
imaginés  être  guéris  lies  maux  qu'ils 
fouftroient ,  tandis  que  réellement  & 

•  en  effet  ils  ne  f  étaient  pas.  Tel  cft  en 

•  deux  mots  ce  qu'on  a  voulu  prouver  9 

•  tnàis  toutefois  d'une  manière  polie, 
'  do\i£C  êc  infinliahte ,  dans  un  ?ojî- 
t  fcripttmy  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de 

rEflki  fur  î'élcâfricité  des  corps  de  M. 
r  Abbé  NoUet; , , .  . 

-     J-e  nom  de  ce  Ptyfieiçnia'eft  échapc, 
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'^àt  j'avois  d'abord  defl^^  de  tirer  de 
cette  addition  toutesflv  ind,u6tions 
fevorabies  &  défavorables  à 'la  caufc 
que  je  traite  fans  en  citer  T Auteur  ^^ 
ajSn  que  fon  nom  ne  prévînt  pas  j  mais 
enfin  puifque  c'eft  uniquement  £ott 
ouvrage ,  &  le  fruit  même  principal 
d*un  voyage  afièz  long  &  affcz  péniWe>  ^ 
Se  que  d'ailleurs  il  paroît  écrie  avec 
beaucoup  de  ménagement  &  de  poli- 
teffe ,  nous  ne  craindrons  pas  de  nom- 
mer ici  cet  Académicien  r  nous  fçavons 
les  égards  c^ixi  lui  font  dûs ,  nous  nous 
ferons  une  loi  de  les  obferver ,  tant 
qu'ils  ne  nous  forceront  pas  à  trahir  les 
intérêts  de  la  vérité. 

Il  eft  à  croire  que  cet  habile  Phyfi- 
cien  avoit  plus  d'une  raifon  pou^||:e 
piqué  centre  l'élejftricité  médicale^ui 
^ui  s'étoit  donné  tant  de  peines  fans 
en  tirer  aucun  profit.  Il  entendoit  dire 
cous  les  jours ,  tantôt  qu'à  Genève  on 
«  avoit  guéri  un  paralytique ,  qu'à  Mont* 
pellier  on  en  a  voit  fait  autant,  qu'à  Tu- 
rin on  faifoit  les  plus  belles  cures ,  de 
même  qu'à  Vénife,  à  Bologne  ,  &c. 
Tandis  qu'il  avoit  le  malheur  en  Fran- 
ce de  n'éprouver  que  des  revers ,  c'eft- 
à'dire ,  rien  qui  lui  réufsît ,  rien  enfin 
ijôm  il  pût  contribuer  à  grôffir  les  Mé- 
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moires  carieu^ii  on  lai  env^oyoit  dr 
toutes  parts  flp^ui  fe  débitoient  pu- 
bliquement tous  les  yeux  5  il  eft  vrai 
q  ue  c'étoic  une  terrible  mortificanon. 
Le  cœur  donc  plein  de  ce  re&nti^ 
Voyage  de  Hient ,  il  part  pour  vok  par  lui-même 
NuiLtf*^'^'^  ce  que  tant  de  bouches  lui  annonçoient 
fatat  k  u  &  en  même  tems  (  quoiqa*on  ne  noiis» 
tdùucr^*^*  ait  pas  fpécifié  ce  motif)  pour  s'afsûrer 
auffi  de  quelle  manière  ils  s  y  pre-^ 
noient  pour  réuffir.Etant  arrivcàTurin, 
il  va  trouver  M.  Bianchi ,  &  le  prie  de 
recommencer  avec  lui  les  expériences 
dont  il  lui  âvoit  fait  part  dans  fes  M^- 
rnoires.  Mais  qu  arrive-t*il  ?  de  3  o  per- 
fonnesou  environ ,  de  diffèrens  îexcs^ 
dediâërens  âges&dedifFerens  teropc- 
râfl||&s,  qu'il  eflâye  de  purger  cleo- 
tri^fèment  en  divctfcs  fois ,  fous  les 
les  yeux  &  la  diredioii  de  M,  Bianchîy 
perfonne  ne  le  fut ,  fi  l'on  »i  excepte 
'  tin  garçon  de  Curfine ,  qui  avoua  qu'il 
avoir  pris  des  boiiillons  de  chicorée  f  % 
pour  une   incommodité    qu'il    avoir 
alors ,  &  un  autre  Domeftique ,  dont  le 
.    témoignage  dut  paroître  fufpeâ ,  pour 
,    les  incongruités  dont  il  Taccompagna. 
Voyez  le  De-là  M.  PAbbé  Nollet  conclut  »quo 
Tù^'fcrïp"  ^1^5  euérifons  dont  il  hii  avoit  hiic 

oparc  autrefois  y  viOA&EA  ccc  pour  19 


Tiç^çttdfc^^gerée^ ,  que  Mi  Ddanchi  ne 
^s'eft  pas  tenu  aflez  en  garde  contre 
i»>ritiiaginat;ion  cchauifée  de  ceux  qui 
»s'écçient  préccndus;  guérU  >  &  que 
itppIlGdé^par  une  efpéce  d'enthou(ia{^ , 
»me,  ils  lui  en  avoienc  fait  écrire  plus 
A  qu'il  n'y  en  avoir  i  qu'enfin  la  plù- 
»^tt  des  cures  éleârriques  de  Turin  % 
»  n'onr  été  que  dès  ombres  pa0àgeres  , 
ii^^'Qi>  a  prifes  avec  trop  dâ;  ^té;cifix,Si^ 
j^rion  <3p  de  çouiplaif^i^co  >  pQnr  di;^ 
3^  réalités  confiante^. 


T--  .....  ,  ,ç_ 

Tel  eft  en  abrégé  le  poi;tr^ic  qu^  Vot\ 
£air  de  Texaâirudç  ^  de  i'h^biJkcé  d% 


Komifte^  doi>t  oï>  lou^  U  c^^m  ^ 
nia  prpbké  ,  &  dom  W  4it  ay<^f  ^ 
i^plus  haute  eftime  4^  fon  fçavçiç  S;, 
i^de  fon  méritç>  Çeft  akifi  que  foiîf  di^ 

EroUs^emmi^lé^ ,  on  co^yj;^  Vî^ig^îU 
a  donc  pn  le  picque,. 
Mais;  çpntin^oa^  po^  nej>oin(  lAter-r- 
rompra  le  voy^Q ,  c^fuiti?  ^ous  çe-r, 
^iendr^ns  fur  ly?^  pat  i  ^$n  4o  f^ir^  ng^^ 
i;4iîexipnft  fur  le  r^t..  .  ^  i . .  <  ., 
De  Turin  le  Phyfîciei^  <^  Vm%  % 
4ont  r^mour-propre  çomm^hçoiiL  déjà 
i  refpifcr  un  pou  ,  p^(&  à  Vémft  ^WH 
9lé  4u  iRêq^fil^.déiu  4^^'inftr0ir9  m 
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fiijet  de  la  \raofmiffion  desorfèarsrî 
des  intonacatures ,  &  des  guérifons        • 
opérées  par  la  vertu  éieâ:ri<Jué.  Il  fur 
conduit  chez  M.  Pivati ,  qui  (  à  cequ  il         j 
dit  )  en  étoit  prévenu  &  qui  avoir  con-        ^ 
vbqué  \xn&  nombreufe  aflemblée  j  en 
voici  le  réfultat ,  cconrons  cet  Acadé- 
micien ,  parce  qu'il  eft  à  propos  qu*il 
raconte  lui-même. 
po/?./mp-  '  '  »  Après:  quelques  expérîencesr  ordî- 
^'Ti'tF^^l  ïînaires,. dit-il,  qui  avbient; peine  à* 
^réufïîr,  parce  qu'il  faifoit  fort  chaudy 
»&  que  les  inftfumens  nétèient  pas  -1 

»en  trop  bon  état ,  occupé  de  mon  ob* 
»  jet  Se  preffe  d'un  défir  qui  alloit  juf- 
»  qu'à  l'impatience,  je  demandai  à:  Voir 
»tranfniettre  les  odeurs  ;  mais  qucU© 
Wfut  ma  furprifè  &  mes  regrets ,  lôf£- 
j^que  M.  Pivati  me  déclara  nettement 
«qu'il  ne  Tentreprendroit  pas  3   que 
jjcela  ne  lui  avoir  jamais  réuffi  qu\me    , 
»  fois  ou  deux ,   quoiqu'il  eût  fair, 
>r ajouta- tll. bien  des  tentatives  depttis   ~ 
»pour  revoir  le 'même  effet ,  que  le' 
>î  cylindre  de  verre  dont  il  s'étoit  fervi' 
»  pour  cela  avoit  péri ,  &  qu'il  n*ea 
»  avoit  pas  même  garde  les'  morceaux^ 

»  Je  ne  fus  pas  plus  fatisfaitau  fujet 
»de  l'expérienca  des  intonacatures  > 
»que  je  voulois  '^rifier  >  en  pefa&c 
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-  ^exaâ:emenc  le  vâiilèàu  devant  éc 
^a|lrès ,  pour  voir  fi  en  effet  la  drogue 
^* renfermée  s'cxfaaloit  à  travers  lespo- 
:>*res  du  vaiflèau ,  au  point  de  le  rendre 
»plus  Icgei;  &  de  paroître  très-amin- 
«cie;  on  s'en -défendit  en  difantquit- 
a>faifoit  trop  chaud  ,  &  qu'il  y  avoir 
'>crop  de  monde  dans  la  chambre ,  que 
'»réle£h:icité  ieroit  trop  foible  pour 
ficela. 

V  «Il  fut  queftion  enfuite  dcgucrifoni 
«»&:  principalement  de  celle -de  rEvê- 
**que  de  Seoebico ,  qui  m  avoic-paru  fe 
«•plus  éclatante  &  la  plus  fingulierer 
>*M.  Pivati  convint  que  le  Prélat  n'é-* 
Mtoit  pas  guéri ,  &  que  quoiqu'il  eût 
9»baru  notablement  foulage  lorfqu'on 
sil'élcâîrifa  ,,tbut  le  numde  difoit  qu'il 
^étoit  r>etombé  dans  fûn  premier  écat^ 
•  »* Je  quittai  M.  Pivati,  en  lui  difant 
>Kjue  je  ferois  encore  huit  jours  1  Vé-^ 
j^nife ,  que  |c  le  fuppliois  inftammenr 
»de  remettre  en  état  ïès  meilleurs  cy- 
9>lindTÇS%  de  faire  de  nouveaux  eâaîs,> 
sfSc  que  S'il  réuffi(!bit  à  tranfmettre  les^ 
Modeurs ,.  ou  à  faire  exhaler  quelque 
^•drogue  par  les  pores  du  verre  élefltri- 
>#fé ,  il  me  fcroit  un  ptaifir  extrême  de 
»m*en  rendre  le  témoin ,  &  que  je  pu- 

V  ibM^ois  Icfaic  paccoot  m  je  pounoi* 
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»>aie  faire  entendre.  M.  Pîvan  ne  m'a 
3»  rien  £iir  dire  peacknc  le  refte  de  mon 
'ifejoar  à  Vénife^  d'où  jai  compris  * 
««qu'il  n'avoir  rien  4  nxc  Elire  voix. 
-  »Peiide  rems  api^  moi  >^.Somi59. 
•iDoâear  en  Médecine  en  TUniverfiré 
»dr  Tarin  >  &  fort  inftruic  de  tout  ce' 
nqui  concerne  J  eieârc iciré ,  écant  allé 
»A  Vénifè  à  deflbin  de  vérifier  auffi  ce 
»qae  Ton  avoir  publié  rouchanr  lesiç* 
»rronacacttiT^  >  fe  fie  éleârifer  plâfieors 
»»fois  ^  &  en  diffêrens  jotirs  chez  M«t 
'«Pivarî  >  ptemiéremenr  avec  de  la  fca* 
'«monée  qu'il  rénoit  dans  ia  notain  9  fan^ 
»que  ni  lui ,  mi  ceux  de  ia  compagnie  9 
♦*!qai  fc  prérercntà  de  pajr^klles  épreu- 
»ives  en  redènrîâeni  le  moindre  cSdî» 
^Secondement  avec  un  cylindre  garni; 
»d'opiiim ,  par  le  moyôa  duquâ  M*: 
svPivàti  avoir  dit  confîd^mmeat  aut 
9>affi(lans ,  qu'il  alloit  bioitot  le  faire 
ndormir.  M.  Sqmis  demeura  cepeo^ 
9»dant  fort,  éveiltéi  ôc  ne  s'apperçuc  en-* 
i^uite  d  aucone  aâèâion  foporeufiî 
^u'il  pik  actfilmef  â  ceitp  éieâxiâ^ 
»tion. 

»N  ayant  donc  rien  pâ  Voir  pat 
«moi-même  de  ce  qui  inréreflôit  ma 
«curioficé  >  je  cbevc&ai  p^mi  les  geos 
sà^im  cçrtâin  pQÎdbt>'d|gsjà<iOÛpt$  qfù 
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»>puflcnt  me  rendre  tf  une  manière  biea 
a^eirconftançice ,  ce  qn'ils  avoienr  va 
»>chez  M.  Pivati.  Je  puis  afsûrer  (  Sc 
je  le  dois  fens  doute ,  puifque  je  me 
iuis  engage  à  dire  cxaââsmcrrr  tout  ce 
a^ttc  j'ai  pu  tirer  de  mes  recherches  k 
5>cc  fajet  )  que  dfe  toutes  ks  perfbnnes 
»^a  Pays  qui  ont  été  chez  M.  Pivati  , 
»>j)our  s'inftruire  ex  ffifu ,  &  que  j'ai  put 
*»'interrogcr ,  il  ne  s'en  eft  trouve  qu'un 
s'qui  m  ait  certifié  les  faits  pour  les* 
»>avoir  vus  5  c'ctoit  un  Médecin  ami  de 
»»M.  pivati ,  que  je  trouvai  chez  lui  , 
»&  qui  me  dit  l'avoir  preique  toujours* 
«^idé  dans  fes  expériences. 

»Lorfque  je  me  trouvai  à  Bologne^ 
»je  ne  manquai  pas  de  voir  M*  Ver- 
a^râttî ,  dont  tes  expériences  puWiées^ 
»dâns  un  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
(ObffnraxSeni  FizMo-mtdicht  in  tem9 
att  tllettrtcita  dedic^ite  ait  Hlnftri^mo 
td  exeelfo  fenati  dl  Belogna  ,  da  gio  .• 
gif(fifpe  verrait  fuUico^Profeffore  netta 
Vnherjîta  è  neW  Academîa  dette  Siien- 
fce  detf  tnflituto  Academicû  Beneêiftm^  > 
in-%^*^.  imprime  à  Bologne  en  1748.) 
>»n'ont  pas  peu  contribué  i  accréditer 
»la  Médecine  éledrique ,  &  véritable- 
»mcnt  elles  ont  dû  produire  cet  effet  > 
»car  Mt  Verracti  eft  un  fçavaat  Méd^ 
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wcin  ;  c'eft  un  homme  fage ,  prudenc 
>*&  véridicjue,  &  reconnu  pour  tel- 
»L'extrême  poiiteflô  avec*laquelle  il 
9>me  reçut ,  me  donna  lieu  de  lui  ex- 
9>porer  avec  confiance  les  doutes  que 
»yj'avdis  fur  la  tranfmiifiois  des  odeurs, 
9>fur  les  efïèts  des  intonacatures  »  fur 
9>lés  purgatiotis  éleâirlques ,  &  for  les 
^^uerifons  prefque  fubitcSr 
wM.  Verràti  me  répondit  i-^.  Qu'il 
>avoit  fait  plufieurs  épreaves  ,  par  le 
^réfutrat  defquelles  il  lui  iembloïc  que 
9>rodeur  de  la  térebentine  y  )celle  da 
>>ben)oin  y  sézoït  ttanfmife  du  dedans 
>'au-dehors  d'un  vai(Ieau  'cylindrique 
«de  vetre ,  femblable  à  celui  qu'il  me 
«montra ,  &  qui  ce  jour-là  ne  nous  fit 
«rien  fentir ,  quoique  nous  le  frocai^  » 
i*fïons  forcement  avec  la  mai»*  , 

»>Sur  ce  que  je  lui  repréfentai  que  ce 
«vaiffèau  n'ctoit  bouché  que  par  des 
«couvercles  de  bois  aflèz  minces  ,  SC 
«qu'on  pou  voit  ôter  au  befoin  pour 
«faire  entrer  ou  fortir  les  matières 
«odprantes ,  &  qu^ilpoufroit  être  ac- 
«rivé  que  ces  odeurs  pouflees  par  la  { 
«chaleur  ^  euflent  paUe  par  les  pores  | 
«du  bois  )  il  me  répondit  que  cela 
«croit  poffible.  ;  &  qi^  quoique  de 
«fortes  appareuces*  reullènt  ^  jKirté  i 
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••croire  la  rranfmiflion  des  odeurs  par 

!»4es  pores  du  verre ,  il  avoir  cependant 

*»fu(pendu  fon  jugement  fur  cet  effet , 

«de  même  que  fur  les  inronacatures  , 

-  ♦*  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  épreuves 

"-  ♦*  faites  avec  plus  de  précaution  euflènt 

"  »*diffipé  toUs  fcs  doutes. 

»  2°»  Que  par  rapport  aux  purgatioii» 

»  éleâriques  ,  il  àvoit  dans  fa  niaifon 

»un  Valet  &  une  Servante  qui  avoient, 

•été  purgés  par  cette  voye  s  que  ces 

«deux  perfonnes  du  moins  avoient 

I»  éprouvé  après  Téledlrifation  faite  i 

»Ia  manière  de  M.  feianchi ,  ce  qu'on 

j)  éprouve  quand  on  a  pris  médecine  5 

î  »que  cet  effet  n'ayant  eu  nulle  autre 

'-  m  caufe  apparente.rexpériencequi  avoir 

jD précédé  le  grand  nombre  de  faits  de 

i9(Cette  efoéce  arrivés  à  Turin  ,  ravoir 

-  ^déterminé  â  croire  que  ce  qui  étoit 

•  »  arrive  à  fcs  deux  Domeftiques  ,  étoîc 
nune  fuite  naturelle  de  cette  élcdkrifa- 
»tion;  qu'au  rcôe  ,  il  éprouvcroit  cela 
•  de  nouveau  fur  un  nombre  fuffifant 
»de  perfonnes  d*un  autre  état  î  &  que 
»  fi  cette  manière  de  purgier  ne  foute- 

•  »4ioit  pas  ridée  qu'il  ayoit  prife  d'elle, 

•  »  il  réformcroit  avec  frai??chife  ce  qu  il . 
v»avpit  public  «Janç-fpn  Ouvrage  iin» 

»  primé  eâ  1748.  ' 
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M.  Verrâtti     »  £niin  M.  Vercacd  m'afsura  que  ks 
«  fait  au  ^  j^j.   craériians    rapportées   dans  k 
Bologne     »  même  Livre  donc  je  viens  de  taus  I 
P>^   ^®  .    «memion ,  s'ccoienr  faites  ezax3:eaieQt 
r^edrici^'  »  de  la  n&ème  manière  qu  elles  y  ioot 
<^         .  »  décnces ,  &  elles  le  font  avec  beaa- 
»  coup  defagellè ,  &  avec  cetce  fmsg^î- 
Dxité  qui  annonce^  \q  vrai*  La  cinquié- 
»  me  me  fat  racontée  6c  certifiée  jpar  le 
»&eligieux  même  qui  en  fut  le  lu  jet  » 
Dua  JQur  que  j*étois  allé  voir  le  R.  P. 
nTrombelli  «  Abbé  -de  la  Maifon  où  il 
»  eft.  Ces  gaérifons.pour  la  blûparr,  ne 
»£>nt  pas  de  celles  qqi  me  n>nt  tant  de 
»  peine  à  croire.   On  voit  au  moins 
.  »  qu'elles  ie  font  faites  avec  progrès  ; 
»  on  y  voit  le  mal  fe  défendre ,  pour 
»  ainfî  dire ,  contre  le  remède ,  ne  céder 
vque  peu  à  peu  ;  &  la  nature  ne  pailè 
»  pas  comme,  fubitement  d'un  état  i 
» îaucre  tout-à-fait  différent  >  par  Je 
.)•  moyen  d'une  éleébricitéà  peine  foi- 
»  iîble.  Je  dis  que  ces  guéritons  ne  me 
i»fônc  pas  tant  de  peine  à  croire ,  parœ 
j»  qu'il  me  paroît  adèz  naturel ,  &  je 
«l'ai  déjà  die  il  y  a  long-tems  ,  qu'on 
»  fluide  au(fi  aâtif  queld  matière  élec* 
y>  trique ,  &  qui  pénétre  dans  nos  corps 
.  navec  tant  de  facilité  «  y  produifedbs 
»  changemens  en  biçzi.ou  ea  mal* 
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'    Voilà  donc  k  réfulcatdtj  rentre  vue    Re'ponfe 
€c  des  confctences  que  M.  l*AU>é  Nol*  «ux  ohj«> 
-îct  a  eocîs  avec  fes  Auteurs  mêmes  des  "5l"bbé nou 
■gaérifons  qui  ont^tc  rendues  pubH*  >«  <nr  fou 
<^es.  D'oà  a  conclut  définitivement  turofay^' 
milis  ont  tous  crc  trompés  par  quelque  «>«• 
carconftance ,  à  laquelle  ils  n  ont  pas 
Triiez  fait  d'attjention.  Cependant  poiir 
"Voir  fi  cffcAivement  ces  grands  argu-» 
tnens  renverfcnt  totalement  Téle^rici- 
té  médicàïe ,  il  eft  à  propos  de  repren* 
lire  chacune  des  paules  de  cet  Acadc«* 
Hàicicn ,  tant  a  Turin ,  qu*à  Vénife  & 
â  Bologne ,  &  comparer  les  écrits  qiri 
nous  font  parvenus  de  ces  divef%  en- 
droits ;  ee  fera  k  moyen  de  reconnoî- 
Tfe  l'une  de  ces  deux  chofes ,  ou  que 
M.  TAbbé  Nollet  a  fait  chanter  palii- 
Tïodie  à  ces  trois  Dofteurs^leétrifans , 
&  que  par  conféquent  tout  ce  qa'ib 
.ont  lavancé  eft  faux ,  cîi  que  le  Phyfi- 
cicn  deParis  a  tranché  un  peu.  trop 
vîte,  6c  que  le  jugement  qu'illcn  a 
porté  peut  fouffrir   quelque  correc- 
tion. 

-  Venons-«n  d'abord  à  M.  Bianchî. 

De  trente  personnes ,  dit-on ,  quVn  a* 

Voulu  purger  é'ieftriquement  ,  deux 

feulement  ont  tienne  des  fignés  qu'ils 

'  avoi^nt  pn  î^tre ,  «ncote  ees  figne$ 


V. 


iS4     .    -   His  T  0  l  M  t 

font-ils  équivoques.  Mai^  je  ne  vois 
rien  ici  qui  vmdk  d  fort  décrier  M. 
fiianchi ,  je  luppofe  que  de  ces  trente 
perfonnes ,  deux  feulement  ayent  ref- 
fenti  quelque^  légers  effets  de  la  pur- 
gation  éleârique  ^  que  cela  en  rigueur 

ÎTouveroit  -  il  l  Peut-on  inférer  de- 
i  que  la  vertu  éleârique  n'a  pas  le 
pouvoir  de  tranfmeccre  les  odeurs  y  de 
.îaire^pénétrer  jufqiies  dans  Tintéricur 
.des  corps  Us  qualités  de  différentes 
.ibrtes  de  médiçamens  ?  Je  ne  vois  pas 
/ur<|uoi  Ton  pourtoit  fonder  fuffifara- 
jinent  ,ce  jugement.  C:^r  enfin  quelle 
jraifcm  y  a-t'il  pour  imputer  ce  manqué 
.de  purg^tion  à  l'éleâiricité  ?  ne  fe  peut- 
il  pas  également ,  que  ce  foit  le  remède 
dont  on  s'eft  fervi ,  qui  fe  foit  trouvé 
trop  foible  pour    opérer  cet  effet  î 
Mais  c  eft  de  la  fcatnonce  dont  on  a 
ufé  9  avec  laquelle  M.  Blanchi  a  fait 
fcs  premières  pargations  ;  pourquoi 
.n'att|oit-^lle  pas  opéré  de  même  en 
préiençe  de  M.  TAbbé  NoUet }  pour- 
quoi xette  queflion  efl  admirable  1  ic 
pourquoi  fouvent  les.  médecines  les 
•  mieu)<:.  préparées  prifes  à  la  manière 
ordinaire,  niÇipaufcnt-cUespaslamoin- 
dre  évacuatiop  dans.certains  fujets., 
.tandis  qu  ellçs  çia  font  beaucoup  daos 
.  \  d'autres? 
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^âatres  ?  C'eft  une  chofc  que  l'on  voit 
arriver  tous  les  jours.  Pourquoi  à  Tua 
ne  faut;ilque  deux  bu  trois  grains  d^é- 
métique  pour  Fexdter  ait  vomiâfèment^. 
tandis  qu  à  d'autres  il  en  faut  dix , 
douze ,  &  que  fouvcnt  ils  n'ont  de 
rafte  que  les  efforts  qu'ils  ont  faits 
pour  vomir ,  fans  que  quoique  ce  foit 
fe  détache  dô  leur  éttotnzch  ?  Dira-t'on 
que  l'émétique  n'éft  pas  propre  à  exci- 
ter le  von>ififement ,  que  ce  remède  eft 
incertain ,  vfi  qu'il  n'opère  pas  unifor- 
mément ?  Il  n'y  a  fans  doute  perfbnne 
qui  parle  »  ni  qai  penfe  ainH.  On  dka 
que  ce  défait  ne  procédcpoinr  du  re- 
mède 5  mfais  de  la  manière  dont  il  a 
été  adminiftré ,  que  fa  dofe  n'a  pofnc 
été  fuffifante  eu.  égard  au  tempéra- - 
ment  &  à  l'état  de  la  pcrfonne ,  que 
cette  perfonne  n'étoit  pas  dans  les  dif- 
pofitibns  r'equifes.  On  dira  qu'il  y  en- 
a  tel  ou  tel  plus  on  moins^  facile ,  plur 
'  OU  moins  difficile  à  émouvoir ,  que 
cela  dépend  de  la  conftitution  de  cha- 
cun ,  &  non  pas  toujours  de  la  qualité 
&  de  la  quantité  des  drogues  ,  que 
ton  éprouve  des  variations  en  ce  genre 
à  l'infini ,  &  qu  on  ne  %ait  la  plupart 
du  tems  à  quoi  les  attribuer ♦ 
•  Or  je  demande,  fi  des;ncdlcamen9 
Pm.III.  Q 
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les  plttS"  connus  dont  on  fait  un  v&gt 
journalier  >  donc  on  coonoîc ,  pour 
ainfi  dire»  parFaicemcnt  la  propdecé  ^ 
Ê  y  dis-|e ,  Ton  ne  peur  répatîdce  à  couj^ 
sûr  de  leurs  effets  >  comment  peot-oa 
exiger  cfit  de  ceux  dont  c»i  fait  ufage 
par  le  moyen  de  la  vertu  éiedrique  > 
de  laquelle  on  fçait  encore  &  foible-r. 
ment  la  manière  d'agir  \  On  afsâre 
iànsité&er  <|a'îls  doivent  opérer  ne- 
cedairement  >  s'il  eft  vrai  qulkle  puif- 
&nt,  &  (|ue  s^iU  ne  le  font  pa&>  ce  foit 
une  preuve  de  leur  incapacité. 

C*eft  pourtant  M  ceque-M-^TABbc 
Nbllet  in^nue  bien  direâiement ,  puiA 
que  le  plus  grand  nombre  des  centati* 
ihes  qu'il  a  faites  à  Turin  liû  ayant  man- 
qué >  il  nie  tom_  pouvoir  à;  la  vcmt 
âe^trique  de  piîrger  î  il  rejette  le  té- 
moignage» foti^  diiSferens  prétextes,  de 
ces  deux  témoins  qui  viennent  dcpQfer 
en  faveur  de  TélciSkricité ,  &  il  va  fxC* 
qu4  traiter  de  chimères  les  expériences 
qui' a  voient  été  faites  aiipat'avafit  iar 
cette  matière  pac  M.. Blanchi,  parmi 
lefquelles  s'en  trouve  une  atteftce  par 
un  Profeflèor  de  TUniverfîté  r  ce  n'cft 
pas  certainement  fatr<e  beaucoup  d'hoo* 
neur  à  Ja  Logique  de  ce  ProfeflfeuCf 
ftie  de  dire  qu'il  doit  Mpttii^fion  qu'ii 
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^m^  dom^  m  ft  .wr«i  la  pkgSk  tx4^ 

Encore  h  çç  |%y(l€|Qn  $ >^\  fôt  tçnuT 

Q^tre  çl'erre$ir|s  lei^  g^tç^  gi|érii^ix$  quir 
à'ppt  a^euiî  rapfîOjçi.aYftçT^pfegaiiQh  ;r 
fc  doot  le  M©dççigi;|4Éi  .Turin  a  iiiife 
l^irt  a»  î^uWiç.  .©0/  eèf^n'uR  ;mo$çeaUj 
de  fç%tnoii4e.  qu$  tiç^p  { une.  pdFr&rfnef! 
^Li'on  éle^ïrife  ^i  nl^  œîEnmii^ique  paft 
4(]^  piiiiïàmnaQQC  ^ux  iaceitins  (a:far^« 

r^wie^.;ii>6fHncifaVi  ^*^./pimtt«ax  -k. 
t^  qufir.l^Ç:  b^ftifis-imis'çtî  f»4aip> 
4ap,5  {le:  ^Updc^  4«itj:iq«eî>  kfqiiélflfi 
par)la  vi9l^nte  fri(^ipfl^iqpi'i3n  i^fizkivj 
fubir  doivent  èt;^.Wucoiîp  plus  lagifn' 
fans  5  il  infère  niçAiJiaftins  »  qiie  piiifet 
que  le  premier  a  cçf  jpteiSeaçjj:^  .Iq  ^j 

ray(Ç>4etfoft<^Htogt>e'Jtw^  j^  ipfefogrte. 

d>fpri|6i  déÔEtipér^Çd  ^  qui  «it  .placçil- 
p«;§)fçedé^roâ4ç'^>foirvé4f  ijniquetMftnt> 
dij^é.p^€)icc|iiité  fif  1^  îuftiçç.  Trfte^ 
eft  ft^artmoiftS  i%  :fea^q^ijMrqnf!fli!tife.i 
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_  Pivciti  i  fibirr  s^sttitcritn  petit  hrm  âé 
j«diôa{fê  1  iqùe-  cFàvoir  <ére  un  de*  pre- 
miers <|ai  ait  annoncéiôs  intonacam^ 
rë$ ,  la'  tranfcniflioh  des  odeurs  &  des 
guérifony^  pac  lemdyen  de  1  eleâfrîcï* 
té  médicale  ;  aiiraair  cet  6b;et  devenoit- 
il  fiftiérefSrnt  -,  étf eahr  il  devait  s-atcen- 
dfô-  à  être  ébhtt^édil:^  &  eontefté,  par 
gens  qah  ctôytitm  Voir  pour  le  hioihs 
a^0i-  clàfir  que^  lui  ^êc  <}qi  ontea  néan- 
moins  le  cnagriïi  de  n*âvoir  rien  pur  ' 
ATôir  ,  ni  faiïé  Voir  aux  antres.  Du 
moins  s?ii  ont  eu  )a  coinplaifance  de 
coflvakirre  pa*  létiAj^fopres  yeiÉi  ceux- 
Kfaipiff^ifreiektleMnréti  m^kcçû  ce* 
4u'i4  n^â'pa^  f^it^^Se Wîlàlephas  grand- 
crime;  quflaiç  p^uf^ortïihettreV  caro^r- 
lui  a  bicrt  promis  que  la  réputation  de 
foii  éleftrjcké  médicale  payèfoit  bien 
chérên^^nt  cé^  refus;  -  :    -  '         > 

-  En  eékt-,^  tiponéte'itfh  curieux  qui 

ahis  phis  yè  'rèo^iieU^s  expTiè^ ,'  que 
Itf  l^ût^^û^t  fo  i^éfëntè  if  fait  rrop 
chaud ,  pour  .'tenter  fes  çipcriences  eit 
queftion ,  qti'it^  y -a  à  cf^drc  qu'elles 
me  réiifliffèM  paff ,  ptfifque  Ton  pouvoir 
àipeine  vetîirà  bout  d>xétutetfles  jrfus 
côitîmunes  ,  '  i  <à^Ce  de  ktWp  grande  - 
affluence  déâ  ftéAateiifsiqni  fe  trôa- 
vôiéiit  piHirlors  dan^te^^rôit^oÀ  Von 


•  opérait  ;  rie  lui  rien  dire  ,  ni  fairç  dire 
pêndarit  huit^  /our^  qa  il  refte  dans  k 
-fnêrhè  Ville ,  pas  mcm^  Im  rendre  une 
-vifitc  de  bienféaneev  tn  vérité  çcft 
•une  chofe  furpi^enante  pour^des  Vcni- 
=ti*eiis  V  qt>i  fc  piquent  tant  d'»rbânit«f 
-&  de  pofctëfle;  ilétôitbien  jatte  q|Li'uii 
•pareil  "oubli  de  la  j^art  du  Vénitien  fût 
%éc6Mperîfé  comme  iile  méritcMf ,  fit 
ii^e^le  PhyftciendeParis  eût  du-f»oinSF 
là  cbhfolarion  de  fe  dédommager  aux 
tïépens  de  ùl  prétendkic  él06lricité  mé- 
idi^alé.    '  '  •  -  '  .  "    : 

^  '  Îl^feiîs  j»  tïirat  queldtt  lirt  ,  ^€MM>ïS 
.^s^tifôpdeqtiel  coîé  fe  toiiriscront  \eè^ 
ï4etfrs^î  tîaf  fenfih  lie  jfè  peot-il  pas  fort 
kîfemttit  que  le  jour  que  M.  l'Abbé 
NoUet  fe  trafifporfa  chez  M.  Pivati ,  Id 
toncoufs  da  monde  fut  fi  grand  ,  k 
cfealeùr  4l  exceffive,  que  féleâiricité 
i!k"&\  ^  fôt  tprffidérabtcttienc  affoiblie  i  ? 
fW:  tAfci>é  Nôllet  hori$  garantit  lui- 
Iftèmê  tp&teisf 'tes  circbiiftanéé^j  it  étôk 
donc  de  la  prudence  de  Kl  .-Pivati ,  dé 
lie  point  emifeprendre  Iqè  fntonacatu- 
res  fc-îtanfiniflioff  des  odeitrs  ,  puiC- 
l^uHl  eft  néreffàirej^oiir  réuffirque  ré- 
Icëfriciêé  feirilans  la  pliis  grande  fo'cei 
iié  Phyfîcièh  de  Paris  prie  avfec  beau- 

cûU{^<4'jM)ftance  ^cd^tii^  Vémfe^  qoe 


^x 


j>enclant  tait  j0ur^  qu'il  a  encore  i 
itérer  ,  û  li|i  donne  jiad^aâion  fur  ca 
article  y  maU  qui  |>euc  pénétrer  au  juf 
le  les  motifs  du  refus  du  Jurifccmfalte 
.Vénitien ')  ignorent  ou  que  les  Italieos 
îbnt  naturellen\ent  liauts  »  &  qu'ils  ne 
{qtu  pas  d'bunoieMc  à^k  donner  on  Pr4» 
icepreur  i  Peut-ê(rcr  envi£^(eoit>il  l/L 
i'Abbé  Mollet  confie,  ^lefpion  ca 
fait .  de,  fcienc^ ,  q/iï  checchfMt  à  loi 
^rc^ec  la  manieie  d<nK  il  fe  ièrt  pour 
o]>érer  3  &  qu  il  n  a  pas  jugé  à  p€Cfo$ 
de  lui  donner  ce  plaiiir  >  Peat  -  i^sd^ 
lûaignoit^^il  ,qa'9fv  he  ;^t:  bien  ^^^fe  de 
trouver  quelqutt  cUçCe  à  critiqaçf  taai 
.  dans  fes  machines  que.  dap$  ies  9féu^ 
tions  y  qa'il~ne  fait  p^tit«*ecçe  pas  avec 
autant  de  délicateflô ,  de  propreté ,  de 
goût  &  de  gentitkllè  >  qu'on  les  fait  en 
Fjrance  ^  ^  qu!on;i>illep|]^lijer'aprèst 
qi^'il  e^  ixi#l  anôrti,  cpmme  ,<mi  en  a| 
dé|a  inânDë)  quelque  ch^^â  la  p^g^ 
p,i0l.  Peut-être  r $fcaiS  ^que  le-  prenait 
ior  lepoitft  d'JioAneurj'il  croyoitqu  en 
ppu voir  hà0n  a|ojuter  (oii  ce  qu'il  avQÎt 
sfendu  public  indépçndanaent  de  l'ap 
pjx>barionidé  M«  TAbb^  >|oil!9i^  :Car 
mBii  par.  quel.4rq^kM^  l'Abbé  fNoil«( 
avoitTilentrçpiâs  de  Sjérigf^  ei|:Exai!# 


Iteur  vis-à-vis  de  M»  Pivatiî  Le  pre^ 
filier  eft  Académicien  de  Paris  >  je  le 
yeux  9  &  par  cec  endroit  il  eft  crès-^ 
tefpeûablc  v  mais  M.  Kvati  en  qualité 
d'Académicien  de  Bologne>ne  prétend 
lui  céder  en  rien.  M,.  l'Abbé  Nôllec 
loiiit  d  une  grande  réputation  enFran-^ 
ce  ,  ce  qu'il  afsure  paflè  pour  régie  dei 
foi ,  fes  Ouvrages  dephyuque  forment 
la  Bible  des  Collèges  ;  mais  ne  fe  peat^ 
il  pas  que  M.  Pivati  iouiffè  de  k  même 
confiance  >  non-fêulement  à  Vétiife  , 
mais  Hans  toute  ritalie  &  les  contrées 
adjacentes  B  L' Académicien  de  Paria 
promet  au  Phyfkien  de  Yénife ,  que  ' 
s  il  veut  le  rendre  témom  de  fes  guéri4 
fons ,  il  publiera  le  fait  partout  ou  il 
pourra  fe  faire  entendre  ^  que  ff ait-J 
on  û  ce  n'eft  pas  cette  belle  promefle 
qui  ait  choqué  l' Académicien  de  Bolo-» 

Eie ,  lui  dont  les  découvertes  fur  l'é-* 
(^ricité  médicale  avoient  déjà  pafle 
ëans  tomes  les  Cours  de  l'Europe  » 
cornme. M»  l'Abbé  NoUec  ledit  lui^ 
même  quelque  part ,  &  pénétré  dans 
tous  les  Pays  où  les  arts  &  les  fciencei 
font  cultivés  ?  Peut^re  a-it'il  penfé 
qu'une  pareiUe  confirmation  donne** 
roit  un  ton  de  fupériorité  au  Phy  Gciea 
de  ParisV  dont  ilpourrçk  (&pcGvabij[  l 


|?B  Jil  STO  t  i  S 

ce  qui  h'ccoit  pas  àc  iôn  goût. 

Qu'un  certain  Ooâear  Somis  vientïtf 
aufccoarsde  M-l'^^NoUet,  »eo 
»allégu»it  que  la  âramonée  n'a  pà 
»cbtanler  fes  boyaux ,  Se  qu'il  n'a  ref- 
•  iènti  ailciïQ  ef^c  de  l'opiam  >  quoi» 
i>  que  M.  Pivaci  eût  dit  confideionient  Â 
»ceux  de  (2,  fuite  qu'il  alloit  bientôt  le 
a&irc  dormit.  Uqc  pareille  zatorité 
s'a  pas  de-qnoi  fake  beaucoup  d'im" 
prelÈon  ,  iurtout  Iv  l'on  fait  attentioa 
^ux  douteti  qui  naillèht  nacurellemeae 
d'un  témoignage  fi  équivoque  ;  car  de 
deux  chofes  l'une ,  ou  M.  Pivati  iioiz 
sûr  de  Ton  tâméde>  ou  il  ne  Vétoit  pas  } 
s'il  en  avoic  été  sûr ,  e'eft  qu'il-  eût  été 
fondé  foc  d'autres  épreuves  piécéden' 
tes  qui  lai  aurotent  réufll'  ;  &  en  ce 
cas ,  pourquoi  n'ctk-il  pas  rcuilr  de 
même  i  s'il  n'en  ctoic  pas  sûr  ,  &  que 
^mais  il  n'eût  fait  pareil  ellài  ¥  Qui 
peut  s'im^înec  qu'un  homme  de  bo» 
fcns  comttieM.  Pivatiaiteu  lalîmpU- 
cité  di'altet  av'âncér  uné'diofe ,  dont  il 
Bouvoit  avoir  dans  le  moment  même 
ledémemipxr  tous  les  Aflîftànsî 

Cette  l^ftoi#  du  Dofteur  Somii 

paroît  donc  fart  apoCTiphe,  âcencoii- 

feqiience.eHc  pourroic  bien  avoir  été 

ïjoûiée  ici'en  f  iu%  peice  ï  II  femfale 

^'os 
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feu  on  eût  dû  faire  Beaucoup  plus  de 
^onàs  fur  le  rapport  du  Médecin ,  qui  " 
a  aflîfté  M,  Pivaci  dans  toutes  fes  ex- 
Tpériences ,  lequel  étant  confulté  par 
l'Académicien  de  Paris ,  lui  certifie  les 
faits  tels  qu'il  les  a  publiés.  Mais  on 
veut  le  rendre  fufped  ,  en  ^ifant  qu'il 
'«ft  le  feul  qui  fe  Ibit  énoncé  ainiî ,  6c 
<[ue  d*ailllurs  il  étoit  l'ami  de  .M*  Pi- 
vatî.  Il  eft  évident  que  quand  on  veut 
«lécrédicer  une  chofe ,  on  afFoiblit  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ce  qui  pourroit 
«n  établir  la  réputation ,  &  que  d'autre 
•part  on  fe  plaît  a  étaler  avec  cmpha- 
le  ,  jufquaux  plus  petites  minuties 
•que  1  on  préfume  devoir  lui  être  défa?- 
Vorables  :  témoins  ces  Phyficiens  que 
l'on  relate  page  z  3  3 .  de  Naples  ,  dé 
Florence ,  oe  Pife ,  de  Plaifance ,  de 
Vérone  >  qui  tous  ont  échoué  dans 
l'intonacature  & ,  la  tranfmillîon  des 
odeurs  :  témoin  cet  Ouvrage  (  p.  2  3  5 .)  voyez  ic 
qui  paroit  a  Venile  depuis  un  an ,  »  par  ^^ 
»  lequel  il  confte ,  dit-on  ,  que  plu- 
'n  fleurs  Médecins  &  autres  s'étant  unis 
»  pour  repéter  en  préfence  de  témoins 
»les  expériences  qui  concernent  la 
»incdccine  électrique  ,  &  fpéçiale^ 
»  ment  celles  de  M.  Pivati ,  fe  trouvent 
3D  néanmoins  oppofésà  M.  Pivati  & 
Tart.  III.  R 
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»  Blanchi,  comme  deax  pfopoiîrîoH 
*  coniradiduires  le  ibnt  cna'cUes  « 
»  comme  ïe  oîii  &  le  non. 

fincocc  un  coup  que  iîgoifie  tout  cet 
;atnas  d'aûeurs  qu'on  fa.a  paroître  ià 
iur  la  fcéne  î  Une  Gmple  f  etorfion  ne 
iuâît-elle  pas  pour  leur  donner  ta  chaf- 
^e  à  tous  î  N'eft-il  pas  vrai  qu'à  Paiit 
j&ul ,  iàos  parler  des  autres  Villes  ds 
{Loyaume ,  plus  de  cinquance  Doâeart 
^Iciaciians ,  M.  l'Abbé  NoUct  en  tête  » 
ont  tous  afsùti  qu'il  n'avoient  pu  ve- 
nir à  bout  de  guérir  des  paralytiques  » 
-&  que  leurs,  rélacions  icoient  entiérfi- 
«lent  concradiâoir^s  à  cellçs  de  Mt 
Jallaberr  &  de  M.  de  Sauyagc  î  Ccpenr 
<lani  en  eft-il  moins  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  paralytiques  qu'ilsont  élecr 
trifés  i  Genève  Se  à  Montpellier  » 
n'aycnt  été  guéris  î  M.  l'Abbe.NolIci 
n'inficiera  pas  certainement  ces  faits  * 
puifqu'il  s'en  eft  fervi  lui-même  com- 
me de  cKcyal  de  bataille ,  dans  le  tenu 
qu'il  étoit  aux  mains  avec  te  Ctitur- 
sieu  de  laSalpêtticre ,  comme  on  peut 
>ir  dans  la  féconde  partis  de  cetu 
cire. 

l'ailleuts  eft-ce  pat  le  nombEC  dçf 
vains  qu'on  doit  fe  régler»  ou  par 
pouls.!  Quanil  cinquante  Auteurs 
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comme  ceiiii  des  CXhfirvatkns  ou  de  la 

MDiJfertathn  n9UvtlU,  de  Chartres  ^  s'cC- 

crimeroienc  à  me  nier  unç  chofe  que 

M*  l'Abbé  Nollet  m  affirmercit  bktt  ' 

jKrfîtivcmcnt ,  je  n'kéfiterois  pa$  un 

itiftant  àcongéaiertous  ces  Scribes  à 

la  douzaine,  &  m'en  ciendrois  uni* 

tjuement  à  la  déciâon  de  cet  Académie 

cien.  Or  cette  juftice  que  je  croiroii 

lui  être  due,  pourquoi  ne  la  feroir-il 

pas  lui  >  également  à  d'^uitres  qui  fe 

tiouvent  précifément  dans  le  même 

^    fC^kJ  On  le  rend  ici  fon  propre  juge  ; 

éRn  le  plus  fort  trait  que  l'on  a  paru 

lancer  contre  M.  Piv^ati ,  c'eft  d'avoir 

^  Tenté  d  anéantir  la  guérifon  de  l'Eve- 

«que  de  Sebcnico  t  »  Ce  Phyficien  de 

I» Vénife ,  dit  M.  l'Abbé  Nollet,  con- 

«vient  que  le  Prélat  n'étoit  pas  guéri , 

t»  &  qUe  quoiqu'il  eût  paru  notablc- 

|i  ment  foulage  lorfquon  TélciSlrifa, 

fitout  le  monde  difoit  qa'il  étoit  re^ 

«tombé  dans  fon  premier  état. 

Il  n'y  a  rien  ici  de  bien  extraordi- 
naire ,  puifque  M.  Pivati  avoit  femblé 
prévoir  la  rechute ,  &  même  l'annon- 
cer (  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Re- 
lation qu'il  fait  de  cette  guérifon  ) ,  en 
difant  que  peu  de  jours  ap;rès  <que  la 
goûte  que  le  prélat:  avoir, ;fprtei|ieta; 
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aux  pieds  &  aux  mains ,  l'eue  quitté  ai 
coniéquence  des  éleârifations  qu'il  lia 
avoit  faites  \  néanmoins  les  deux  do^ 
du  milieu  de  la  main  droite  avoient 
eu  des  redèntimehs  >  à  roccafion  de 
quoi  il  dit  fort  judicieufetiient  »  qu'il 
leroit  à  propos  d'afer  d'im  certain  rc« 
gime ,  de  certaines  précautions  furtont 
après  l'élèôrifation ,  pour'empccher  le 
retour  du  mal  >  à  quoi  M.  l'Evêque  de 
Sebenico  ayant  manqué  ,  il  n*eft  point 
furprenant  qu^il  ait  eu  de  nouvelles 
attaques  de  fa  goûte.  Rien  en  e&yy 
paroit   plus  naturel  &  plus  conf^ 
me  à  ce  qu'on  éprouve  journellement 
vis-à  vis  de  la  plupart  des  maladies , 
qui  )  quoiqu^un  en  fbit  guéri  pendant 
mn  certain  tems  >  reviennent  comm^ 
auparavant  »  lorfque  la  matière  morbi- 
fique  a  eu  le  loidr  &  la  facilité  de  ie 
former  de  .nouveau^  Dans  la  goûte» 
on  fçait  que  Veft  une  humeur  acre  qui 
affeâre  -principalement   les    articula* 
tions  s  la  vertu  éleâriqué'aidée  de  cer« 
rains  médicamens  )  avoir  &it  diffiper 
celle  qui  tourmentoit  M.  l'Evêque  de 
Sebenico ,  lorfqu'il  fe  préfenta  i  M. 
Pivati  s  après  cette  opération ,  le  Pré- 
lat n'a  pas  eu  foin  de  prendre  lesreraé- 
A^  convenables  que  la  médecine  in- 


DE    tEtECTRlCJTÈ.         1^7 

^ique,  pour  évacuer  Thumeurpeccait. 
-^e,  là  difcater  ou  la  détourner  ailleurs; 
clic  s'eft  formée  de  nouveau,  elle  a  rè* 
.pris  fon  premier  cours ,  qu'y  a-t'il  qui 
doive  fi  fort  étonner  ?  eft-ce  à  la  verra 
-éleârique  à  qui  il  .faut  attribue^)  cette 
récidive ,  ou  à  la  négligence  du  Sei- 
gneur Evêque  ?  On  prie  encore  une 
fois  M*  r Abbé  NoUet  de  décider ,  Se 
en  même  tems  d*être  moins  impartial* 
une  autre  fois  &  un  peu  plus  équitable, 
lo'rfqu'il  combattra  des  faits  racontés 
avec  toute  la*  naïveté  &  la  fincérité 
qu'on  peut  défirer  ,  ain fi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  foi-mcrae  par  tous  les 
antécédens  &  les  conféquens  qui  font 
détaillés  dans  ladite  expérience* 

Il  ne  refte  donc  plus  que  M,  Verattl 
qui  doit  couronner  fans  doute  le  triom- 
J5he  du  Phyficien  de  Paris ,  fur  ceux 
•d'Italie.  La  grande  objeûion  qu'on  lui- 
fait  d'abord  »eft  que  lorfqu'il  a  cru 
»jque  l'odeur  de  la  térébentine  &  celle 
»du  benjoin  s'étoit  tranfinife  par  les 
»  pores  du  verre ,  il  avoir  pu  être  trom- 
»pé,  en  ce  que  fes  cylindres  éleûri- 
»quès  n'étant  bouchés  qu'avec  des 
•  couvercles  de  bois ,  l'odeur  avoir  pu 
»pénérrér  à  travers  le  bois. 

Cette  conjéâitre  à  laquelle   M. 
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\teratti  n'a.  pâs  paru  s'arrêter  beattcovp{. 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  une 
raiibn  pérempcoire  contre  les  întona- 
earures  7  car  il  fe  peut  fort  bien  qae 
ks  odeurs  fe  tranfmertent  quelque  part 
par  les  pores  du  bois  ,  mais  en  beau- 
coup plus  grande-quantité  par  les  pores 
du.  j^rerte  ;  &  quand  cela  feroit ,  les 
intonacatures  mbfifteroieht  toujours- 
Que  fi  M.  l'Abbé  Nollct  a  prérendu 
dire,  que  rout  ce  qui  fe  tranfmettok 
d^odeur  au-dehors-paflbit  uniguemcnc 
par  le  bois ,  pour  lof  s  fe  conjeâure  1 
feroit  oùftée-  &  deftituée  de  toute  vrai-  | 
femblance  :  cat  pourquoi  les  efpriti  j 
odorans  ne  pafleroicnt-ils  pas  égale*  1 
ment  par  le  verre  comme  par  le  bois  i 
fpy  a-tll^pâs  des  pores  dans  l'un  SC 
dans  Pàtitre  r  Les  matières ,  comme  lef 
baumes  ou  autres ,  ne  font-elles  pas- 
'  contigues  immédiatement ,  plus  encore- 
fur  le  verrequi  en  effi  enduit  endcdan^ 
que:  fur  le  bois  qureft  feulement  danS' 
lie  voifînage  r  Dira-t'on  que  les  pores: 
du  bois  Ibnt  plus  larges ,  plus  ouverts, 
que  icreux  du  verre  >  Mais  en  revanche , 
combien  '  dé  raifons  ne  militent  pas. 
pour  le  verre  ?  Premièrement  il  cft  in- 
finiment plus  mince  que  lés  couvercles: 
de  bcds  qui  garniilenc  le  c}^lin<k€> 
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^jii^xCU  faut  que  ces  couvercfes  foient, 
aïïcZ'fartS'pôur  fupporter  fur  des  pw 
votS' les  cylindres  ,  &  réfifter  à  la  rota-- 
tion.^  1**.  Les  porcs  du  verre  font  cer- 
tainement plus  droits  &  plu^perméa-' 
Mes  ,  puiK^n'ils  donnent  palïage»  à  Ia^> 
lumière  >  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dansi^ 
fe  bois.  j°*  La  fridtion  agit  unique-^ 
ment  fur  le  verre ,  ce  qui  doit  par  con- 
séquent faciliter  la  tranfmiflîon ,  puiJp 
3ue,  par-là  x)n  chaflê  toutes  les  bulles^ 
air  &  d'eau  qui  pourroient  remplir 
fes  pores.  4°.  On  ne  peut  douter  que 
pendant  la  rotation  >  1  air  &  la  vertK 
électrique  n'entrent  &  ne  fortcnt  con- 
tinuellement du  dedans  au-dehors  de* 
h,  machine  ^  ce  qui  ouvre  les  pacages  i 
kc  quel  inconvcïiicnt  trouve-t'on  donc 

3ue  les  matlcres^  odorantes  renfermées- 
ans  le  cylindre ,  qui  exhalent  conti- 
n'uellemenc ,  furtout  pendant  la  fric* 
tion  des  corpufcules  fpiritueux  ,  d'une 
fubtilité  &  a  une  dn^Sk  pour  le  moin$ 
égale  à  celle  de  l'air  le  plus  délié  &;  de 
la  vertu  élcftrique  ?   quel  inconvé-t  ^ 

nient ,  dis-je  y.  trouye-t'on  à  tomber  \ 

d'accord  qu'il  eft  aufli  poi&ble  aux  ef^  | 

prits  odorant  de  fe  tranfmettre  à  tra^  i 

vers  le  verre ,  qu'à  la  vertu  éleârrique  l 
'  SfC,  quand  même  il  $'en  échaperoit  uit 
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peu  par  les  couvercles ,  qu  importe  i 
'  n'en  pénétrercMt-il  pas  infiniment  plus 
par  le  verre  ,  &  autant  qu'il  en  fau- 
droit  piK.ur  fe  communiquer  à  la  vertu 
cleftrique  dans  les  corps  que  Ton  ap- 
prochferoit  î  D'ailleurs  eft-il  biërt  dé- 
cidé que  ces  corpufcules  qui  paflènc 
par  les  couvercles  font  abfolumcnt  per- 
dus ,  étant,  pour  ainG  dire ,  toujours 
compris  dans  le  toutbillon  élcârrîque 
qui  entoure  la  machine  ?  Qu'eft-cc 
qui  les  empêche  de  fe  -joindre  aux  au- 
tres qui  fortent  immédiatemtat  da 
verre ,  &  de  les  accompagner  dans  leur 
cours^avec  la  vertu  éleétrique  ? 

Cette  conjeéhire  du  Phyficîen  de 
Paris  contre  les  intofiaeatures  de  Bo- 
logne y  qui  au  fond  n'eft  pas  d'une 
grande  importance  ,  mife  i  part ,  on 
ne  voit  pas  trop  comment  il  a _ trouve 
moyen  de  fortifier  fes  doutes  avec  NI. 
Veratti.  Il  paroît  au  contraire  qu'il  a 
dû  le  quitter  fort  mal  fatisfait ,  fes  ré- 

fonfes  ne  tournant  qu'à  la  e;{oire  de 
cledticité  médicale.  En  eflfet  ,  M. 
l'Abbé  Npllct  a  dû  fe  trouver  fort  fur- 
pris  ,  lorfqu'il  a  entendu  confirmer 
toutes  les  opératioris  de  M.  Bianchi , 
ar  un  homme  qui  les  avoit  répétées 
ui-mème  avec  très-grand  foin  &.avcG 
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l>eaucoup  de  fuccès.  On  lui  demande 
ce  qu'il  penfe  des  purgarions  électri- 
ques ,  il  répondiqu  il  en  a  deux  exem- 
ples iubfîftans  â  citer  &  à  produire  $ 
i^avoir ,  fon  Vakt  &  fa  Servante  ,  qui 
conformément  à  l'expérience  de 'M* 
Bianchi ,  c  eft4-dire  ,  après  avoir  été 
éledrifés»  tenant  en  main  delà  fcamo- 
«lée ,  avoient  éprpuvé .  ce  qui  arrive 
quand -on  prend  médecine  î  que  n'y 
ayant  eu  aucune  caufe  précédente  ,  il 
avoit  lieu  de  croire  que  ce  qui  étoit 
fiirvenu  à  fcs  deux  Domeftiques  étoit 
une  fuite  de  l'éleârifation.  On  l'inter- 
roge de  nouveau  fur  les  dix  guérifbns 
rapportées  dans  fon  Ouvrage,  il  afsûre 
qu'elles  s'étoi^nt  faites  exadement  de 
la  même  manière  quelles  y  font  dé- 
crites. 

On  ne  s'en  tient  pas  à  Ion  témoigna- 
gne ,  on  va  confulter  une  des  pcrlon- 
nes  qui  pafle  pour  avoir  été  guérie ,  Ôç 
cette  perfonne ,  qui  eft  un  Religieux 
de  Bologne ,  rend  juflice  à  M^  Veratti  » 
&  ccrtijfic  bien  pofitivement  fa  guéri-^ 
fon  y  en  faifant  le  détail  de  toutes  les 
circonftances  de  fa  maladie ,  laquelle 
étoit  connue  de  tous  les  autres  Relin 
^ieux  de  la  même  maifon.  Après  toutes 
ces  confrontaoûns  6c  récouemens-  (k 
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(émoins^  M^  l'Abbé  NoUet  naplas^ 
€pioi  objeâer  coticre^  1  eleâri^icé  médi* 
eale.*  Convaincu  par  i'Aarear  M.  Ve^ 
racci ,  convaincu  par  les  fujets  iîir  qui 
les/guéiiions  ont.été  faîtes,  aonvainca 
à  ce  qu'il  die  lutîi~n»ème  par  kr  manière 
donc  elles  ibnt  circonftanciéçs  dans  le 
Livre  da  Pli^ficien  de  Bologne  >  il  eft^ 
obligé  enfin  de  conclure  en  ces^cermes  y^ 
page  1  f  1^  »  que  cps  guérifôns  (  qui  ibnt 
néanmoins  au  nombre  de  di:^ ,  &:  pour 
te  moins  aaffir  importantes  <|ue  celles 
pdeMeffieursBianehi  &  Pivati)  ne  lot 
»  font  pas  tant  de  peineà  croire ,  par- 
nce  qu'il  lui  parôît  aflièz  naturel  qu'iur* 
^  fluide  aufli  aâùf  que  la  matière  élec^ 
n  trique  >  &*  qui  pénétre  dans  les  corps^ 
«avec  autant  de  facilité  , ,  y  produiie 
n  des  chan2emeA&  en  bien  Se  en  mai. 

Tel  effi  donc  l'aveu  forcé  que  l'élec-^  * 
tricicé  médicab  arrache  enfin  de  la 
^uche  d'un  de  fes  plus  cruels  Aatago* 
luftes  ;  &  Von  peut  dixe  que- cet  avea 
eût  pu  être  aufUglorieur à  cePhyficien^ 
qu'à  l'éleâricité.  médicale  qu'il  avott 
entrepris  de .  combattre  »  s'il  fe  fut 
eirempté  de  finir  Xsl  relation  de  fes 
voyages  »  par  de  mUerables  objedions: 
qui  ne  doivent  leur  exiftonce  qu'à  la- 
jîialadiceile  >^  ou  a«^  déâpt .  d'invention» 
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Jc'd'expériencede  quelques  Profc  fleurs^ 
4e  Philofbphie ,  &  de  quelques  Phy fi- 
ciens  cpxx  en  font  peut-être  aux  premiè- 
res levons  de  leur  apprentifTage  en  ce 
genre  r  obje&ions  aufquelfes  nous 
avons  déjà  répondu  fuffiiamment ,  Se 
qui  ne  font  certainement  pas  aflèz  e£-' 
caces  poor  être  repétées  une  &conda 
fois.. 

Cependant  mdgré  le  coup  d^oeiE 
d:éfavantageux  fous  lequel  Mr^TAbbê 
NoUet  a  voulu  nous  faire  envifagec 
Fcleûrieitc  médicale  en  Italie  ;  il  faut 
convenir  néanmoins  qu'il  mérite  -àes 
ibiianges  pour  le  zélé  qui  lui  a  fait  en-^ 
«reprendre  un  aflex  long  voy^rge,  uni-- 
quement  &  dims  Tintcntion  de  fc  coft- 
vaincre  par  Ini-mème  de  Fautenticitc 
des  faits.  A  la  vérité ,  il  étoit  parti  ufr 
peu  prévenu  >  mais  qui  ne  l*éût  pas  été 
a  fa  place  ^  après  avoir  Êiit  pluHeurs^ 
tentatives  fans  pouvoir  réuffir  l  II  -n V 
pas  eu  lieu  d  être  tout- à-fait  con'^ent 
des  peines  que  ion  voyage  lui  a  coûté , 
puifqu'il  a  eu  le  défigrément  de  ne 
pouvoir  rien  éprouver  par  lui  même 
de  bien'  fetisfeifant  avec  tes  Auteurs 
des  guérifons  ,  coran  e  il  avoir  quel- 
ques raifons  de  fe  le  promettre.  Que' 
lui  refte«>4:^'iL  donc  à.faite  préfentcm<uxt  ' 
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Eoat  le  bien  dç  la  phyfiqae  &  du  Pet* 
lie ,  à  qai  il  veac  bien  fë  confacr^ 
tout  entier  >  Je  le  dirai  en  deux  mots  : 
c'eft  de  recommence^  à  nouveaux  frais 
toutes  les  tentatives  qu'il  a  pu  £diire 
jufqtt'à  préfènt  fur  1  eieâricité  médi- 
cale f  car  quand  ou  peut  par  ibi-même^ 
pourquoi   aller   mandier   le  iècoui^ 
d'autrui  ?  c'eil  d'apporter  encore  pins 
de  foin  &  d  exàâitude ,  s'il  eft  polS- 
ble  y  c^eft  de  faire  ufage  de  ion  pro- 
fond fçavoir  Se  de  1  étendue  de  (ott 
génie  ,  en  trouvant  quelques  moyens 
de  rendre  le  verre  propre  a  laiilèr  à 
{on  gré  tfanfmcttre  les  odeurs ,  prin- 
cipalement des  remèdes  balfamiques  » 
<Jont  on  peut  tirer  un  fervicc  infini 
pour  un  grand  nombre  de  nraladies. 
Certainement  un  homme  auffi  verfé 
dans  la  phyfique  ei^périmentale  ,  que 
M.  TAbbé  NoUet ,  doit  rendre  tout 
poiQble*  Combien  n'a-t  on  pas  vu  in- 
venter de  chofes  pour  la  perfeâion  de 
la  machine  du  vuide ,  qui  du  premier 
afpeâ:  paroifibient  impraticables ,  donc 
on  eft  cependant  venu  à  bout  avec  de 
la  réflexion  &  du  travail  ?  Et  pourquoi 
n'en  feroit-îF  pas  de  même  pour  la 
cranfmiflton  des  odeurs  à  travers  le 
cylindre  éleâirique  )  M.  Pivati  y  a 
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rcufli ,  M.  Blanchi ,  M.  Vcratti ,  pourr 
quoi  M.  l'Abbé  Nollet  ne  réuffiroit  il 
pas  auffi  ?  Il  fuffiroit  quHf 'le  Voulût  9 
&  qu'il  le  voulût  bien  efficacement , 
ppur  lors  le  fuccès  ne  feroit  pas  dou- 
teux. Je  veux  qu'il  n'ait  pas  la  gloire 
Vie  rinvencion  des  intonacatures  &câ^ 
la  cranfmiffion  des  pdeurs  ;  mais  fc- 
roit-ce  une  raifon  pour  l'empêcher  de 
s'appliquer  à  la  perfeâionner  ?  on  lui 
aura  toujours  beaucoup  d'obligation  » 
s'il  vient  à  bout  de  la  rendre  efficace  en 
France,  &  les  progrès  fans  nombre  qu'il 
feroit  infailliblement  après  avoir  fran- 
chi ce  premier  pas ,  cngagcroient  très- 
volontiers  à  oublier  en  fa  faveur  ceux 
qui  is'en  font  annoncés  comme  les  prç- 
miers  inventeurs. 

'  G'eft  dans  cette  vue ,  Ôc  pour  fatî- , 
liter  de  plus  en  plus  aux  phvficiçns 
qui  voudront  s'adQ.nner  aux  opérations 
clearicp-médijcaje^  /&  qui ,  pour  rem* 
>lir  cet  objet ,  défîreroient  connpitre 
[es  remèdes  les  plus  propres  à  fe  com- 
muniquer p^r  le  moyçn  de  la  vertu 
cledkriquç ,  ainfî  que  les  çffets  qu'ik. 
pourroicnten  attendre- eu  égard  ^p;c 
différentes  maladies  j  que  nous  join* 
drons  ici  un  détail  circonftancié  de  ce. 
que  la  médecine  &  la  chymie  paroif- 
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lent  fournir  de  plus  efficace  à  ce  fujet, 
laiiTanr  aux  persanes  plus  expérimen- 
tées dansxéif^d^nces  à  findbtérix  encore 
^dâns  la  ûûce* 

R  £  M  s  D  X  s 
HtCon  pemt  empUjtr  dan$  kstytinirei 

Mof rares  On  a  remarqué  quc  ks  alkalis  vola- 
i^niiniçu"  '^^  ctoient  ^écifi^es  cbnrre  le  venin 
^es*  <le  la  vipère.  L'eau  de  luce  eft  le  re-- 

aiéde  de  M.  de  Julfieu  s  &  M«  Moloiiin 
j>récend  que  l'huilé  &  Teipric  ou  le  fd 
rolacil  de  vipère  même  ,  feroient  en- 
^<:ore  plus  efficaces  dans  le  cas  d*une 
morfure  de  vipère  >  que  ccmc  aurre  al« 
kali  volatil  »  &  qu'il  eft  à  préférer  à 
i'«fpric  volatil  de  k\  ammoniac  ,  qui 
fait  la  principale  partie  de  Teau  de  luce. 
Or  il  n  eft  pas  difficile  de  fè  fèrvir  de 
ces  médicamens ,  fbiten  les  inférant 
<ians  le  cylindre  cleârique  en  forme 
d'enduit ,  foit  en  les  appliquant  exté« 
tieurement  fur  la  morfure ,  &  en  jr 
«ledrifant  enfuite  ,  de  forte  que  l'é- 
ieâricité  faflê  pénétrer  jufques  dans 
l'intérieur  leurs  qiulités  curatives, 
comme  elle  à  pu  le  faire  dans  ceux  qui 
.ont  été  purgés  ^  tenant  en  main  de  la 
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.£:.atnouéieu  Ce  ^e  aous  4iipns  .ici  de 
ll'appUcation  dis  ces  remèdes ,  on  aura 
foin  de  l'adapter  à  tpm  les  autres  qui 
iuivent»  pour  ne  point  être  engagé 
^toujours  à  de  nouvelles  répétitions. 

L'efprit  volatil  de  vipère  eft  utile  Erprîc 
pour  les  fièvres  malignes  putrides,  qui  \^^^^^^  *^ 
•portent  à  la  peau  \  il  purifie  le  fang  par 
la  tcanfpiracipn  ;  on  le  donne  dans  les^ 
£évres  pourpj^éufes  i&  poar  la  petitç* 
yérok,  ioriquil  s  agit  xle  ranin^r^ 
de  peuâêr  au-dehors.  Ce  remède  agic 
lur  les  fibres  »  dont  il  fortifie  les  mou^ 
vemens. 

Qnpo:urrpit  fe  fervir  avec  avantage  Sei&)>ow« 
4u  fel  ic  des  gouttes  d'Angleterre  <lans  g\lJ^^' 
les  mdadies  »  qui  font  ayneç  ailçupiÂèr- 
«nent  &  cenvuÛion ,  comme  xians  cer^ 
caines  fièvres  malignes^  ^ntre  tous  les 
efprits  volatils  liuileux ,  <:^x~ tirés  de 
la  foye ,  j&  qu'on  nommée  gouttes  d'An^ 
glecerre ,  font  les  plus  cordiaux.  Les 
gouttes  4' Angleterre  font  i^n  remède 
.cordial,  qui  COTivient  particulièrement 
<lans  les  fièvres  malignes ,  lorfqu'il  y  a 
Mn  trop  grand  èpuilement  des  forces 
é\i  malade.  Ces  gouttes  font  au0I  fotc 
bonnes  dans  certain  cas  de  vapeurs.  La 
plus  grande  vertu  de  ces  remèdes  vokr 
lâjb^  fuileuic  .)^p];nati<)qip$  »  ^'«ft  4a 
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pénécrçr  dans  les  vâUIèaux  les  plus  fim 
6a  corps  ,  w  la  plûpan  des  autres  re- 
mèdes ne  peuvent  arriver.  Les  vcdatils 
huileux  peuvent  agir  jufques  dans  les 
nerfs ,  &  ils  pouilènt  par  ia  tranipira^ 
tion. 
cfpdt  de     Lorfque  daps  les  fièvres  malignes , 
corne  de  ^  sTagit  de  rendre  aux  liqueuTs  du  corps 
leur  fluidité ,  Tufàge  de  l'efprit  de  cor- 
ne de  cerf  réuflic  bien  ;  il  calme  les 
mouvemens  convuliifs  ordinaires  de 
ces  fièvres ,  &  il  arrive  quelquefois 
que  les  malades  en  délire  reviennent  à 
eux>  prefque  auflî-tôc  après  avoir  reA 
ienri  Vinâuence  de  cet  efprir.  Adam 
Laben  Valdt  en  ^  eu  des  preuves  bien 
iènfibles  dans  des  fièvres  malignes,  qui 
en  1 691.  vinrent  à  la  fuite  d'un  hyver 
plus  humide  que  froid.  Voyez  Obferv. 
XCI.  Ephem.Germ.  i^pi.  p.  148. 

L'efprit  volatil  de  corne  de  cerf  ^  en 
calmant  les  fibres  nerveufes  ,  tempère 
les  trop  gi;vds  moifvemens  des  artères» 
&  remédie  ainfi  aux  agitations  du  fang 
ic  aux  hémorragies  qui  en  dépendent. 
L'efprit  volatil  de  corne  de  cerf  divife 
les  humeurs  vifqueufes  >  &  par  ces 
propriétés ,  il  convient  dans  les  mala- 
dies dont  le  fiège  eft  daqs  la  tète, 
cemmelesapopléxii3s,épilepfies3^  &c« 
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On  peut  rendre  refprit  volatil  de  corne 
-dé  cerf  encore  plus  efficace ,  en  7  joi- 
'  gnant  la  propriété  de  1  efprit  volatil 
de  fuccin  ;  il  faut  pour  cela  vcrfcr 
dans  dé  l'efprit  volatil  de  corne  de  cerf, 
de  Tefprit  volatil  de  fuccin ,  jufqu  a  ce 
qu'ils  ne  fermentent  plus  cnfcmble; 
c  eft  ce  qu'on  nomme  efprit  de  corne 
de  cerf  fucciné.  On  en  a  déjà  parlé,. 

L'eau  &  quelquefois  Tefprit  ae  corne 
decerf ,  font  bons  extérieurement  dans 
certains  cas  d'ulcères ,  qui  font  avec 
froncement  convulfif  des  fibres  >  8c 
dans  ceujc  où  il  fuinte  une/ humeur 
acre  qui  tourne  à  laigre. 
•  Le  fel  &  Tefprit  volatil  de  corne  de 
cerf,  de  même  que  tous  les  autres  fels 
volatils ,  appaifent  quelques-uns  des 
trop  grands  mouvemens  du  fang  ,  & 
ceux  qui  font  caufés  par  un  mou vc- 
.  ment  convulfif  des  fibres  ncrveùfes, 
M.  Sthal  fe  fért  pour  mettre  les  nerfs 
dans  leur  tenfion  naturelle  »  de  lefpric 
de  corne  de  cerf,  de  la  teinture  d'an- 
timoine ,  &  de  la  teinture  du  fél  alkaU 
de  tartre  mêlés  enlèmble.  Pour  cer- 
tains crachemens  de  fang  ,  &  potir  des 
hémorroïdes  qui  fluent  trop ,  ce  erand 
Idédecin  faifoit  mêler  enfembie  de 
refprit  de  corne  de  cerf  8ç  de  la  tcin- 
J'art.  m.  4  S 


ture.d'atitimoincOn  donne  ce reméSt 

plas  efficacement  ».  lôrfqaon  en  a  fàk 

un  feimo^n  >  enruxuilànt.àraciife: 

volatil  ;  de  fuccin.^. 

E^K  dé  Tel      L'efpric  volatil  arineui^  de:  r<^  an»- 

«nowoiAc,  ^çjj jac  ^  eft  très^pénétrant  r- on  s'en 

fert  dans  les  fkicc^s  pour  redonner  fe.' 

:  mouvement  ,.>dans  l^popléxie:^  .dans  la^ 


L'efpit  volatilJimleuxi  aromatiqQe- 
de*fel  ammoniac ,  dans  le  cas  dapo|Âé- 
3riQ  &  de-létargieavec  aflàilïement ,  cft: 
ftuâî  très  -  iàlataire;  L'eip^-it  volacUde: 
«or néxle  cerf  v  s'emplo)se.fart  àprc^os^ 
dstns  les  fihcopes  &  dans  les  afl^apilè- 
mens:,  (}ai  font  avec  des  ^mou vemens- 
«CKîvulraFs  vdcnxcîiie  cjaerl'efpri  vo- 
latil de*  vipère::  danr-  lafloupiflèmenr 
des  fièvres  putrides .  r  &-  les^^-  goûtes- 
d'Angleterrer,  iorfqueckns^  tou^^cc^ 
€!3^f,M  faut  en  outre  foutenir  les  forces^ 
4ir  malade;: 
Ew*  et     li  caur.de  fleurs  d*orangc  e(t  bornir 
^^^  **^<ian&  ks  maladies  dei.nerfs  ^  eHe  eft 
calmante^  c*èft  poutq:uoi  elle  eftduûr 
^ranâ'  ufage-  po«r  foalager  dâtîs  1er; 
vapcurs'&  c^ns  tes^màladies  tàpMon^ 
driaques*. 
t€  tuafc; .   Lemufc qui  donnetlea  vapeurs^,  ler 
^gpédi  U^ù^loattler.  ftcnà.  &i  grande 
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4ton  -s  fuivanc  lesot^ervacion^ciés  Mé*. 
d^ins  d'Ëdimix)ttrg ,  <}ui  ont  fuivi  ea 
eeda  celles  des  Médecins  de  la  Cbine. 

Les  huiler  fok  edencîelles  ou  graf-;  KuiW 
&s  3  ddftnenrde  la  foupleilè  aux  fibres 
roides  &  féches  «>de  la  fermeté  &  da^ 
rdiofc  à  celles  qui  font  relâchées,  Oa 
craint  ordinairement ,  Se  peut-être  plusr 
£)uvent  qu'il  ne  faudroit,  qu'elles  ne* 
bouchent  les  pores  de  la  peau  ;  lexpé-^ 
rience  nous  ^ipprend  que  l'huile  de  lys  ^ 
psir  ejeeniple ,  eft  excellente  poux  les^ 
mments-  inâammatoicc^  &  fiuxio-^ 
i^aires. 

L'eflence  de  gçniéyre  eft  un  remède^  ^ffHttm 
^cifique  pour  ks  ulcères  des  r^insdt^^^^^' 
bk  veffie  &  delaunatricé  v  &  lorfqu'on: 
Ê  deftine  pour  ces  parties ,.  on  en  fait: 
un  baume,<  ^  .  - 

L'efcrit  ardent  de  gpmcvre  eft  fto^ 
loachal  &  diurétique. 

L^  bauHie  de  fouffre v-eft  une  diflo^  Km»* 
Kition  du  Ibuite  par  une  liqueur  hui-^**** 
feufe  -,  l'huile  de  térébentine  cft  et* 
général  la  plus  convenable  pour  tirée 
%L teintutedu  Ibufifre ,  auflî^ lerbaume- 
«de^  foiifi&e  térébentine  eu?  leplos  eiv 
«fàge:  il  cft  bon  lorfqu'il  y  a  ulçere  aas^ 
l^oumons  V^pi^ès  tine  âûxion  de^  poitTS^ 

Si^ 
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Se  après  l'empjreme  &  la  vomîqae  ;  tif 
général,  lorfqa  t>n  foupçonne  un  abfcèsr 
dans  l'intcrieur ,  &  qu'on  juge  que  1^ 
pu5^  peut  prendre  la  voye  des  urines* 

On  employé  le  baume  doVonSt^ 
anifé^dans  les  maladies  de  Feftonaach 
&  des  inteftins  v  IcM-fqu'on  deftine  le 
baume  de  foufFre  pour  s-'en  fervir  dan^ 
les  maladies  d^s  reins ,  de  la  veffie  8c 
de  la  matrice  ,  on  le  prépare-avee  de 
rhaile  de  genièvre. 

On  fe  fert  auffi  extérieurement  da 
baume  de  fcaffie  rérébenfîné  ;  il  eft 
vulnéraire  &  déterfif.   En  vuidant  les 
extrémités  Jcs  vaifleaux  rompus ,  il 
dfvifeiesbimcurs  vifqueufès  &  puru^ 
lentes  1  &  les  fait  couiéf  s  ce  qui  s'ap* 
pelle  détergtr, 
cfp  if  <Tc      On  donne  l'efprît  de  (buffre  dans 
foufffc      les  ficvrey  ardentes  &  pour  tes  mala- 
dies pcftileiticUes.  L'efprit  de  ibuffire 
calme  îe  trop  grand  mouvement  des 
V   parties  des  humeurs  erttr'cHei ,  &  il 
réprime  le  boiîillonement  de  la  bile  > 
il  prévient  la  diiiblution  alkalinede» 
liqueurs. 

L*efprit  de  fouf&e  employé  extériea-  * 
renient ,  ferr  auffi  4  arrêter  le  prc^rçs 
de  la  mortification  îçangréncufe  &  de 
la  pourriture  des  diairs.  Rivière  cpd 
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-apporte  Uri  exemple  frappant  Hans  ht 
45)^.  de  fes  Obfervations.  On  adoucit 
aufli  1  efprit  de  fottffrer  avec  de  refprit 
de  vin  ;  &  ce  remède  diminue  les  ac- 
cès des  fièvres  intermittîentes ,  &  même 
iî  on  le  réitère  troii^ou  quatre  fois ,  il 
g;uérit  fou  vent  ces  fièvres ,  fi  elles  nc^ 
lotit  que  prititanieres. 

La  teinture  ou  cflèncfe  de  fuccin  quiSuccli% 
fe  prépare  avec  refpfit  de  vin ,  eft  ex-^ 
cellente  pÂir  les  ulcetes  intéricuris , 
fur  tout  pour  ceux  des  parties  qui  fer- 
vent à  la  féparation  &  à  ^évacuation 
dès  urinôs.  On  s'en  ftf t  dans  l'apoplé* 
xie  &  la  paralyfie ,  parce  qiïe  le  fuccin 
eft  ami  des  nerfs ,  &  eft  proprie  à  eA 
rétablir  les  mouvemens  naturels. 

Si  dans  le  bon  efprit  de  vin  volatil 
de  corne  de  cerf,  on  fait  fondre  dufel 
de  fuccin  autanc  qu'il  en  pourra  por-^ 
ter,  on  fait  ce  qu*on  nomme  tfp'i^it  d$ 
€orne  de  cerf  fncciné  ,  qui  eft  an  excel- 
lent remède  cdntrô  l'èpilcpfie ,  &  dafii 
le  cas  des  vapeurs  convulfives.  Il  n'eft 
,  pas  nèceflaire  de  prendre  pour  cette 
compofition  un  fel  de  fuccin  redifiè  5 
il  n'y  qu  a  prendre  celui  qui  eft  avec 
rkbrte  de  fuccin  ;  enfuite  on  reûifie 
ce  mêlaftge  en  Je  faifant  diftiller.  On  a 
par  ce  tïiby439i'  an  bon  efprit  de  cpme 
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de  cerf  fiicciné  ,  qai  eft  un  ùtncffeA 
&  vcJatil  en  forme  liqiiide.- 

1^  àc  On  fak  de^reaa  de-luce  avec  TEmle 
dè'fttcân  y«cette  eau^eft  bonnê-poor  les 
maladies  de  la  cèce-  &  poiK  ranimer 
dans  les  évanoiiifi^paen&-Ofi  compofe^ 
cette  ean  de  laot  en-fkiiant  dâflbadxe^ 
fix  goates  d'huile  de  fuccin  reâifiée^ 
dans  deor  fcrupolesdu  meiUear  efpric- 
de*  vin.  La  diflolutioB  étant  parfake  r 
on  le  mêle  avec  une  once^'efptic  vo^ 
latil  de  fèl  ammoniac  le  plus  fbrt.- 

L'ean  de  Rabd ,,  eft  on  compofe  d'a^ 
cideiritridiquae  &  d^elprit  de  vin»  Ce' 
cômpofé  eft  fort  de0k:atif  >  ikdonne  de 
la confiftance  anfang  Se-  en  c^me le- 
trop  grand  nkmvement»  C'éft  pour*^ 
quoi  il  peat  être  employé  dsL&s  les^ 
les  pertes ,  foir rongcs^^  foie  blandies^- 
on  peut  aoffi  en  faire  i^^^  dans^cer^- 
cains  crachemens^^Ie  fangv 

&*cAer.  L  ether  eft^compofé  dlunlp  de  vicriof  • 
reâifiée,  &defprit  dcr  vin  tartàrifé^ 
L'étber  eft  an  des  ptt^  parÊûtstoni* 
ques  qu*il  y  air  en  médecine  ,-  iî  cSÙ 
ami  des  nerâ  &:  très^propre  a  redoh^ 
ner  aur  fibres  leur  £xce^  néceflkirer 
ponr  faire  learsTOouveèieris^natiBreis  t^ 
c'eft  pourquoi»  ilcft'cordial&calmmr^ 
un  peut  s^  ibrvîrddasipiues'lies  oo^ 


«iffions  où  on  a*  befom  de  produire  l'un 
de  ces  dcuV-effeis.'  Il  y  ar  un  grand  in- 
convénienc  par  rapport  à  1  ether  en 
médecine  vc'ëft  que  fon  u&ge  eft  trè^ 
difficile  à  caufe  de'  ùl  grandeVolatili^ 
té  y  au  lieu  que?  dansv  réieâ:ricit&,vil 
n'en  deviendra  que  plus  propre  à  fe 
tranfmertre ,.  &  àfairefencir  fa  vertu 
dans  tous  les  corps. 

L  ethcr  efl:  un  fort  bon  remède  dans' 
j^s  rhumes  3g|}ur  calmer  la  toux.  On 
peut  faire  ^gè  également  de  la  li* 
^ueur  anodine^  minérale  d'Hoffinan  9 
^ni  a  les  mêmes  effets  que  1  ether  ;  elle 
eQi  confiée  d'huiledouce  de  vitriol  & 
d'efpritdevirr.  • 

L'efprit  de  nitrerdulcifie ,  qui  fe  fait  Efp^f  ^« 
a^cTéfprit  denitre.&  l'eiprit  de  vin  "^^t  *^"^* 
^  un  bon  defobftruâif ,  particuliére- 
jnent. pour  les. reins«  Il  eft  recomman« 
'  dable: ,  furtcfti t  pour  ceux  qù i  font  fu- 
jet^â  la  gravelle  >  &  qui  ont  à  craindre 
jqu'ik  ne^fe. forme  des  pierres  dans  leurs 
yeffiès,^. 

Oh  employé  milement  1  efprit  de  ni* 
4tc  dtilcifié  dansie  cas  de  colique  ven^ 
leufe>  &  alc^s'on  en  augmente  la  vet^ 
tu  ,  enJe  joignanravcedef  eflèneecar- 
sninative  de  Silvius.. 

i;eaa.de.Bcliofte  ;.  qpi  cû  comgoi^c  ^^^ 
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d  efprit  de  fei ,  d'eau  de  vie  ic  de  fa^ 
fran  ,  eft  fore  vantée  pow:  les  coups  à 
la  cèce.  Elle  a  faavent  la  «propriété 
d*3rcirer  en  dehors  >  &  il  feiûmé  qu  elle 
n'attire*  que  de  la  partie  où  le  coup  x 
porté,  quoiqu'on  en  frotte  ou  qu'on 
::en  éleûrife  également  roue  le  refte  de 
latète^ 
L*erpcit  ic  L'eiprit  de  fel  dulciâé  eft  â>mpoie 
lei  duidHcv  j'efprit  de  fel  &  d'efprit  de  vin  reûi- 
fié.  Il  arrête  la  di{{blatia|^angreneu(ê 
du  fang  ,  il  reflcrre  &  urafFermit  les 
fibres  -,  û  eft  bon  auilî  pour  les  def^ 
.tentes. 

Par  le  moyen  des  diflbivans  ,  qud 
tifage  ne  f^roit-on  pas  dans  réteârricir 
ré  àts  differeas  fels ,  qui  par  le  nKjyen 
'  de  ces  fondans  ,  feroient  féntir  route 
leur  vertu  par  la  tranfmiffion  ?  Le  fel 
de  Glauber  ,  recommandable  pour  les 
afïèâions  hiftériques  &  les  hy}X)con* 
driaqaes,  pour  amdllir  les  obftru6tions 
&  dilïottdre  les  humeurs  vifqueufcs. 
Le  fel  d'epfom,  fi  falutaire  dans  les 
cas  où  il  faut  fondre  &  ranimer  en  mê- 
me tems  »  comme  dans  les  cas  d'apoplé- 
xie ,  d  etîgourdiflfement  &  de  paralyfie.  ^ 
Le  fel  de  dnabus  excellent  diurétique  > 
&  d*un  grand  fecours  dans  les  hydro* 
pifes*  Le  fel  de  chaux  x  9^  ^  ^^^^ 

apéritif) 


étinfp  Scnè,Srhon  pour  foulager.lçs 
inaélancoUques  ^  Içs  v^ipore tiie^.   Le 
^felde  mars^,  11^iî'>eft  admirabje  pour 
guérir  certaiias  4érangcmens  ^de  règles 
qui  viennent  d'oVftrudion  £c  de  rclâ- 
jchement .,  de  même  que  pQur  les.eo* 
norrhéeS:&  Les  fleurs  blanchçs  des  fem- 
mes. Le  fpl  de  faturne  fondu  "dans  qyel- 
.que  liqueurs,  CQntire  les 'hemorroi'd'es  ; 
,  Je  fel  polycrefte  qui  eft  un  des  meil- 
leurs remèdes  pouir  les  hydropifies  de 
poitrine  ;  &  ce  que  Ton  dit  ici  du  fel , 
on  pourroit  l'appliquer  aux  fouffres 
jdonr  lufage  eft  très-étendu. 

D'après  ces  indications ,  l'on  ne  peut 
^onc  douter  qu'on  ne.  tirât  un  feryice 
infini  d,e  l'éleàricité  médicale ,  parle 
moyen  de  laquelle  on  ppurroit' em- 
ployer tous  ces  difFerens  médicament 
.jTuivant  roccurrenf:e  des  maladies. 

Ob  JECTIdilS,  \ 

.  On  objedera,.p^ût-être  qu'il  feroît 
^trèsf'difficj?.  <ïe  pouvoir  fe  jferyir  dé  la 
plupaj:t  de^  ces  drogues  dansles  cylin- 
dre^ >.qi;e  la  dépenfe  iroit  loin,  & 
qu'on  ne  pourroit.  s'einpèchçr  de  faire 
Une  gr^ndç  perte.  .de,^ce5  differens  mé- 
^di^mdx^  ,  le^jlindre  étant  pouVl^pr- 


On  pburroit  encore  attacher  à  Tet- 
trêmite  de  la  barre  fufpendue  àlordi- 
tiàire  >  le  vafe  dans  lequel  les  huiles , 
baumes  ou  efïènces  (broient  contenoes» 
&  çn  recevoir  immédiatement  la  vertu 
cledrique  qui  en  fortiroit  s  il  eft  hors 
de  doute  qu'en  paflànt,  elle  s'impre- 

'  gneroit  de  la  qualité  des  remèdes  9 
comme  M^  Pivati  la  éprouvé  fur  une 
fleur ,  dont  il  a  fenti  un  écoulement 
d'odeur  qui  lui  avoir  même  caufë  une 
efpece  d'enchifirenement  après  l'avoir 
introduit  dans  Tes  narines  >  afsûrant  de 

•  plus  que  cette  expérience  lui  a  voit 
réuflî  fur  k  canelle ,  le  getofle  ,  là 
tioix  mufcade  &c  autres  aromares  >  qui 
avoient  excité  fur  fon  odorat  la  fenfa- 
tion  qui  leur  eft  propre. 
Ainfi  de  Tune  de  ces  trois  manières , 

on  en  enduifant  le  cylindre,  ou  en 

-appliquant  for  le  corps  le  remède  &  y 
éieârifam  en  fuite,  ou  en  le  joignant 
âu  bout  de  la  barre  fufpendde ,  pn  par^ 
viendroit  s&rement  &  efficacement  a 
faire^énétrer  dans  toute  Thabitade  du 
corps  les  propriétés  curative»  des  mé- 
dicamens  conjointement'  avec  la  vertu 
.^iedtriquej»  :  • 

.Mais  9  diraf l'on  peuc^ctre  encore  ^  i 
cpoi  bçn  mandiçr  le  fecours  ce  Mecr 


ttu^él  ne  fcroit-il  pas  bien  plus  facile 
&  plus  sûr  de  faire  avaler  les  remédeg 
aux  malades  ) 

A  cela  Ion  répond  j  que  réleâricité  ^ 
p^t  faire  de  certaines  chofes  qu'il  fe^ 
rpit  impoffible  de. pratiquer  fans  elle^ 
comme  de  faire  parvenir  les  remèdes  - 
tels  qu'ils  font  jufques  dans  les  parties 
les  plus  internes  du  corps  ;  car  en  fe 
ramallànt  dans  Teftomach  ,  il  f^ut  » 
pour  ain(]  dire ,  qu'ils  changent  de  na« 
cure  avant  qu'ils  puilïènt  arriver  au»^ 
parties  ofFenfééS  ;  &  étant  ainii  alté- 
rés 5  il  peut  fc  faire  non-fcwlemeht  ^ 
qu'ils  aycnt  perdu  toute  Içur  vertu 
bienfaifante  5  mais  encore  qu'ils  ayent 
acquis  des  qualités  nuifibl^ss.  Au  lieu 
qu'en  s'introduifant  dansf  le  corps  par 
le  moyen  de  TéleiStricité ,  c'eft  une  ma- 
nière tout-à-fait  douce  &  commode 
de  les  adminiftrer  avec  toute  leur  ac- 
tivité ,  &  d'une  façon  ,  pour,  ainfï 
dire ,  infenfible*  D'ailleurs  rie^  il'em- 
pêche  que  par  leiecours  de  cette  vertu» 
on  n'introdttife  dans  les  parties  le» 
plus  internes  des  médicamens  topiques 
(  ce  qui  fouvent  eft  impoflîble  à  tout  les 
efforts  de  là  médecine  )  lefquelsfoit  paw 
des  chocs  réitérés  déibbftrueroient  le« 
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vaifieaux ,  foir  par  un  GoànaH 
interrompu  dérergeroient ,  eoniblide- 
roient,  porreroienc  un  baume  dans  les 
Eieariché  parties  jufqu^ici  inacceffibles.    Aoffi 
médicale ,  ^^  pivati  afsùre  avoir  fait  des  cxpé« 

ricnces  tres-heiîreuics^  en  ce  genre»  j 
foit  en  aidant  la  digeftion  y  {kàx  en 
provoquant  la  tranfpiration  ,  ou  en 
confolidant  des  playes  en  pea  de  rems 
par  le  moyen  des  cylindres  bal£in»« 
.  ques  ;  foit  en  dilîîpant  des  vapeurs  hî- 
pocondriaques ,  des  douleurs  ,  des  fia- 
xions  )  enhn  dans  pluReurs  efpeces  de 
nîaladies  *,  &  ce  qu'il  avance  paroiê 
très -croyable,  quoiqu*en  difent  les 
frondeurs  de  réîeftricité  médicale  : 
car  f^  les  écouleniens  des  matières 
contenues  dans  les  cylindres  les  travcr- 
fent,  jettent  diflferens  rayons  de  lu- 
mière ,  «&  pénétrent  dans  le  corps  an 
point  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  grand 
nombre  d'expériences  rapportées  dans 
la  première  &  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoire  *,  il  paroît  raifonnable  decroi- 
te  que  s'infinuanr  comme  par  forme 
d'infpiration  par  tous  les  porcs  les  plus 
infenfibles ,  ils  doivent  opérer  dans  les 
endroits  où  ils  parviennent  >  les  efiècs 
qui  leur  font  naturels. 


|{  eft  vrai  >que  jufqu  a  ce  qu'on  foic^ 
.  fiiffiranimenc  ecUiré  fur  cette  matière  ^ 
^  «30»  doit  s'atteudre  à  des  variations  âu<« 
^  gulicrics ,  à  d^s  effets  qui  fou  vent  par 
'  i:oîltront  tout  oppofé^  à  ce  qu'on  a  lieu 
Jll^n  atrendr^  \  mais  qui  néanmoins  ne 
doivent  pas  rd>ucer  3  la  guérifon  de$ 
maladies  ne  demandait  peut-être  que 
plus  ou  moins  de  perféverance  »  tellç^ 
Oit  telles  précautions  particplieres  dans 
1#$  différentes  circonftances  ^ou  Ion 
»>urra  fc  rencontrer»  M,  Pivatî  nous  Electricité 
fournit  un  exemple  aflcz  fenfiUe  de  la  pige  jg *  * 
vjérité  de  tout  ceci.  Il  dit  qu'une  per-^ 
ibnne  qui  fbuffroit  des  douleurs  Qcça^ 
fonnées  par  une  âcreté  d'humeur  » 
prouva  un  foulagement  confidérable 
d'une  première  éle^rifation  ^  que 
V^j^nt  répétée  quelque  tems.  après  pen^m 
4ant  une  deqûe  heure ,  fes  douleur» 
empirèrent  &  lui  ôcctent  le  fommeiL 
U  revint  i  la  charge  quelques  jours 
âpres ,  &  l'éleârifa  JVulement  pendant 
cinq  ou  6x  iêcondes^»  elle  s'en  trouva 
beaucoup  mieux  &  elle  dormit  très* 
bien.  Ayant  répété  de  nouveau  Topé-^ 
ration  ,  il  eh  eue  k  même  fuccès  >  de-» 
U  il  conclue  ce  que  nous*  venons  do 
condure  avec  loi  >  que  certaines  rnala-* 
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dies>  certains  ranpéramensdenuincléiit 
une  éleârifation  plus  ou  moins  lon- 
gue ,  deniandenc  certains  remèdes  ap- 
propriés à  l*érar  où  ils  fe  trouvent  y. 
enfin  certains  petits  prc|>atatifs  qu'on 
eft  forcé  d  abandonner  àl  k  prudence 
Se  à  rhabileté  du  Médecin» 

Que  (î  l'on  oppofe  encore  qu'il  fc-^ 
roit  dangereux  de  fe  fervir  de  rélcc- 
tricité  médicale,  parce  que  cette  vertu 
fe  communiquant  par  tout  le  corps  ,  il 
feroir- à  craindre  que  les  remèdes  qu'on 
employeroit  en  (bukgeant  anepa(tie» 
ne  nuifîflènt  aux  autres:  en  fecond  lieuy 
que  fouvent  la  foiblefle  des  malades^ 
les  mettra  hors  d  état  de  pouvoir  k 
prêter  à  la  fit uation  ^  qui  feroit  néeciV 
faire  pour  recevoir  les  influences  dfe  la- 
vertu  éleftrique ,  comihe  de  fe  tenir 
auprès  de-  la  machine  ,  être  de  bout 
fur  des  gâteaux  de  bois  ,  tendre  le 
bras ,  la  main ,  ou  quelqiï'autre  partie 
du  corps  À  découvert ,  &c. 

A  la  première  objeâion  ,  il  fuffira 
de  répondre  que  cet  inconvénient  ne 
fe  trouve  pas^  feulement  dans  1  clcâri- 
cité  >  mais  dans  tous  les  remèdes  que 
Ton  fait  avaler,  &  encore  d'une  maniè- 
re bien  plus  forte*.  Ced  alors  à  la  pra« 
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cfence  du  Médecin  à  faire  un^  jufte 
combihaifon  de  la  comp^tication  des 
xnaladies ,  &  à  n'ordonner  c|u^|s  te^ 
inédes  qui  pai({ènc  foulager  Rf  uns , 
ians  empirer  les  autres.  D  ailleurs ,  il  y 
â  toGore  un  moyen  ,  pour  l*éle€tricité  y 
d^obvier  à  cet  inconvénient  *,  car  M^ 
TAbbé  Nollet  a  éprouvé  que  Ion  peut 
fort  bien  communiquer  la  vertu  élec- 
trique à  une  partie  du  corps  ,  fans  la 
communiquer  aux  autres ,  &  éle6trifer 
les  unes  plus  fortement  que  les  autres^ 
Voici  1  expérience  qu'il  a  faite  à  co 
fujetJ 

Il  coupa  en  deux  parties  égales  une  „  .    ^ 
cpongc  ,  qu  il  humetta  d  eau  commu-  fur  i  éicc- 
nc  le  plus  uniformément  qu'il  lui  fut  ''^^*'^' 
poflîble.  Il  pe{â  ces  deux  moitiés  fepa- 
rément ,  &  les  mit  d'équilibre  enfem- 
ble  -,  il  les  réunit  &  expofa  le  tout  pen- 
darït  cinq  ou  fix  heures  à  un  corps' 
cleâ:rifé  ,  vis-à-vis  duquel  il  eut  foiit 
de  tourner  une  des  deux  moitiés  de 
répônge.  Cette  moitié  pins  diredte* 
ment,  plusprochaincmentexpofécque 
l'autre  à  la  vertu  élciSfcrique ,  fc  trouva 
auffi  la  plus  légère  >  quand  on  vint  à  lc5 
pcfer  de  nouveau  toutes  deux. 

•Il  eft  donc  prévue  indtïbttable  ^ 
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»ccmcliit  ^  cet    AcadeiBÎcîen  »   tfion 
s»poorra  de  même  déeerminer  la  m»- 
»>tiere^j|ânque  à  fortir  d'uà  bras» 
i»d*ttni^ibibe  >  derlacçce»  plutôt  que- 
»des  antres'  mcaibres  du  cotps  ;.  Se 
npoifqae  ce  flaide  »  a|oare-t'il ,  ea. 
a  forçant  ainfi  avec  précipitation  des^ 
sco^-ps  animés  «  entraine  indubitable- 
9  ment  ane  partie  des  fc^^ftances  qui  &- 
9  trouvent  dans  les  vaidèanx  excrétoi- 
mtes  ^  il  y  a  bea  de  fe  flatter  qu'on 
«poorroit  <en  certain  cas  ménager  ce 
nmoyen  aâèz  beuceufement  ,  pour 
lidéfobfttaer  ces  mêmes  vàifleaux  8c 
mpom  le$  purger  dece  qu'ils  contiens 
vdroient  de  vicieux. 

Ce  que  M.  l'Abbé  Nollet  dit  ici  au 
iujet  de  la  tranff^ation.^  milice  égale- 
ment pour  rapplication  des  repneaes  » 
parce  qu'ils  fuivroient  infailliblement 
h.  même  routé  que  ta  vertu  éleâriquÇ9 
qui  en  feroit  le  véhicule  &  le  conduc^» 
leur. 

A  r^ârd  de  la  ma»tere  donc  ou 
|K>urcoit  éleâxi&r  les  malades  &ns  les 
gêner  (  ce  qui  fournira  b  reponfe  à  k. 
fcconde  d]ijeétion  )  nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ici  les  differens  expédieris 
f  ne  cet  AcadéiuicicQ  prdpofe  ^ 


gne»  aa  moTen  defqucls  les  malades 
ne  fe  trouveront  nallemenc  incommo* 
dés  \  ce  qui  fervira  paiement  pour  la 
tranfpiration ,  comme'  pour  la  tranf^ 
mîffion  dé  la  verttt  des  remèdes* 

»S'ilarrtvoit>dt^-i^dansfes  Recher- 
irches  ,  que  Ton  pût  foulager  ou'  gué* 
irrir  des  malades  en  les  éleétrifaht ,  if 
ireft  bon  que  l'on  fçache  qu'on  pourra 
nkur  appliquer  ce  remède,  fans  les* 
sr tourmenter  par  des  attitudes  &  des* 
•pofitions  gênantes  ;  &  pour  le  dire  eii 
irun  mot ,  fans  les  éle6krifer  eux-mè- 
9  mes.  Il  fuffir  qu'ils  foient  placés  dans 
»le  voifinage  a  un  corps  éle&rifé  qui 
»ait  un  certain  volume» 

Ce  Phyficien  afsûre  l'avoir  éprouvé- 
fur  des  animaux  à  qui  la  tranfpiratiott 
arrivoit  de  la  même  façon  »  que  lorf- 
qu'ils  étoient  appliqués  immédiate- 
ment à  la  machine  éleârique. 

»Il  fêroit  même  facile,  continue- 
»  t*il ,  de  faire  rcflintir  les  effets  de  Té- 
»leâ:ricité  à  un  grand  nombre  de  corps 
»en  même  tems ,  fans  les  déplacer,  fans 
»les  gêner ,  fuflènt-ils  à  des  diftances 
9  très-confidérables  ;  quelques  tuyaux 
»de  tôle  )  quelque  fils  de  fer  tendus 
•qui  porteroient  de  diftance  en  diftaii* 
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HCC  des  feuilles  de  même  mécafl  >  & 
»qai  regaecoienc  le  long  d'une  place 
»  bande  ou  d'un  gradin  v  des  paquets 
39  de  clefs ,  des  paniers  pleins  de  cloux^ 
3»  du  de  vieux  fers  qu'on  riendroic  Tuf- 
»  pendus  auprès- d'un  malade ,  le^  ma* 
»lade  reftanc  dans  fon  lir  ou  dans  ua 
ir  fauteuil ,  mille  autres  moyens  encore. 

•  plus  faciles^  &que  l'ioduttrie  la  plus 
»  commune  pourroic  fuggérer>  ne  man- 
»  queroienc  pas  de  mettre  les  efecs  de 
»réle^ricite  à  la  portée  de  tour  le 
j»  monde ,  &  d'en  étendre  Vufage  autant 

•  qu'on  le  fouhaiteroit. 

Nous  avons  pris  plaifïr  à  citer  les 
propres  paroles  de  M^f  AbbéNollet,, 
afin  qu'on  ne  ^imagine  pas  qu'il  foie 
contraire  en  tout  a  Téleâiricité  médi- 
cale >  &C  qu'on  ne  nou^  accufé  pas  dans 
la  fuite  de  n'avoir  donné  que  des  con- 
jectures fur  cette  matière. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  ici  un  genre  de 
fcience  fur  lequel  up  homme  feul  pût 
dogmatifer  fuffifamment ,  pour  enlei- 
gner  lui  feul  ce  qu'il  y  auroic  à  faire  & 
a  {çavoir.  Il  ne  peut  après  avoir  mis  aa 
jour  les  réflexions  &  le  travail  de  gens 
qui  paflènt  pour  les  plus  éclairés  &  les 
plus  verfçs  en  cetce  nouvelle  fcience  > 
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îc^tt'exhorcer  tous  les  Sçavans  ,  foit^en 

^hyfiquc  ,  fôit  en  médecine ,  à  s  etfbr- 

<:er  dorénavant  d'entrer  dans  la  même 

«arrière ,  &  faire  enfortc  de  découvrir 

par  des  travaux  réitérés  ,  ce  qui  man- 

<juç  à  la  perfeâion  de  l'éleâricité  mÇ'- 

4icale  ,   pour  qu  elle  devienne  aufli 

utile  àla  lociçté ,  (ju'en  effet  çlje  patoît 

le  promettre. 

Mais  comment  y  réuffir ,  dira-tpn.'? 
.Comment  remplir  un  point  de  vue  Ci 
iéteridu  ,  qqi  ne  laide  pas  de  demander 
outre  Tapplication ,  ^es  dépçnfes  &  de 
certaines  facilités ,  que  tout  particulier 
-  îi'eft  pas  en  état  de  fe  procurer  ;  -  car,  il 
■faut  pour  cela  des  machines  éledri- 
ques  bien  montées  &  en  bon  état  5  il 
faut  des  drogues  qui  np  laiflent  pas 
'  pour  la  plupart  que  de  coûter  *,  il  faut 
'  4ies  malades  &ç  en  aflfez  çrand  nombre , 
^  pour  continuer  avec  amdûité  les  éxpé- 
'  riences  liéceffkîttes.  Il  f)iut  «>  outre  des 
Sçavans  également  éclairés  dans  la  phy- 
sique &  la  médecine ,  qui  ayent  le  tems 
&  le  loifir  de  s'en  occuper ,  ce  qui  fupr. 

Î>ofe  de  l'ai 4nce  d^ns  la  ibrtUtie  &  de 
a  commodité  >  où  trouver  aifémenf 
'Coûtes  ces  chbfés  réunies  fenfemble'  ? 
■     *^€/r.  •  Quoiqtf à  U  vétxté  l^x|cutioi| 
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Xktn  paroîflè  pas  facile  >  il  n*dl  pi 
pourtant  iinpoifible  d'en  venir  à  bout  » 
&  non-feulemcut  dans  4a  Capitale  <ia 
Rc^juiaie  »  .mais  dans  prc^ijuc  toutes 
Jes  Capitales  des  Provinces ,  &  daac 
^luûeats  autres  Villes.  Voici  le  pba 
que  Ion  pourroit  fuivre. 

Moyens    fâcher 

PMrr  rendre  mmrerjet  tttfw  de  teltc^ 
wicié  médîc^t  ^  &  acquérir  de  mni'^ 
n^es  conmiffimces  en  ce  gmre  Jt 
Jeknee. 

IL  eft oMiftant qu^il  n y  a  aucone 
Gipitale,  où  l'on  ne  trouve  des 
.H&pitauK  fondés  \  les  Médecins  atta« 
cbés  à  ces  Hôpitaux  y  suiroient  toutes 
fortes  de  Êicilicés  ;  la  maifon  leur  four- 
niioit  les  remèdes  »' ils  auroieot  des 
fufets  à  di0Î£r ,  &  en  quantité  fur  qui 
ils  pourroieat  porter  leurs  expériences» 
jens  pour  l'ordinaire  qui  ne  font  pas'fi 
ufceptibles  de  délicate({&  >  &  qui  daas 
refperaace  de  parvenir  a  une  prompie 

fueri(bn  »  fe  prèceront  à  K>ut  ce  que 
on  voudra. 
Dans  chsicun  des  Hopiitaux ,  il  le 

rCroHve  <ks  Chiruigîi^  Se  des.pecfoa^ 


î 
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inteltigCDCies  dans  la  pharmacie  , 
kjpà  aideroient  encore  de  learsconfeib 
^  de  iears  ibinsi.  Prerque  toutes  ces 
tnaifons  fonr  fort  en  état  de  fe  procu- 
rer une  noachitie  éleârique  :  une  demi 
^ouxaine  de  cj^lindres-  de  verre  9  nu 
:jx>uet  femblable  à  ceux  dont  on  Te  fert 
4|>our  filer  la  laine  &  un  gaceau  de  poix 
ide  deux  ou  trois  pouces  d'épaifleur  en 
l£ooc  route  Taiffaire  »  dépenle  tout  ai| 
^lus  de  40  on  5  o  livres. 

Afin  que  Ton  pui({c  fe  procurer 
avec  plus  de  facilité  des  machines  éleo- 
triques>  conformément  au  plan  qui 
vient  d  être  propofé  >  on  a  jugé  à  pro- 
tpos  de  joindre  ici  lavis  fuivant  ;  * 

*  Le  Steor  André  Bouifaen  ,  Ingénieur  de 

PAcadémie  Royale  des  Sciences ,  en  ce  qui 

'eoncerne  les  inilrumens  de  phyfique ,  &  qui 

left  l'unique  pour  monter  avec  perfè£^ion  une 

machine  éie6^rique  ,  fournie  ces  forces  de 

jnachines  avec  leur  roùet  &  archet ,  g&ceaa 

"de  poix  &  reteau  de  fd^e ,  canon  de  fer  blanc 

êc  fon  fupporc ,   chaîne  »  phiole  garnie  Se. 

''remplie  de  Hmaille ,  globe  dé  ûx  pouces  de 

diamètre  ou  environ  avec  fon  couninet ,  cy« 

iindre  de  fix  pouces  de  long  fur  trois  de 

'  diamètre  pareillement  avec  Ton  con/Ener  ^ 

des  écrous  pour  l'attacher  y  tube  d'un  pouce 

Jle  diamètre  fu^  vîn^-quatre  de  longueur*  1 

:t8fia  le  tbirt  'iféfteéT^'ùi'àmxs  Wtat  od^ij 
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Par  ce  moyen  tout  tiopital  deviea* 
droit  dorénavant  comme  une  école  & 
«me  Académie  deiedricité  médicale» 

<onvienc  pour  opérer ,  gënérakment  tout  les 
phénomènes  éle6Vriques  ,  Se  cela  pour  la 
Ibmme  modique  de  quarante-cinq  livres  ,  fe 
jchargeant  de  l'embalage  Se  de  Penvoyer 
^ans  toutes  les  Villes  où  Pon  ed  demandera , 
Jtic-ce  même  hors  du  Royaume  ^  £âns  entrer 
;Béanmoins  dans  les  frais  de  porc.  Il  fu/fira 
ide  lui  écrire  diredleftient.  Il  demeure  k  U 
grande  rue  du  Fuuxhourg  Saint  Antoine  ,  ua^ 
^ejfus  des  Ênfrns  treuvés  ^  0H  Baromittrê 
rouge, 

A  l'égard  de  ceux  qui  défîreront  avoir  des 
cylindres  ^  .  qui  fe  démontent  avec  des  vi» 
'pour  y  pouvoir  inférer    àcs    médicamens  > 
<omnle  baumes  ou  autres  ,  le  Sieur  Bourbon 
en  fournira  autant  qu'on  le  jugera  a  propos 
À  (tx  livtes*  Quoique  le  gain  qui  en  réiulte  fe 
xéduife  à  peu  de  chofe ,  cependant  il  veut 
bien  s'en  contenter  ,  dans  la  vue  de  donner 
au  (H  de  foi^  cÀcé  tomes  les  facilités  qui  dépen- 
dront- de  lui ,  s'étant  appliqué  à  ce  genre  de 
travail  beaucoup  plus. par  godt  &  par  zélie 
pour  le  progrès  de  lâip.hyfîque ,  que  pour  Is 
pro^t  qui  -pourrait  lui  en  revenir. 
<  .  Quant  aitx  periibnnes  qui  défireront  joindre 
.Jcs  ornemens  de  la  fculpture  &  de  la  pein- 
«  jture    a  ces  fortes   de  machines  ,-  Iç  Sieur 
Bourbon  aura  foin.de  les  leur  faire  exécuter 
dans,  le  pieilîeur  goiît ,  5c  relarivement  au  prix 
..qu'elles   voudront   y  mettre.   .Cet  cxccllepc 
•Arj:JA>*peuç./p.  v^ifir  déjouer  d'gneféjut^- 


* 
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^u  chacun  pourrok  slnftruire,  tant 
de  la  tnaniere  d'opérer ,  que  des  remc-^ 
des  propres  à  .chaque  maladie.  On 
auroic  foin  de  faire  des  ôbfervations 
exactes  bien  cireonllanciées  &  de  les 
mettre  par  écrit.  Venant  enfuite  à  être 
rendues  publiques  >  Tune  ferviroit  d'in- 
duction ppur  l'autre  ,  &  dans  peu  Ton 
fe  trouveroit  en  état  d'agir  auflî  sûre*- 
lïient  &  auflî  efficacement  jpar  le 
moyen  de  réle(5tricité  médicale ,  que 
par  les  formules  ordinaires  de  la  me*- 
decine. 

Outre -ee  que  nous  venons  de  dir'c 
touchant  les  Hôpitaux  9  il  eft  un  grand, 
nombre  de  Médecins  dans  le  Royau- 
me ,  qui  pour  peu  qu'ils  foient  picqué 
d'émulation  y  mettroienr  très-volon- 
tiers k  main  à  l'œuvre  chacun  de  leurs 
côtés.  Les  Académies  y  contribueroient 
infiniment  fi  elles  voiiloient  ;  elles 
tt*auroient  qu'à  propofer  à  l'avenir 
pour  fujet  du  prix  quelles  diftribuent 
tous  les  ans ,  quelques  Problêmes  de 
réleéiricité  médicale ,  fur  lefqucls  el\ct 

tion  toute  faite  ;  on  laiffe  aux  différentes  Aca-- 
démies  &  aux  Sçavans  de  profeflîon  ,  cjui  fonc 
concinuellemenr  en  relation  avec  lui^  à  hiu 
rendre  la  juilice  qU'U  méiûe.- 

lart.  IIL  V 


i 


demanderoknt  des  Mémoires  bien  dé- 
taillés y  principalement  fondés  fUr  des 
expériences ,  qu'elles  feroient  en  droit 
de  repéter  ou  taire  r^>éter  par  les  Au- 
teurs j  ce  qui  fburniroit  une  efpéce  de 
démonftracion  pratique  des  choies  que 
les  Concburans  àuroient  avancé  »  8c 
ce  feroit  pour  lors  Timportance £c  le- 
vidence  œs  faits  qui  déteimineroient  â 
accorder  le  prix* 

Le  choix  des  fujets  â  premier  par 
les  Académies ,  feroit  ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  eflèntid  :  ju(qu  a  préfent  on 
n'a  vu  paroître  qpe  des  quefttons  ^- 
'  culatives  ;  il  ^adroit  défcmnais  les  re- 
trancher y  a  l'exception  néanmoins  de 
celles»  qui,  d'après  quelques  découvert 
tes  iîngulieres ,  deyiendroient  de  con- 
fcquence  pour  remonter  à  l'origine  & 
dû  principe* 

Comme  1  on  içait  que  l'éleâricite 
agit  sûrement  fur  la  paralyfic,  une 
Académie  pourroit  d^abord  débuter 
par^U ,  en  propoiânt ,  par  exemple  , 
d'affiler  la  maniéré  la  plus  efficace 
d'éleàrifer les  paralytiques ,  &  les  re- 
mèdes les  plus  propres  a  concourir  à  ta 
guérifon  de  cette  maladie ,  par  le  fe- 
cours  de  i'éleârricité.  Ua  autre  Aca? 
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4émicieaen  fera  de  même  fur  la  goû- 
te ,  une  autre  fur  1  epilepfîe ,  une  autçe 
fur  les  rhumacifmes ,  les  fièvres  >  les 
maladies  vénériennes ,  Scç.  En  pofant 
pour  régies  i°.  Que  tout  Mémoire  qui 
ne  fera  point  fondé  fur  Texpériencc 
fera  rejette.  2.^.  Que  l*érat  des  mala- 
dies que  Ton  voudra  faire  fervir  d^ 
preuves ,  fera  conftaté  en  chaque  lieu 
par  le  rapport  des  Médecins ,  Chirur-"* 
giens,&c.  de  même  que  celui  des 

Îruérifons  (  s'il  s'en  fait  )  avec  toutes 
eurs  circonftances.  3^«  Que  chaque 
Académie  fera  en  drpit  de  faire  répéter 
les  expériences  que  1  on  citera ,  par  des 
perfonnes  déAntéreflees  &  inteiligeiv- 
ces ,  pour  reconnoître  fî  les  t&ts  qu  on 
.annoncera  >  font  bien  réek  &  bien 
conftans ,  &  s'il  n'y  a  pas  eu  de  méprit- 
fe.  4°.  Qu'il  fera  libre  aux  Auteurs  des 
Mémoires  de  les  fa^e  ou  faire  faire 
«ux-mêmes  (  ces  expériences  )  en  leur 
préfence ,  fous  les  yeux  de  l'Académie 
^s  lors  qu'ik  feront  bien  afswés  de  ce 
qu'ils  avanccnf,  de  forte  que  ce  ferais 
«uflîte  qui  déterminera  les  Juges.En  ce 
4ernkr  ca;s  >  on  auroit  recours  auxHor^ 
pitaux  pour  éviter  la  dépenfe  aux  par- 
ticuliers 9  &  TAcadémie  députermt  des 
perfopuês  dis  ia  parc  pour  être  tétuoin; 

Vij 
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des  opérations  ,  &  lui  en  rendre  un 
compre  fidèle  &  exaA. 
,  Il  eft  sûrqiic  lePhyficien  ou  tc Mé- 
decin qui  auroic  le  bonheur  de  rculTk 
dans  quelques-uns  des  peints  que  nous 
venons  de  citer ,  fe  feroit  dans  pea  une 
réputation,  qui  lui  (croit  infaillible- 
menr  auffi  glorieufe  qu'utile  pour  l'ay 
vanceniem  de  fa  fortune  ;  de  tout  ce 
qui  tend  au  bonheur  des  hommes, 
rien  ne  les^inréreiTani  ft  fort  que  ce  qiâ 

Eeut  concourir  à  la  conlervafion  de 
!ur  être  &  au  létablilTêment  de  leut 
fanté.  On  trouve  des  getis  indifïèrcns 
fur  tout  le  r^fte,  pris  en  particulier;, 
il  en  eft  qui-  fe  foueient  peu  des  hon^ 
neurs ,  &  qui  vivent  fans  ambition  î 
d'autres  qui  méprifent  les  ïicliellès ,  les 
ptaifFrs ,  &e.  mais  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  (bit  jaloux  de  fa  fanté  ;  quelque d(^ 
taché  qu'il  fdic  àe  là-  vie  ,  &  qui  né 
"cherche  i  fe  procurer  h  guérifon  dfc 
lès'  niaux.  Quelle  gloire  ne  s'acqucrc- 
roir  donc  pas-  un  Phyficien  ,  qui  par- 
viendroit,a  t'aidede  I'élG(n;ficité  médi" 
cale,  à  pouvoir  guérir  des  maladies 

ntre  Idqu  elles  la  Médecine  a  échoiié 

fqu'i  préfent  ! 

Aurefte,  comme  il  fe  trouve  fut 

iiej  fortes  de  matières  beaucoup  de 


génies  pleins  de  fuffifance ,  &  encore 

flus  d'efprics  cotitradiâears  ;  fi  ce  que* 
on  vient  de  dire  n'eft  ç^s  du  goûc 
d  ane  Nation ,  il  pourra  fort  bien  l'êtt e 
de  celui  d'une  autre.  L'Italie  pardîc 
avoir  donné  le-  ton    jufqu  a  préfenc 
pour  ce  qiii  regarde  TéleAricité  médi- 
cale ,  pourquoi  ne  le  lui  difputeroit- 
on  pas  à  Favenir  ^  L'Allemagne ,  l'An- 
glererre ,  la  Holfande ,  Sec.  n'ont  pas- 
cté  les  dernières  à  annoncer  les  pfeéne- 
menes  éleétriques  j^  qui  pouvoient  pic- 
quer  la  curiofîré ,  pourquoi  le  feroient- 
elles ,  quand  il  s'agira  d'an  objet  infini- 
ment plus  întéreflanr,  &  quitetid  afu 
bien  général  de  tous  tes  hommes  ?  Ci 
l'on  n'y  a  pas  encore  été  auflî  heureux 
qu'au-delà  des  Alpes  ,  pour  trouver  le 
mojren  de  rendrqles  remèdes  tranfmif- 
fibles  avec  1  eleânricité ,  c'eft  que  faas; 
doute  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  y 
parvenir ,  ne  font  jpas  encore  fuffifan's  : 
en  les  réitérant ,  en  les  redoublant , 
en  fuivant  à  peu  près  le  plan  que  nous: 
venons  de  décrire ,  il  n'y  a  rien  qui  rte 
leur  devînt  poflîble.  Ils  ne  nous  ont 
fait  part  jufqu'ici  d'aucune  paTalyfie 
guérie  par  la  feule  vertu  électrique  » 
on  eft  cependant  en  drcMt  de  leur  en 
citer  près  de  vingt  bien  authentique^  >. 


qui  (c  font  opérées  tant  à  Geoéve  qui 
MonrpeUicf  »  avec  le  fèul  cylindre  & 
fan^  aucun  remédie.  Parce  que  peut- 
être  dans  les  Contrées  du  Nord  on  n'a 
pu  réuffir  à  en  faire  autant ,  feroit-ce 
une  raifon  pour  vouloir  récufèr  celles 
que  nous  venons  de  nommer  ^  Et  ce 
que  nous  difbns  ici  dés  guérifons  de 
Genève  &  de  Montpellier  ,  pourquoi 
ne  rétendrons  nous  pas  également  i 
celles  de  Turin  ,  de  Vénifc  &  de  Bo- 
logne }  Parce  qu'on  n  a  pu  venir  a  bout 
d'en  faire  autant  en  France ,  ou  en^«- 
gleterre  >  feroit^on  fuffifamment  auto- 
rifé  4  vouloir  les  faire  padèr  pour  fuf- 
fe&:es }  Non  fans  doute  >  ce  qu'on  en 
peut  conclure ,  c'eft  qu'on  n'eft  pas  en- 
core aflèz  expérimenté  fur  ces  fortes 
d'expériences  pour  pouvoir  affigner 
4ine  manière  de  les  faire  toujours  uni- 
formement  Se  infailliblement  ;  c'eft 
au  tems  &  au  travail  à  nous  l'approi' 
dre. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  capable  de 
nous  confirmer  dans  cette  idée  »  que 
le  rapport  &  ia  reflèmblance»  pour 
ain(î  dire ,  parfaite^ui  fe  trouve  entre 
la  découverte  de  Téledricité  &  celle 
de  l'aimanu  L'hiftoîre  de  Tun  pourra 
jetter  nn  ^and  joitf  £m  celle  de  l'a»- 
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Ttc'y  aînfi  il  ne  fera  pas  indiiSèrcnc 
d'en  dire  ici  quelque  cnafe ,  d'autant 
plus  que  les  induâions  qu'on  fera  i 
même  d'en  tirer ,  pourront  en  im- 
pofér  â  un  grand  nombre  de  contra-«^ 
^iiâeurs. 

P  A  R  A  i;  t  fil  E 
^    *  De  faimam  &  de  téleEiricite. 

Dès  les  iiécles  les  plus  reculés ,  on 
^connoiilbit  à  l'aimant  une  qualité  at«  ^ 
•craétive.  Cette  qualité  ne  la  faifbit  re« 
•garder  que  comme  une  chofe  afièz 
inutile ,  &  on  ne  la  comptoir  guère 
que  pour  être  mifè  au  rang  des  baga* 
celles  cùrieufes  »  lorfqu-enfîn  on  dé- 
couvrit fa  propriété  direâive. 

On  eft  furpris ,  &  avec  raifon  >  de  la 
négligence  des  Hiftoricns ,  qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems ,  ni  l'auteur  d'une  fi 
précieufe  invention.  Toutes  les  techer- 
ches  des  Critiques  n'ont  pu  nous  faire 
parvenir  à  deséclaircif&mens  certains* 
Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  an- 
ciens Grecs  ,  d'autres  aux  Arabes  ; 
quelques-uns  prétendent  que  Marco 
Pch ,  ou  Paul  le  Vénitien ,  apporta 
l'aiguiltc  aimantée  en  Europe  ,  vers 
l'an  i  x6o ,  à  fop  retour  de  la.  Chine 


14^,    ^       H  î  ST  ùïKÉ  ^ 
&  des  autres  Pays  de  TOricnt  qaï 
avoir  parcourus^  D'autres  enfin  qufc 
Roger  Bacoa  y  Moine  Anglois,  décou- 
vrit le  premier  l'attraâtion  polaire  de 

«  laimanc  >  niais  la  plus  gcande  partie 
Ats  Ecrivains  accordent  Thosneur  de 
cette?  importante  découverte  a  un  ha- 
bitant d'AmaMî.  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  fans  s'accorder  fur  fon  nom  y 
qui  eft  fuivaht  les  Uns  hlavto  ,  Se  fui- 
vaut  les  autres Giovarmo  Gtoia  oviGira^ 
ils  fixait  le  tems  vers  la  dernière  année 
du  treizième  lîécler  Au  refte ,  les  in- 
roieresqîi'ils  nous  donnent  fur  un  évé- 
nement de  cette  importance ,  font  Q, 
obfccires  &  fi  bornées  y  qu'ils  ne  nous 
apprennent  pas  même  de  quelle  pro- 
feffion  écoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira ,  ni 
p V  quelle  voye  il  parvint  à  cette  con- 
noidànce.' 

D'ailleurs  de  quelque  utilité  quelle 
foit  devenue  pour  le  genre  humain  , 

.  elle  ne  fut  pas  fort  avantageufe  à  fou 
inventeur  ,  puifqu  on  borne  cette  pre- 
miere  découverte  à  la  propriété  direc- 
tive de  Taimant ,  -fans  qu'il  fut  quef<- 
tion  de  la  faire  fervir  aux  ufages  de  la 
navigation^  Il  ne  paroît  pas  même 
qu'on  ait  été  bien  plus  loin  >  car  on 
ttouve  aa  contraire  qu'il  £b  paUà  plus 

d'un 
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ii'un  fiéçle^vant  que  liifage  de  la 
bouflbie  fût  établi  ,  foit  que  le  fecret 
r ireût  pas  été  public  tout.d'Cin  ç^up , 
ibit  qu'on  n'y  prît  point  d'sjbord  affez 
de  confiance ,  &  qu'on  n'osât  fe  hazar<* 
der  trop  loin  fur  mer ,  après  s'être  ac- 
coutumé depuis  £  long-tems  à  ne  ja- 
.  mais  perdre  la  terre  de  vue. 

La  compojStioa  de  la  bouflbie  étoic 
lin  art ,  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi 
'd'avoir  découvert  une  qualité  direc- 
tive à  l'aimant  ;  &  Ton  ne  trouve  rien 
néanmoins  qui  nous  apprenne  com- 
ment cet  heureux  fecret  fut  reçu  par 
Jes  Nations  Maritimes  de  l'Europe,  ni 
le  tems  où  l'ufage  en  fut  introduit ,  ni 
les  premiers  avantages  qu'on  en  tira. 
Il  ne  pouvoir  être  fort  neceflàire  dans 
la  Meditéranée ,  ni  dans  la  Baltique,  ni 
dans  toutes  les  mers  étroiteç,  à  Texcep- 
tion  des  cas  où  les  vaifleaux  pourroient 
être  écartés  des  côtes  par  la  force  du 
vent.  On  ne  laiflbit  pas  de  s'en  fervir 
dans  ces  voyages  ;  mais  c'étoit  un  ufa- 
>ge  de  fimple  précaution ,  qui  n'y  fai- 
toit  pas  attacher  un  grand  prix  ,  & 
.  peut  -  être  la  bouflbie  ne  paflbit-elle 
.  encore  que  pour  un  inftrument  curieux 
qui  pouvoit  devenir  utile  ,  il  l'on  en- 
treprenoic.jamais  de  lon^s  voyages ,  Se 
JPart.ïII.  X 


des  clécoavert;e$  ihifqQelles  cm  pcnfÀ 
-fort  peu. 

Les  Porcugâis  faienc  les  premiets 
Eutopéens^  qui  formercm  cette  çmrc- 
iprife  ^  ti^isce  facCaloiid>  qoi  eac  le 
premier  dTez de  courage^  de  hardid*- 
iè  pour  s-éloigner  de  la  terre,  &  fi  Ton 
me  permet  <;6tte  iigcKe ,  pour  s  élancer 
au  milieu  de  leau ,  avec  une  avilie 
aimantée  pour  gaide* 

En  rapprochant  touœs  ces  circon£* 
tances  de  1  eledricitc ,  on  y  trouve  à 
peu  de  chofes  près  la  plus  exaâe  con* 
formité, 

p^bord  même  incertitude  pour  \f, 
•tcms  ,  où  elle  a  commence  à  être  de- 
couverte,  &  pour  l'Anteur.  On  fçaic 
bien  <{ue  du  tems  de  Thaïes ,  qui  vi- 
voit  600  ans  avant  Jefus-Chcift,  on 
connoi0oir  i  lambre  jaune  une  faculté 
attradive  •,  mâi$  qui  eft  celui  qui  s'en 
foit  le  premier  apperçu  ,  Tantiquicé 
n'en  fait  aucune  mention»  Thaïes  donc, 
&  après  lui  Théophrafte ,  ont  admiié 
*  cette  qualité  da^ns  Tambre  ,  mais  finn 
-plement  comme  une  chofè  qui  poii« 
voit  ietvit  d'Wmu&ment  aux  curieax« 
Près  de  deui^  niill^  ans  fe  font  écoulés 
'^infi  dans  k  purecatioiîté ,  &  Gilbert, 
^nglois  ;  eft  ie  ps(pnûer  qui  dans  cas 
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^ierniers  temsaic  ofé  luixloniierqu^U 
4quë  écendac ,  &  qui  ak  reconnu  qu'il 
y  «voit  beaucx>up  d'autres  corps  ^ui 
poflTedoiçnt  cette  vertu- 

L'attraétian  en  elle^roême  étoit  peu 
<le  chofe  ,  &  eût  été  regardée  avec  rp^ 
ion -comme  fort  inutile ,  fi  l'on  n'eût 
inventé  k  machine  éleétrique  telle 
que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  par  la- 
■quelle  on  eft  parvenu  à  connoitré  U 
xépulfion ,  il  profanation  ,  la  commu- 
iiipition  dans  le  degré  où  on  les  voit 
aujourd'hui.  Quoique  cette  matière 
•ait  paru  de  nos  jours  ,  on-  n'en  peut 
cependant  déterminer  au  j  u  fte;  l'i'wei> 
leur  ,  plufieurs  Sçavani  de  diferenre 
ablation  y  ayant  contribué  pour  qnet 
que  chofe  y  de  forte  que  je  ne  répon* 
drois  pas  que  dans  quelques  oeiis  ans 
d'ici,  ics ' Hiftoriens  n'attribuadfenti 
comme  pour  l'aiguille  aimantée ,  cettQ 
gloire  à  plufieurs ,  les  unsà  Opto-Gue^ 
tick  ,  d*autres  à  Boyb  ,  d'autres  -à 
Hauskbée ,  &c.  qui  y  ont  toiïs  eu  un 
peu  de  part  ;  mais  dont  isucun  d'aix 
tie  peut  fe  glorifier  privati?emeflit  aux 
àtitres.  Cette  prédiSStioi^  paroît  d'au- 
tant mieux  fonaée ,  qu'à  prèfent  mêiïfe 
on  commence  déjà -à  douter  fi  c  eft  M. 
Miifcbembroëch^  qui  aie  découvert  U 
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comnwrioa  »  on  prétend  en  gratitiei 
un  certain  Bonigeois  dç  Leyde  >  nom* 
mé  CuneMS  ;  uns  dooie  qu'on  pré* 
voyoit  qa  il  devoit  fignrer  avec  Thabi*- 
tant  d' AJnalfi ,  dont  nous  venons  de 
l^rler  au  fujet  de  la  bouflôle. 
'Quoiqu'il  en  foit,  cette  commotioa 
éleârique  a  paru  bien  fuivre  la  route 
de  la  qualité  direâive  de  l'aimant,  {bit 
pour  le  peu  de  confiance  que  quelques 
Phyfîciens  ont  taché  d'in(pirer  a  fon 
égard,  quand  il  a  été  queftion  d'ea 
faire  l'application  pouF  la  guérifbn  de 
certaines  maladies ,  (bit  par  la  terreur 
panique  qulls  ont  eSkyé  de  répandre 
dans  l'e^iît  de  ceux  qui  le  ieroient 
prêtés  de  bonne  grâce  à  en  faire  les 
épreuves  ûir  eux-mèmesi.  Ceux  qui 
croiront  que  j'exagère  dans  la  compa« 
iraifon ,  n'ont  qu'à  fe  r:^>peUer  ce  qu'en 
ont  dit  l' Aiiteur  des  Obfèrvadons  »-  & 
le  Phyficien  de  Chanres. 

Comme  fans  la  bouflble  l'aimant 
n'eût  conduit  à  rien  ,  quel  avantage 
de  même  retireroit-on  de  1  eieâricite  » 
fx  l'on  ne  crayailloit  i  i'inttoduire  eu 
befoin  dans  les  corps  pour  çxciter  Se 
£iitie-revivre  par  le  moyen  des  étincel- 
les ^.de.la  percuffion ,  le  mouvemen< 

6^  Iç  i^atimeat  daos  l§s  membres  prir 
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vés  de  l'un  &  de  l'autre  ?  ou  mieux 
encore  par  Igs  intonaqitures  &  trartf- 
ïniffion  d^  remèdes ,  porter  la  guérie 
Ton  jufqu'aux  parties  les  plus  cachées , 
les  plus  fecrettes  ,  &  les  plus  inacceffi-i 
blés  par  toutes  autres  voyes, 

A  voir  le  peu  d  empreflcment  quer 
Ton  a  prcfentement  à  acquarir  dps  coii- 
ncriflànces  fur  ce  point  tant  en  France 
qu'en  Angleterre  ,  Allemagne  ,  Hol- 
lande ,  &c.*on  pourroit  jûgér  que  l'on 
ne  regarde  pas  l'éleétricité»  médicale 
coitime  fort  ncceffieire  ,  à  l'exemple  d« 
ceux  qui.  habitoient  la  Kléditéranée  , 
la  Baltique  &  lesMers  étroites ,  qui  ne 
regardoient  leur  bqufïole  que  comme 
un  bijou ,  qui  pouvoit  un  japt  être  de 

quelque  valeur. 
Les  Italiens  feront  donc  les  feula 

3ui  auront  eu  le  courage  d'entrepien* 
re  &  de  réuflîi:  à  rendre  les  deux  plus 
furprênantes  découvertes  ,  qui  ayent 
paru  dans  le  monde  utiles  au  genre 
•  humain.  Ccft  uti  Génois ,  Chriftbphc- 
Colomb,  qui  le  premier  a  tenté  de 
traVerfer  les  mers  il'aide  de  l'aicuille 
aimantée-,  cVft  un  Vénitien,  Mi^Pivati, 
qui  le  premier  auffi  a  eflayé  de  faire 
pénétrer  les  remèdes  dans  le  corps  hu- 
main par  une  voye  inconnue  jufq^i^'à 

Xiij 


lui ,  qoî  cft  ïéïeStncité  laédicafeir 

On  ne  manqua  pas  de  ^loCct  beatt-- 
€oup  fur  le  Yoyageur  maij^iaic ,  <le 
raccuièr  de  folie  ,  de  s'abandonner 
ainfi  à  la  fureur  des  Aots  y  dans  la  chi* 
mérique  peniee  ,  qu'il  poonok  trouver 
des  contmens  »  une  terre  ,  des  ani- 
itaaux  >  de»  hommes  femblables  à  ceui 
qu'il  quitcott ,  lorfque  la  nature  icm* 
bloit  lui  annoncer  poficivementle  con« 
traire ,  par  ta  barrière  invincible  qu'^ 
le  lui  oppofoic ,  je  veux  dire  cette  ecen* 
due  tmmenfe  d'eaux  »  cpii  tantôt'  eu 
forme  de  montagnes  inacceffibles ,  tan- 
tôt en  forme  de  vallées,  comme  autant 
de  précipices  affreux ,  fembloit  lui  dire 
qu'il  n'y  ay^oit  plus  rien  âu-ddà  a  ren- 
*  contrer ,  unon  la  mort  afsûrée  de  ceux 
qui  ferment  aSkz  tcméraîrcs  pour  ofcr 
tranfgrelïèr  de  pareilles  limites.  Co- 
lomb part  néanmoins  >  il  avance  ,  'les 
dangers  &  les  périls  >  quoique  fe  pré- 
fentans  en  foule  devant  fes  yeux ,  ne 
l'effrayent  point ,  fomena  qu'il  étok 
par  l'efpérance  ;  a  la  fin  il  découvre 
»  quelque  choie  qiii  ne  lui  paroiflôît 
aucunemenc  être  de  leau  :  phis'ii  exa* 
mine  >  pins  il  fe  confirme  dans  fâ 
croyance ,  il  approche  de  plias  près  ^  & 
xeconnoîc  des  rochers  feaaUafaics  icens 
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qu'il  avoit  vus,  des  terres  ,  dés  bois, 
des  hommes  à  la  vérité  lin  peu  difFe- 
rens  de  lui  &  de  notre  Nation  ,  mais 
qui  lui  fémbloient  former  la  même 
cipéce.  Tranfporté  hors  de  lui-même  y 
il  s'écrie  :  Pétois  donc  bien  dans  Ter- 
reur ,  Iprfque  je  croyois  que  la  terre 
<jué  j'habitpis  étoit  Tunique  qu'il  y  eue 
au.  monde  ?  Mes  Concitoyens  étoient 
donc  auflî  aveugles ,  auflî  infenfés  qua 
moi  i  ma  propre  expérience  m'a  dé- 
trompé du  contraire  ;  allons ,.  s'il  fe 
peut ,  les  faire  auilî  revenir  de  kur 
cg^remcnt. 

A  peine  Colomb  effi-if  de  retour  , 
qu'il  fe  met  à  prêcher  fes  découvertes. 
On  l'écoute  j  les  chofes  admirables 
qu'il  raconte  lui  en  gagnent  d*àbordf 
un  grand  nombre.  Chacun-  veut  fe 
convaincre  par  foi-même,  &  aller  êtrQ 
le  témoin  de  femblables  merveiilcH 
Mais  quelques  démî-Sçavans  rangés 
dans  un  coin ,  s'érigent  en  Examina-» 
leurs  &  en  Ceflfcurs.  Ils  commencent 
pair  faire  naître  des  doutes  fur  les  rela- 
tions du  Voyageur  ,  ils  lès  fortifient^ 
pat  des  Gonjcàures  &  des  vraiiènr- 
blances  ;  ils  çiteht  tels  &  tels  qui 
avoient  entrepris  pareils  voyages  avant 
lui  1  &  qui  n'avoient  rien  vu  \  ils  fonj^ 
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un  enchaînement  de  fbphîfmes  ,  de 
probabilités,  d'ambigus  ,  de  polîîbilr- 
tés  ou  impoffibilités ,  fi  bien  oa  mal 
agencés ,  qa'ils  ramènent  tout  Ic  mon- 
de de  leur  côté ,  &  que  Colomb  &  fes 
fidèles  compagnons  étoient  à  la  veille 
d'être  traités  comme  des  vifionaires  > 
des  fédudreurs  &  des  fbux ,  s'il  ne  s'en 
étoit  trouvé  dans  le  grand  nombre 
d'allez  réfolus  pour  fuivre  le  nouveau 
Pilote  ,  &  s'afsùrer  par  eux-mêmes  de 
la  vérité.  Quand  ces  derniers  revinrent 
annoncer  la  même  chofe ,  pour  le  coup 
les  fophiftes  eurent  bouche  clofe ,  & 
peu  s*Qïï  fallut  qu'ils  ne  fuflènt  des  vic- 
times immolées  à  la  gloire  des  Conque- 
fans  du  nouveau  monde.  Je  ne  jure- 
rois  pas  qu'un  jour  oa  n'ait  mic  pareil- 
le hiftoire  à  raconter  au  fujet  de  Té- 
kdtricité  médicale/,  nous  ayons  déjà 
une  partie  des  Mémoires  nécefïâîres 

f)our  la  commencer ,  il  faut  efpérer  que 
e  tems  nous  fournira  \g  reftc. 
*  M.  Pivati  eft  le  Colomb  de  réledri- 
cité  naédicale ,  à  l'aide  de  {e$  cylindres 
epduits ,  il  eft  parvenu  a  faire  plufieurs 
guérifons  éclatantes;*  les  Contradic- 
teurs cherchent  à  l'aôcabler  fous  le 
poids  deleurs  incertitudes  qu'ils  font 
naître  de  jour, en  jour  j  lels  uns  par  des 
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otii-dires  ,  les  autres  par  des  apparen- 
ces y  ceux-ci  par  des  induftions  con- 
j«€luralcs ,  ceux-là  par  des  argumens 
àfariovL  à,  fortkrL  Deux  ou  trois 'de 
fes  Auditeurs  moins  prévenus  >  çonî* 
Hiencent  déjà  à  certifier  les  faits ,  tel,s 
,  que  M.  Bianchi ,  Ver^tlt^  &  même  M. 
Wincler ,  Profefïèur  de  Leipfich.,  que 
l'on  foupçonne  un  peu  aufli  d'y  adhé- 
rer ;  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  ,  qui  eft  de 
faire  encore  une  fois  de  pareils  eflais  , 
&  pour  lors  on  ne  doutera  non  plus  de 
l'efficacité  de  Téledricité  médicale,  que 
de  l'exiftence  derAfrique'jlesguérifons 
merveilleufes  dont  pn  a  parlé>  ncparot-  ^ÊÊt 

iront  non  plus  difficiles  à  croire  que  les 
Antipodes,  qui  avant  Colomb  auroient 
paile  pour  des  chirfjercs ,  comme  avant 
M,  Pivati  les  effets  de  l'éleâxicitc  mé^  ' 
^icale  fur  le  corps  humain-,  n'auroicnc 
été  Tegardés  que  comme  des  fables. 

Enfin  pour  terminer  notre  compati 
raifon  >  diibns  encore  un  mot  de  h^ 
bouflole.  On  lit  avec  étonnement  que 
dans  le  treizième  fiéclc  toute  l'Europe 
ét»it  perfuadée  que  les  montagnes  de 
Nubie  &  que  la  fource  du  Nil  ,  qui 
avoir  été  connue  iept  cens  ans  aupara- 
vant du  tems  du  Moine  Ca/mas ,  paf- 
Xoient  alors  pour  une  découverte  iva^ 
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poflible  ;  que  dis-jc  y  <kns  le  Gécle  mt 
me  où  l'Orient  &  l'Occident  parutenc 
Cpmme  à  découvert ,  les  Voyageurs  ra- 
contoient  que  la  faurce  du  Nil  étoic 

dans  les  Indes ,  où  ils  J'avcùenc  eScSd" 

» 

v^ment  cherchée,  &  qu*au«delà  la  tene 
n'avoit  plus  d^abitans. 

On  ne  içauroit  prétendre  que  fans 
Tinvéntion  de  la  bouilble  ,  nous  aa« 
rions  toujours  ignoré  les  coce?  de  TA* 
fie  y  qui  ont  çté  connues  des  Romains  9 
&  celles  d'Afrique  qu'ils  nont  pas 
connues  ;  mais  je  ne  |ai^  pas  difficulté 
d  afsùrer  que  fans  cet  admirable  in£* 
trumenr ,  nous  n'aurions  jamais  ^lé* 
couvert  l'Amérique ,  ou  du  moins  nous 
n'aurions  jamais  pu  établir  de  commi»' 
nication  entre  cett(  parrie  du  mondb 
Se  la  nôtre ,  quand  le  hazard  nous  Tau* 
roit  fait  découvrir  5  &  s'il  rcfte  qaeU 
que  Pays  dont  les  côtes  nous  foi^nc  en- 
core inconnues ,  dans  quelque  rems 
qu'il  forte  de  l^obfcuritc  ,  c'cft  à  hk 
boudole  que  nous  en  aurons  l'obliga» 
non. 

Ne  pourroit-on.  pas  dire  de  mâftie 
dans  quelques  fîécles  d'ici  a  la  gloire 
de  l'éleârricité ,  que  dans  celui  où  nous 
vivons ,  non-ieuiemenr  l'Europe  >  mais 
le  moade  entier  cegardoic  U  gu^érifon 
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des  paralytiques  (  pour  ne  me  fervir 
que  de  cet  exemple  )  comme  impoflî- 
blc  5  &  que  pafle  un  certain  tems ,  qui 
eftle  commencement  de  cette  maladie, 
où  les  remèdes  indiques  par  la  méde- 
cine apportent  quelquefois  un  peu  de 
foulaçemènt  aux  malades,  il  n  y  avoir 
plus  rien  à  efpérer.  ♦ 

La  guérifon  de  la  paraly£e  >  de  la 
goûte  ou  des  rhumatifmes ,  ne  pourra- 
t'elJe  pas  être  regardée  dans  la  fuite  ,^ 
comme  T Amérique  de  la  médecine 
qu'on  aura  découvert  à  l'aide  de  l'élec-^ 
tricité  médicale  ?  Se  ne  feroit-cc  pa» 
avec  quelque  fondement  fi  Ion  alsû- 
roit ,  que  tant  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler  que  d'autres ,  que 
l'on  regarde  ordinairement  comme  ia* 
curables  de  leur  nature ,  dans  quelque 
tems  qu'elles  obéiflènt  aux  remèdes  > 
c*eft  1  cledricitc  médicale  qui  ncus 
procurera  cet  avantage  l  On  en  pour- 
roit  5  ce  femble ,  dès-à-  préfent  afsûreif 
•  déjà  quelque  chofe  d'après  l'exemple 
cité  de  ces  deux  hémi-plégîques  de 
Montpellier  5  à  qui ,  outre  la  guérifon 
de  la  paraly^,  l'éledtricité  a  rendu  à 
4P^  l'un  l'u-fagè  de  la  parole  >  &  a  rétabli  1% 
vue  à  l'autre. 
*Il  e&  vrai  que  dans  tes  deux  cas  x  Â 
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ne  s'agifloit  pas  de  remèdes ,  &  qnt 
c*éft  la  vertu  éledriqiie  elle  feule  à  <jai 
on  cft  redevable  de  ces  cures  5  mais 
c  eft  ce  qui  me  fournie  un  raifonne- 
mant  de  plus,  &  un  raifonnement in- 
vincible ccmtre  les  frondeurs  de  l'élec- 
tricité,.  Quand  même  on  leur  accorde- 
roit  que*  la  tranfmiflîon  des  remédei 
foufFre  encore  quelques  difficulcés  , 
ayant  été  combattue  par  des  perfonneS 
qui  paflènt  pour  intelligentes ,  &  qui 
n'ont  pu  téulfir  :  on  leur  défie  de  révo? 
quer  en  doute  le  pouvoir  de  cette 
vertu  fur  rhémi-pîégie  ,  la  paralyfie , 
&  pkifieurs  autres  maladies ,  d  après  le 
grand  nombre  de  guérifons  opérées 
récemment  à  Montpellier ,  &  contre 
iefquelles  on  leurdéfie  dobjeârer  au- 
cunes raifons  légitimes ,  ni  de  faire 
paroître  fur  la  fcéne  qui  que  ce  foit 
qui  ait  pfc  les  contredire  ou  les  révo- 
quer en  douce.  Elles  ont  été  faites  pat 
les  plus  habiles  Maîtres  de  TArc,  par 
de  fages  Se  de  (ça vans  Méçfecins,  en» 
préfence  d*unc  multitude  de  perfon- 
Hes  ;  ces  guérifons  fubfiftent  au  vu  & 
fçu  de  toiit  le  nionde.  On  ne  fait  pas 
un  myfterc  de  la  manière  dont  on  s  y  1 
cft  pris.  On  raconte  jour  par  jour, 
heure  par  heure ,  la  diAiimicion  de  lé 
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décroiflàmcntde  la  maladie.  On  la  voit 
d'abord  réfifter ,  enfuite  céder  ,  mais 
-petit  à  petit ,  &  très-lentement ,  jufqu  a 
ce    qu'enfin    réle6tricitc    viûorieufe 
vienne  à  bout  de  lexpulfer  entière- 
ment. Trois  mdis  tout  au  plus  ont  fuffi 
pour  opérer  plus  de  vingt  guérifons 
éclatantes  ,  des  plus  opiniâtres  &  des 
plus  difficiles ,  dans  un  tems  où  l'o'h 
alloit ,  pour  ainfi-dire ,  encore  à  tâton > 
où  1  on  employoit  peut-être  plus  de 
joui'^  à  réfléchir  »  à  chercher  ,.  à  faire 
des  eflais  &  des  épreuves  ,  qu  a  attaf- 
xjuer  bien  diredemént  le  mal.  Aujour- 
d'hui que  Ton  fçait  la  manière  de  s  y 
prendre  ^  quand  il  faut  appliquer  1^ 
commotion  ,  combien  de  tems  il  faut 
la  réitérer,  de  quels  mufcles  on  doit 
tirer  des  étincelles  ;  comment  un  ma- 
lade doit  être  préparc  &  difpofé  pour 
recevoir  utilement  les  influences  de  la 
vertu  élcârique  •,  que  ne  doit-on  pas 
attendre  d'un  travail  que  J'on  conri- 
nueroit  av-ec  affiduité  î  Je  ne  veux  que 
les  expériences  de  Montpellier  pour 
fermer  la  bouche  a  tous  les  Contradic- 
teurs ,  &  pour  fournir  les  plus  grands 
'fnotifs  d'efpérance  à  ceux  qui  àFavenir 
prendront:  la  réiblution  de  fuivre  leura 
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craces  5  &  de  tcayaîller  dans  le  o&tBt 

point  de  vue. 

'Enfin  pour  terminer  notre  pacattele 
de  l'aiount  Se  de  la  vertu  éieârique  9 
on  remarque  que  depuis  environ  500 
ans ,  on  a  fait  preiqae  toujours  de 
tems  à  autre  de  nouvdies  découverres 
avec  la  boufibie ,  &  que  c'eft  à  elle  que 
nos  Cartes  Maritimes  doivent  pour  la 
plupart  leur  exiftence  ;  il  faut  efpérec 
que^ans  un  pareil  nombre  d'années  » 
l'éleâricité  n'aura  ^s  moins  fait  de 
progrès  dans  fon  mnve,  que  les^cricsr 
.qat  renfermeront  Tes  merveilles  qu'elle 
aura  c^rés.;  furtout  ceux  pour  le^foU' 
flagement  du  ^enre  humam  ,  ne  rien- 
dront  pas  un  des  pl^s  petits  efpaces  » 
ni  un  des  derniers  rangs  dans  la  BibltO' 
graphie  médicinale. 

Ce  ncft  pas, à  dire  que  l'on  pxét^ndc 
.  paMà  y  aflîgner  une  place  à  eet  Ou- 
:  vrage  hîftoriqueî  oi\confeflè  ingénuc- 
-ment  que  ce  n'a  jamais  écé  les  vues.* 
««i  l'intention  de  rAuteur,  étant  lui- 
même  plus  convaincu  que  perfonné  de 
^  fon  infuâîfatice  à  ^ec  égard  ,  &  que 
d'ailleurs  s'expçimant  avec  la  vérité  , 
la  finctrité  &  la  franchife  >  qui  doit 
.  faire  le  caradeoe  d'un  Hiftorien  »  it 


fetlt  s'octendre  à  le  voir  déprimer ,  dé^ 
crier ,  Se  peut-^re^mis  en  poudre  par 
ceux  qui  croiront  qu'on  n'aura  pai^ 
rendu  aflez  de  juftice  à  leurs  produc- 
tions y  OU  qu^elles  neurone  pas  été 
vantées  autant  qu'ils  s'imaginent  quel- 
Jes  le  méritent.  Mais  on  le  répète  , 
c'eft  la  vérité  qu'on  a  fuivi  uniquement 
pour  guide ,  &  Ton  eft  en  droit  d'afsû- 
xer  que  ni  les  intérêts  de  la  Nation  » 
ni  les  connoiflànces  particulières  ,  ni^ 
le  reipeâ  humain,  n'entrent  pour  »ien 
dans  les  louanges  qu'on  a  données ,.  ou 
dans  la  petite  critique  qu'on  a  faite: 
Ayant  eu  foin  d  ailleurs  d'ufer  de  tou- 
tes fortes  d'égards  envers  ceux  à  qui 
-on  les  devoir.  Que  fi  quelqu'un  eft 
véritablement   fondé  à  croire  qu'on 
n'a  pas  fait  valoir  fufE&mmenc  {qs  dé^ 
couvertes ,  on  déclare  que  l'on  fera 
charmé  qu'il  les  faflè  valoir  lui-même, 
Âc  que  fi  le  cas  y  échet  y  on  lui  rendra 
au  centuple  la  gloire  qui  eût  pu  lui  en 
«venir.  Que  s'il  en  eft  d'autres  qui  ne 
fe  foient  pas  trouvés  compris  dans  cette 
<olleâ:ion ,  foit  que  peut-être  leurs 
t^bfervations  n'ayeot  pas  été  rendues 
:a(ïèz  publiques ,  ou  qu'elles  n'ayent 
pas  pénétré  dans  cette  Capitale,  ou 
^aenfin(  commç  il  peut  arriver)  l'on 


i^i  fffgTOtMS 

n  ait  pas  trouvé  le  moyen  ni  ToccafioA 
de  s'en  procarer  la  connoiflànce ,  on 
déclare  de  rechef  qne  Ton  n'aura  point 
de  plus  grande  (àdsfa&ion  qne  d'en 
erre  inftrait  ;  que  l'on  peat'  adreflèr 
tels  Mémoires  que  l'on  jugera  à  propos» 
pourvu  qu'ils  loient  francs  de  port  » 
au  Libraire  donc  le  nom  eft  à  la  tète 
de  ce  Livre ,  Se  que  sûrement  xm  leor 
fera  tout  rhonneur  qu'ils  pourront  dé- 
firer.  S'il  en  eft  d'autres  4  qui  les  anec- 
dotes particuKeres  &  les  réflexions 
contenues  dans  cette  Hiftoiré  ne  plai- 
fent  point ,  fbit  qu'ils  en  accufèût  un 
défaut  de  juftcflc  ,  de  goût ,  de  lumiè- 
re ou  d'intelligence ,,  on  leur  fait  les 
plus  vives  proteftations ,   qu'on  leur 
îçâura  tout  le  gré  imaginaWe  de  leur 
critique.  En  un  mot ,  on  renouvelle  i 
tous  ceux  qui  auroient  travaillé ,  ou 
qui  travailleront  dans  la  fuite  ,  prin- 
cipalement dans  la  partie  de  l'éleftri- 
citc  qui  concerne  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  &  qui  voudront  bien  faire  part 
de  leurs  découvertes  (  en  les  faifanc 
tenir  comme  on  vient  de  le  dire  )  que 
Ion  prendra  un  plaiiîr  fingulier  à  les 
publiçr ,  &  à  leur  donner  tout  le  prix 
qu'elles  paroîrront  mériter;  comme 
auili  l'on  fe  réferve  la  &culté  de  fairh 

appcrcevoic 


ftppcrccvoir  les  méprifes  où  ils  pour- 
.roicnc  être  tombés  t   n'y  ^yant  que 
^cette  voye  pour  avancer  sûrement  de 
fblidement  dans  les  fciences. 

A  en  juger  par  les  écrits  qui  ont  parti 
jufqu  a  pi^efent  fur  1  électricité ,  &  qui 
ont  été  prefque  tous  contredits^  de 
même  que  les  réponfes  multipliées 
qu'on  y  a  attribué  de  part  &:d  autre  > 
nous  ne  pouvons  guère  nous  attendre 
à  fubir  un  meilleur  fort  >  &  nous  fom* 
xnes  a  bien  periuadés  que  nous  nou$ 
trouverons  dans  le  cas ,  que  c'eft-li 
furquoi  nous  comptons  en  partie  pour 
former  une  nouvelle  fuite  â  cette 
Uiftoire.. 


Fin  de  la  troipemt  Fardii 


fân^m^ 


2^t 


TA  BLE 

De  la  croifîéinc  Partie. 

DEs  efets  de  téknricîie  fkr  le  cprfi^ 
hHmdtriy  Page  r 

Des  effets  de  NleSrldié  m  égard  à  h 
tranfptration  ^  } 

Zi^jueurs^  êleSlrisêsî  ^  + 

Leur  évaporation  ^  5. 

Ef^miUansh,  % 

Corps. folides  éleclri'sês,.  il 

Corps  animes  èleSlrises  ».  rr 

Chats  y  ij 

Figeofti,  .14 

Hommes  &  fimmesilèUrisiep ;,  16     \ 

Effets^détéUariekt  Jkr  ksparafytîques  ;     j 

Ghéri^n  de  M.  Jallaken  de  Genève  ;     i 

Extrait  Hune  Lettre  de  M.  Jallahert  k 

M\  Cramer  dé  Genévt  ^dk  ^o  Jan*     \ 

vier\TA^%y  ibid- 

Snlte  de  la  Lettre  „  ^         *  40 

jtatre  extrait  itme  Lettre  dti  1 8  Février 


TABLE  2f9 

Exferîtnctt  de  t Auteur  des  Ohferva^ 

tionsfurltsparalytiqtits^  4j 

Ctéerijans  de  MmtpMer ,  &Q 

Cuerîfom  qui  fe  fim  eferées  m  Italie  , 

Du  BaHfne  ,  1 1& 

Baume  de  la  Mecque  j,.  1 2.  o 

SaumedeTolUy  ,124. 

B^mme  du  Pireu  ,     ^  J  ^5 

Baume  des  Frères  ^  1 26^ 

Baume  de  Copahu ,  ibid» 

Le  liquidambar .,  1^7 

Propriétés  des  baume f  l  1  j  r 

fies  maladies  des  nerfs  ^  i  j  8 

'    L' apoplexie ,      .  .      i4r 

^Paraljjle ,  144 

L'épUepJkr  f48 

Ci^e  ,  I  j  r 

Lafjncopey  rj7 

Z^  litargie  ,  ibi<J.. 

La  pleuropnewnonie  i,  ido» 

La  goûte ,    .  .    idx. 

Tentasmes  qui  ^nt  reujjiy  i  (^4. 

r^^^r  i<  -*f.  r^fc?  iVb/ftr  ji/af  >  cr 

f  i#V/  prétend  a  la  vertu  éleHn^  ^  eft^ 

HvraiouHoi^?  \  ijjt. 

fMcponfe  aux  objeEltons  de  M.  tAbbir 

IVollet  y  Qççafionnées  par  fm  tfojAg'P 
'  Uhramontain  ^  18  j 

Renàdes  qu'on  pem  employer  dans^  Us 

Y  ij 


,» 


x6o  TA  B  L  E. 

cylindres  éte^riqHc 5^  &  leurs  effets,  to6 

Morfures  de  frètes  vénimmfes ,.  ibid. 

Efprit  volatil  de  vipère ,  107 

Sel  &,goHtes  d'Angleterre  ,  ibii 

Efprit  de  corne  deserf^  108 

EJprit  de  fel ammoniac  ,  iio 

Eau  de  fieurs  dùrangt ,  ibid. 

Le  mufc  ;  ibiA 

Huiles ,             ||  tu 

Effence  &  efprtt  de  genîevri  ^  ibid. 

Baume  dejouffre^  ibid. 

^jprit  de  fouffrt  ^         -,  m 

Surcin ,  21  j 

Eau  de  Luct,  ^  214 

Eaude  Rabely                  *    -  ibid. 

L'ether  j  ibid, 

Ep^rît  de  ntrre  dukifie  >  215 

EaudeBelkfify  tbid.. 

Vefprit  de  fel  dsdcifié  ,  -   11& 

ObjeUions^,  21  j 

Keponfe ,  7TT 

Moyens  faciks  pour  rtndre  untverpt 

/  «y^çe  de  PeleElrichè  médicale  ,   & 

Mcxjuérir  de  nouvelles  comtoifftnces  en 

ce  genre  de  fiiencç  ,•  2  j  o 

Pardlcle  de  ta$mam  &  de  tittHricitt , 

Fin  de  la  Table  de  la  troiflâne  Panic 


*'t)M?:J%^ 


AFPKOBATlOîi] 

De  M.  LatiRotti-,  Ccnfcur  Royak 

J*Ai  lu  par  Ordre  d"e  Monfcigneut 
le  Chancelier  iin  Manufcrit  inrx- 
xvM  Hifiêi^e  générale  &  farticulier^  de 
tEUHriciiéy  &  j'ai  cru  qu  on  pouvoiç 
en  permettre  Timpreffionr 

A  Paris,  le  ij  Juillet  lyjl.  La-* 
VinoTTE. 
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PRiriLEGE  DV  ROr. 

LOUIS,  par  la  gr;rce  de  T  mu  ,  Roi  de 
France  &  de  Nai^aire  ,  à  nos  amés  Se 
féaux  Confeillêrs  les  Gens  tenans  bos  Couis^ 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre Hôrelj  grand Confeil,  Prevâc 
de  Paris  ,  Baillits,.  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuce- 
nans  Civils  &  autres  nos  Juiliciers ,  qu'il  ap- 
partiendra. Saiu-t.  Noire  améje  Siftur  ***f 
Isous  a  ta;t  expofer  qu'il  Héfîreroit  faire  im* 
prin  er4c  donner  au  Public  un  Ottvi  jige  qui  a 
pour  vtrc^Hi/iotte  générale  (^  particulière  de 
l*éle€ifuitm[ %*'\\  Nous  plaiioit  lui  accorder 
no^s  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  nécef* 
aires.  A  cbs  causes,  voti'ant  favota* 
blement  tf aicer  rExpofaint^  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Pcéfeates  4e 


fsLiteïtttfitltaet  TedSc  Cfoirtage  en  mrott[^i; 

fieurs  Vdtnôes  de  smtstnt  de  fois  que  bon  lui 
,  (èmt^r^>  6c  de  le  faire  vendret&  débiter  p.u 
tout  notre  Roydame^  pendant  4e  tems  de  Ec 
années  confôcutives»  à  compter  dtr  jour  de 
la  datte  des  Ffé&ates  ^  iaifcns  défend  i  roui 
Imprimeurs ,  LibrAÎres  &  outres  perfonnes  » 
ie  ipkeïqiac  (faskté  8c  condition  qu^eUe» 
finent,  d'en  iocroduire  d)impreffion  étrange» 
re  dans  aucun- lieu  de  notre  obéifiance;  a-U 
chanrge  cjtie  ces  Préftnrey  feront  enregiftrées 
'tout  au*  long  fui?  le  Régime  dç  la  Comms- 
jiauté  des  Imprimeurs  èc  Libraixes  de  Paris  ^ 
4aàs  trois  mois  de  la  dane  d'icelles:  qoe 
rimpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  daos 
notre  Royaume  â:non  aiUeurs,  en  bon  papier 
^  beaux  <:ara£):eres  conformément  â  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  ,  fous  le  con* 
f  refcel  des  PréGrntes  ;  que  l'Impétrant  ie 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  ée  la  Li'^ 
'brajrie  ,  ^  notamment  i  celui  du  lo  Avril 
17  tf  )  qn'ava»u  de l'exppfèr  en  vente  le  Ma* 
nufcrit  qui  aura  fervi  de  copte  »14mpreffioir 
dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  eut 
«û  {^approbation  y  anra  étédotusée  es  maiBS* 
de  notre  t rès-cher  &  fi^al  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  Sie^t  dm  Lauo2«hok,  ic 
Jtt'il  en  fera,  etifuite  rem is. deux  Eiemplaires; 
ans  notre  Bibliothèque  publicpie  ,  un  dan» 
celle  de  notre  Château  du  I^uvre  ,  un  àâtt»- 
celle  de  notredtt  tré^-cher  ic  £|^  Chevalier 
Chaiicèltctr  de  France  le  Sreur  i>fi  mMOioMOi^ 
êc  on  dans  celle  de  nocte  très-cber  &  iéal 
Chevalier  Garde  dies  Sœaus  de  France  ,  k* 
Sieur  Dfi  Macrauit,  Commandeur  de  ne» 
^dres^  le  tooC'â peine 4tfaaUilé des Sséfgi^ 


fcs  ;  <fa  coiïteûti  (Je^queltes  rtfQS  mânJons  Se 
fen joignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  &  rep- 
ayant caufes  pleinement  &  paifiblement ,. 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  ;  voulons  que  la  copie  des* 
Préfentes  qui  fera  impriméç  tout  au  long  au- 
commencement  ou  sth  fiiAudit  Ouvrage  ». 
£olfoit  ayoûté  comme  ii'OriginaL  Commun** 
dons  au  premier  n^otre  Huiffier  ou  Sergene 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icet- 
les  cous  a^es  requis  &  nécèflaifes,  fans  de^ 
jaiauder  autre  permiffion  ,  &  nonobftanr  cra-* 
ineur  de  Haro,  charte  Normande ^  8c  Lettres 
à  ce  concraires.Gar  tel  eft  notre  plaiiir,  Don^ 
ne  â  Verfailles  ,  le  diz-feptiëme  du  mois  de 
Mars ,  Kan  de  gsace  mil  fept  cens  cinquantSp 
un  y  8c  de  notre  régne  le  trentç-fixiéme. 

Par  le  Roi  en  Ton  ConfeiL 

SAINSON. 

Keppi  fitr  U  'Rigiftre  douze  de  lit  ChamUrê' 
Kfiyetle  (^Syndicale  des  Lihaires é* ^f^p^^^^**^^' 
de  Pafh ,  N°.  7^  i .  fol^-  ^^^  conformément  aux 
émciens  Régkmens  ,  confirmés  par  celui  du  iXj 
février  1713.  J^  Paris ,  ce  1.5  jîvril  17  jà. 

6.  HlJBLISSANT,  Mjêim*- 
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